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«  Je  vous  dis  qu'il  y  aura  plus  de  joie  dans  le 
ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence  que  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  persévèrent.  * 
(Paroles  du  Sauveur.  Évangile  selon  saint  Luc, 
ch.  xv,  v.  7). 
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Lettre  de  monseigneur  BÉCEL,  évêque  de  Vannes, 
à  M.  Hippolyte  Le  Gotyello,  auteur  d'une  nou- 
velle Viede  Pierre  Le  Gourdin  de  Keriolet. 

Vanne?,  le  S  février  1878. 

Monsieur, 


Votre  éditeur  m'a  fait  attendre  jusqu'à  la  semaine  der- 
nière les  premières  feuilles  de  la  vie  de  pierre  le  gou- 
vello  de  keriolet.  11  m'est  donc  impossible,  à  mon  grand 
regret,  de  vous  dire  toute  ma  pensée  sur  un  travail  qui 
n'est  pas  encore  entièrement  sous  mes  yeux. 

M.  l'abbé  Chauffier,  à  qui  j'avais  confié  l'examen  de 
votre  manuscrit,  m'en  a  rendu  bon  témoignage,  tout 
en  faisant  ses  réserves  à  propos  de  certains  faits  pro- 
digieux rapportés  par  vous. 

Aussitôt  que  ce  livre  aura  été  publié,  j'en  continuerai 
la  lecture,  d'où  j'ai  déjà  retiré  profit  et  agrément. 

Vous  aviez  qualité,  Monsieur,  pour  étudier,  avec  un 
intérêt  particulier,  les  faits  et  gestes,  ctonnemment 
scandaleux  d'abord,  ensuite  édifiants  au  delà  de  toute 
expression,  d'un  homme  illustre,  qui  fait  tant  d'hon- 
neur à  votre  noble  famille  et  à  notre  chère  Bretagne. 
Ses  restes  mortels  ne  sont  pas  la  moindre  partie  des 
précieux  trésors  que  possède  la  Basilique  de  Sainte- 
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Anne  d'Anray.  Le  zélé  chapelain  que  la  mort  vient  de 
ravir  inopinément  à  notre  affectueuse  reconnaissance, 
avait  pris  soin  de  recueillir  et  d'ensevelir  les  ossements 
de  votre  ancêtre,  comme  ceux  du  bon  Nicolazic,  son 
contemporain,  dans  la  splendide  église  qui  a  remplacé 
très  avantageusement  la  vieille  et  modeste  chapelle  où 
ces  deux  chrétiens,  pleins  de  foi  et  d'humilité,  avaient 
si  souvent  versé  leurs  larmes,  leurs  prières  et  leurs  of- 
frandes. L'abbé  Guillouzo  nous  donnait  ainsi  un  bel 
exemple  que  nous  avons  suivi,  pour  notre  consolation, 
en  accordant  à  sa  dépouille  la  même  faveur  respec- 
tueuse. Ces  trois  dévots  serviteurs  de  sainte  Anne  mé- 
ritaient de.  reposer,  après  leur  mort,  dans  ce  lieu  béni, 
aux  pieds  de  leur  glorieuse  Maîtresse.  Le  Prodigue  cé- 
lèbre dont  vous  aimez  à  raconter  la  conversion  mer- 
veilleuse et  la  dure  pénitence,  expia  si  généreusement 
ses  folies  et  ses  crimes,  qu'il  vous  a  fourni  l'occasion 
favorable  de  signaler  le  principe  et  les  conditions  du 
triomphe  de  la  vertu  sur  le  vice. 

Après  vous  avoir  encouragé,  Monsieur,  dans  votre 
louable  entreprise,  je  peux  dès  aujourd'hui  vous  féli- 
citer de  l'avoir  si  bien  conduite.  Vos  recherches  ont  été 
fructueuses.  Les  sources  auxquelles  vous  avez  puisé, 
sont  pures  et  abondantes.  Vous  n'avez  pas  la  préten- 
tion de  dire  le  dernier  mot  sur  le  personnage  en  ques- 
tion. Vous  aurez,  du  moins,  contribué  largement  a 
mettre  en  lumière  cette  figure  originale  et  très  atta- 
chante. Le  récit  de  ses  chutes  et  de  sa  régénération, 
des  terribles  assauts  qu'il  eut  à  soutenir,  après  son  re- 
tour à  Dieu,  contre  le  d^mon,  de  ses  moyens  de  résis- 
tance et  de  persévérance,  vos  réflexions  personnelles 
et  les  conclusions  que  vous  en  tirez,  tout,  dans  ces 
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pages,  dont  la  forme  est  aussi  attrayante  que  le  fond, 
tient  en  haleine  et  instruit  le  lecteur.  Le  surnaturel  di- 
vin et  le  surnaturel  diabolique  y  jouent  tour  à  tour  un 
rôle  saisissant.  Que  nos  libres  penseurs  s'ingénient  à 
expliquer  d'après  leurs  courtes  vues  les  péripéties  ex- 
traordinaires de  cette  existence  tourmentée,  qui  nous 
montre  le  bien  et  le  mal  aux  prises  et  se  portant  mu- 
tuellement des  coups  mortels  ! 
Ne  serait-ce  point  le  cas  de  chanter  avec  l'Église  : 

Mors  et  vita  duello 
Conflixêre  mirando..  ! 

Finalement,  la  victoire  reste  à  la  vérité  et  à  la  jus- 
tice. 

La  pauvre  âme  qui,  par  sa  faute,  était  devenue  l'en- 
jeu de  ces  combats  acharnés,  se  ménagea,  sans  le  vou- 
loir, une  puissante  alliée.  Elle  n'avait  pas  perdu  la 
pieuse  habitude  de  réciter  chaque  jour  un  Ave  Maria, 
même  dans  ses  accès  de  blasphèmes,  de  sacrilèges,  de 
meurtres,  d'impuretés,  de  colères,  en  un  mot  d'ini- 
quités de  toutes  sortes.  Un  jour  devait  venir  où  la 
très-sainte  Vierge  se  chargerait  de  cette  cause  déses- 
pérée. Elle  voulut  partager  avec  sa  Mère  la  joie  d'opé- 
rer la  délivrance  du  malheureux  obsédé.  C'est  ainsi  que 
sainte  Anne  et  Marie  s'entendent  souvent  pour  racheter 
les  infortunés  esclaves  du  péché. 

D'où  il  résulte,  Monsieur,  que  je  suis  amené  à  vous 
exprimer  de  sincères  remerciements  pour  avoir  inci- 
demment proclamé  le  crédit  immense  et  la  maternelle 
commisération  de  la  Patronne  de  notre  pays. 

Depuis  le  jour  de  grâces  où  elle  prêta  sa  puissante 
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ince  à  Pierre  le  Gouvello  de  Keriolet,  pour  le  ré- 
compenser de  la  conûance  et  de  la  libéralité  qu'il  lui 
manifesta,  sainte  Anne  est  venue  en  aide  à  mille  et 
mille  autres  révoltés.  Héla?  !  à  l'heure  présente,  les 
blasphémateurs,  les  impudiques,  les  meurtriers,  les 
ravisseurs  du  bien  et  de  la  réputation  du  prochain, 
marchent  la  tête  haute.  Dieu  n'a  jamais  été  plus  auda- 
cieusement  offensé.  Qui  donc  arrête  son  bras  vengeur  ? 
Les  saints  du  ciel  et  les  justes  qui  sont  sur  la  terre.  Or, 
l'Aïeule  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  une  de  nos 
avocates  les  plus  attentives  et  les  mieux  écoutées. 
Nous  avons  appris  par  une  douce  expérience  à  espérer 
en  elle.  La  vie  de  pierre  le  gouvello  de  ki-riolet  nous 
fortifiera  dans  ces  heureuses  dispositions. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'agréer  l'assurance  de  mes 
sentiments  dévoués. 


-Marie,  Évêqoe  de  Vannes. 


AVERTISSEMENT  DE  L'AUTEUR 


De  toutes  les  pieuses  figures  qui  ont  illustré  notre 
France  catholique  au  xvne  siècle,  il  n'en  est  point  de 
plus  originale,  de  plus  accentuée,  de  plus  attachante 
que  celle  de  Pierre  le  Gouvello  de  Keriolet.  La  vie  de 
ce  Breton  offre  tous  les  contrastes  imaginables. 

«  Tu  y  verras,  mon  cher  lecteur,  écrit  son  premier 
biographe,  un  tableau  à  deux  faces  bien  différentes  et 
une  médaille  à  deux  figures  bien  contraires.  Dans  ses 
premières  années  et  pendant  la  première  ardeur  de 
sa  jeunesse,  n'ayant  eu  ni  raison  ni  bornes  dans  ses 
désirs  et  dans  ses  passions,  nous  pouvons  dire  de  lui 
que  c'était  un  homme  tout  terrestre,  tout  animai  et 
tout  brutal.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  et 
pendant  l'espace  de  vingt-six  ans,  ayant  ouvert  les 
yeux  aux  lumières  de  la  grâce  et  se  laissant  entière- 
ment conduire  par  la  main  de  Celui  qui  est  la  lumière 
du  monde,  la  Voie,  la  Vérité  et  la  Vie,  c'était  un 
homme  tout  céleste  et  tout  divin. 

«Dans  ses  premières  années  ce  n'était  que  libertinage, 
que  dissolution,  que  crime,  qu'impiété,  qu'athéisme  : 
en  un  mot,  qu'une  vie  scandaleuse.  Dans  ses  dernières 
années  ce  n'a  été  que  pénitence,  humilité,  mortifl- 
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cation, pauvreté  volontaire, compassion  des  misérables, 
assistance  personnelle  des  plus  abandonnés,  jeûnes 
continuels,  macérations,  austérités,  veilles,  oraisons, 
abandon  de  soi-même  à  Dieu,  confiance  en  ses  bontés, 
vis  cachée  en  Dieu,  avec  son  bon  maître  Jésus-Christ. 

«  Dans  ses  premières  années,  ça  été  un  sujet  de 
l'enfer,  l'esclave  des  démons,  le  jouet  de  leurs  tenta- 
tions et  le  confident  de  leur  dessein:  dans  les  dernières 
ça  été  leur  maître,  leur  souverain,  leur  fléau,  leur 
terreur.  Gomme  ils  avaient  insolemment  triomphé  de 
notre  pécheur  égaré,  Dieu,  par  un  ordre  tout  parti- 
culier de  sa  providence,  a  voulu  qu'ils  aient  été  ses 
esclaves  et  qu'il  ait  triomphé  d'eux  à  son  tour  ;  et  ces 
esprits  insolents  et  rebelles  sont  obligés  maintenant 
de  reconnaître  son  empire  et  le  publient  dans  plusieurs 
provinces  de  France,  par  le  pouvoir  des  exorcismes 
de  l'Eglise.  J'ai  voulu,  mon  cher  lecteur,  te  donner 
cette  vie  toute  entière  dans  ses  deux  parties  si  con- 
traires, afin  que  tous  ceux  qui  l'ont  imité  dans  ses 
premiers  égarements,  s'animent  à  le  suivre  main- 
tenant dans  sa  pénitence.  Qui  sccutus  est  errantem 
sequatur  pœnitentem.  •» 

C'est  le  Père  Carme  Dominique  qui  parle,  c'est  le 
principal  directeur  et  le  premier  historien  de  Pierre 
de  Keriolet.  Publiée  en  1G63,  sous  ce  titre  un  peu  dé- 
veloppé :  Le  grand  pécheur  converti  représenté  dans 
les  deux  états  de  la  vie  de  M.  de  Queriolet,  prêtre,  con- 
seiller au  parlement  de  Bretagne,  cette  vie  eut  un 
succès  considérable  et  plusieurs  éditions  en  furent 
successivement  épuisées.  L'état  religieux  et  l'inti- 
mité de  l'auteur  avec  le  personnage  dont  il  écrit  l'his- 
toire, donnent  une  grande  valeur  morale  à  son  récit. 
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Écrit  d'un  style  souvent  incorrect  mais  plein  de 
naïveté,  d'imagination  et  de  cœur,  il  n'a  qu'an  grave 
défaut  :  c'est  d'être  composé  sur  un  plan  défectueux. 
Au  lieu  de  suivre,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes, 
l'ordre  chronologique,  l'auteur  a  entassé  les  faits  sans 
aucune  suiteprécise,  ou  bien  les  a  classés  méthodique- 
ment d'après  un  ordre  théologique  qui  peut  avoir  son 
avantage  pour  un  procès  de  canonisation,  mais  qui 
manque  vraiment  d'intérêt  pour  le  commun  des  lec- 
teurs. Qu'on  en  juge  plutôt  par  ces  en-tête  de  chapitres  : 
Sa  pénitence  en  général  ;  sa  mortification  intérieure] 
etc.  ;  ses  aumônes  ;  son  oraison;  son  amour  pour 
Dieu  etc.  ;  sa  simplicité;  sa  prudence  ;  son  humilité 
etc.  Ça  été  notre  premier  travail  de  rapprocher  les 
faits  épars  ici  et  là  dans  ce  volume  comme  des  anec- 
dotes et  des  exemples  au  milieu  d'un  sermon,  de 
retrouver  les  dates  et  de  reconstituer  la  vie  du  péni- 
tent dans  son  cours  naturel. 

Les  autres  biographes  qui  nous  ont  précédé  ne 
nous  ont  fourni  aucun  aide  pour  ce  nouveau  plan. 
Ils  ont  marché,  en  effet,  presqu'invariablement  sur  la 
trace  de  leur  devancier.  Leurs  livres  sont  plutôt  des 
abrégés  ou  des  refontes  que  des  publications  vrai- 
ment neuves. 

Au  premier  rang  de  ces  biographies  il  faut  citer 
celle  de  M.  Collet,  docteur  en  théologie  et  prêtre  de 
la  congrégation  de  la  mission,  l'historien  de  saint 
Vincent  de  Paul,  un  des  meilleurs  hagiographes  de 
l'époque  :  La  vie  de  monsieur  de  Queriolet  (1)  prêtre 

(1)  Les  lecteurs  ne  manqueront  pas  de  remarquer  cette  ortho- 
graphe différente  de  la  nôtre.  —  «  L'orthographe  des  noms  bre- 
tons est  fort  difficile,  écrit  le  R.  P.  Toussaint  de  Saint-Luc  dans 
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et  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  ami  du 
P.  Bernard.  —  1771.  Il  écrit  mieux  que  le  P.  Domi- 
nique, il  est  plus  sobre,  mais  il  a  aussi  moins  de  cou- 
leurs et  il  est  plus  froid. 

Dans  Y  Histoire  des  Saints  de  Bretagne  du  célèbre 
dom  Lobineau,  Bénédictin,  nous  rencontrons  aussi 
une  biographie  de  M.  de  Keriolet.  Elle  est  sèchement 
et  lourdement  rédigée,  suivant  la  manière  de  l'auteur, 
dans  un  esprit  systématique  d'opposition  au  surna- 
turel. On  sait  quel'érudit  Bénédictin  était  un  gallican 
suspect  de  jansénisme.  Aussi  avons-nous  pris  bien  garde 
de  le  suivre  dans  ses  appréciations  critiques.  Nous  ne 
les  citons  en  passant  que  pour  les  réfuter. 

Pour  ne  rien  dire  des  autres  publications  moins 
importantes,  une  seule  vie  de  M.  de  Keriolet  a  été 
publiée  de  nos  jours  par  un  anonyme  :  Vie  de  mon- 
sieur  de  Queriolct,  conseiller  au  parlement  de  Rennes 
et  puis  prêtre  après  sa  conversion  extraordinaire,  — 
entièrement  refondue  et  augmentée  par  >m  prêtre  du 
diocèse  de  Tournai.  —  Gasterman  1867.  C'est  une 
réédition  modifiée  du  livre  de   M.   Collet.   Nous  en 


la  préface  de  ses  Mémo  ?,  et  elle  ne 

se  trouve  pas  toujours  égale  dans  1rs  noms  de  ceux  de  même 
famille  qui  Les  écrivent  tantôt  i,  tantôl  de  l'autre;  je 

veux  dire  >mme  on  lea   p  eu  bas-breton,  les 

autres  comme  on  lea  écrit  en  français.  qui  l'ait  que  sou- 

vent dans  les  actes  passés  par  devant  les  notaires  et  dans  les 
sentences  des  jug  oui  a  souveraines 

trouvenl  énoncés  de  différentes  manières,  parti- 
culièrement ceux  qui  c mencenl  <  i  qui  aonl   composés  des 

syllabi  i  er,  Ker,  qui  se  prononcenl  selon  ['idiome  fran- 

la  même  façon,  mai-  Belon  le  breton  fort  différemment.  » 

—  \j  lrou>  an!  toc  I  de  la  sorte  dans 

les  qui  onl  yenx,  nous  avons  cru    devoir 

adopter  cette  orthographe. 
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sommes  néanmoins  très-reconnaissant  à  l'auteur  , 
car  il  a  contribué,  après  le  Père  Jésuite  Martin,  his- 
torien de  Sain  te- Anne  d'Auray,  à  raviver  dans  notre 
siècle  une  mémoire  un  peu  cachée  sous  la  cendre  des 
temps. 

A  notre  tour,  nous  avons  essayé  de  faire  reluire 
l'ancien  éclat  de  cette  vie  édifiante.  A  l'heure  même 
où  l'on  rend  de  nouveaux  honneurs  au  pénitent  breton 
à  Sainte-Anne  d'Auray,  son  pays,  et  où  son  nom  attire 
la  curiosité  des  nombreux  pèlerins  qui  s'y  rendent 
de  toutes  les  provinces  de  France,  il  nous  a  paru  op- 
portun de  refaire  son  histoire  en  la  complétant,  s'il 
se  pouvait.  Une  raison  toute  personnelle  nous  y  enga- 
geait :  un  devoir  de  piété  vis-à-vis  d'un  ancêtre  qui 
est  toute  la  gloire  de  notre  famille. 

Gomme  nos  devanciers,  pour  composer  ce  livre 
nous  avons  dû  puiser  principalement  dans  l'estimable 
et  consciencieux  ouvrage  du  R.  P.  Dominique.  Les 
matériaux  de  son  histoire  ont  surtout  servi  à  la  nôtre. 
Nous  les  avons  fait  entrer  en  grande  partie  tels  qu'ils 
étaient  dans  notre  monument,  comme  les  ouvriers  du 
moderne  sanctuaire  de  Sain  te- Anne  se  sont  servis 
des  pierres  de  l'ancien  édifice,  avec  cette  différence 
notable  qu'au  lieu  d'une  basilique  superbe  nous  n'a- 
vons élevé  qu'une  modeste  chapelle.  Nous  avons 
donc  cité  souvent  le  premier  historien  de  Pierre  de 
Keriolet,  en  gardant,  autant  que  possible,  la  physio- 
nomie de  son  style,  sinon  toujours  la  lettre  exacte. 
C'est  le  témoin  dont  nous  nous  sommes  complu  à  invo- 
quer sans  cesse  le  témoignage,  et  c'est  aussi  notre  plus 
grave  autorité.  Nous  avons  emprunté  aux  autres  bio- 
graphes quelques  pensées   heureuses,  quelques  rap- 
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prochementsbien  trouvés  ou  ces  textes  de  l'Ecriture 
sainte  qui  éclairent  la  vie  des  saints  d'une  lumière 
admirable  :  le  P.  Dominique  les  fait  briller  à  chaque 
instant  dans  ses  commentaires;  nous  l'avons  imité  et 
nous  avons  ouvert  nous-même  plus  d'une  lois  les 
livres  sacrés,  pour  en  tirer  des  applications  neuves 
à  la  vie  de  notre  héros. 

Ce  qui  nous  appartient  en  propre,  c'est  le  plan,  ce 
sont  des  développement,qui  nous  ont  paru  nécessaires, 
tels  que  l'abrégé  historique  des  possessions  de  Loudun 
ou  du  pèlerinage  de  Sainte-Anne;  ce  sont  enfin 
quelques  trouvailles  trop  rares  malheureusement.  Nous 
indiquons  celles-ci  dans  les  notes   de  notre   volume. 

La  cause  de  Pierre  le  Gouvello  de  Keriolet  n'a  pas 
été  encore  introduite  à  la  cour  de  Rome.  Les  titres  de 
vénérable  ou  même  de  saint  que  nous  lui  avons  donnes 
parfois  ne  sauraient  donc  être  pris  dans  leur  sens 
propre.  Ce  sont  de  simples  épithètes  que  l'estime 
populaire  applique  tous  les  jours  à  des  personnes  qui 
les  méritent  bien  moins  que  notre  héroïque  pénitent. 
De  même  nous  n'entendons  donner  aucune  autorité 
absolue  aux  faits  miraculeux  que  nous  rapportons  à 
son  sujet  ou  à  propos  d'autres  vertueux  personnages. 
Loin  de  nous  lapensée  d'empiéter  en  quoi  que  ce  soit 
sur  les  droits  de  la  sainte  Eglise.  Nous  adhérons  for- 
mellement aux  bulles  du  pape  Urbain  VIII  qui  les 
règlent  sur  ce  terrain  et  nous  défendent  de  les  enfrein- 
dre. Nous  soumettons  encore  à  l'autorité  supérieure 
tout  ce  qui  estécrit  dans  ce  volume.  Nous  condamnons 
et  retractons  d'avance  toutes  nos  erreurs  possibles. 
Nous  voulons  être  en  communion  parfaite  de  foi  et  de 
doctrine  avec  l'Eglise  Catholique  ,  Apostolique   et 
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Romaine,  la  seule  vraie  et  la  seule  infaillible,  au 
sein  de  laquelle  nous  vivons  et  nous  espérons  vivre 
éternellement. 

Enfin  nous  mettons  notre  livre  sous  les  auspices 
de  sainte  Anne,  la  patronne  de  tous  les  Bretons.  Nous 
le  déposons  à  ses  pieds  comme  un  ex-voto  de  notre 
piété,  en  notre  nom  et  en  celui  de  tous  les  nôtres. 
Puisse-t-ii  contribuer  à  sa  gloire  et  à  celle  de  son 
serviteur,  Pierre  le  Gouvello  de  Keriolet,  qui  vécut, 
se  sanctifia  et  mourut  à  l'ombre  tutélaire  de  son 
autel  et  sous  son  patronage  privilégié. 


Château  de  Sévérac,  ijinvi 


W  DE  PIRE  LE 


LIVRE  PREMIER 


JEUNESSE   DISSOLUE    ET    CRIMINELLE    DE    PIERRE 
DE    KERIOLET. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Naissance  de  Pierre  de  Keriolet.  —  Son  enfance.  —  Son  éduca- 
tion. —  Son  précoce  libertinage.  —  Ses  premières  études. 


Pierre  le  Gouvello  de  Keriolet  naquit  à  Auray,  petite 
ville  de  la  Basse- Bretagne,  le  quatorzième  de  juillet,  en 
l'année  mil  six  cent  deux.  Sa  famille  était  noble  et  d'an- 
cienne extraction  (l).  D'après  Dom  Lobineau,  historien  de 

(1)  Cette  famille  est  plus  connue  dans  les  temps  reculés  sous 
le  nom  français  de  Des  Fore-,  que  sous  le  nom  breton  de  Gou- 
vello. L'un,  du  reste,  n'est  que  la  traduction  de  l'autre:  Govetii, 
forge,  au  pluriel:  Govel  yon  et  dans  le  dialecte  de  Vannes  :  Go'éU 
lov,  d'où  viennent  les  différentes  orthographes  de  ce  nom  qui 
dans  les  anciennes  chartes  s'écrit  indifféremment  G  >vel  o,  Go- 
vellou,  Goë'lo  ou  Gouvello  L'identité  de  ces  deuxuoms  résulte  en 
outre:  1°  d'actes  passés  en  1452  et  1477  dans  lesquels  des  per- 
sonnes de  cette  famille  sont  désignées  sous  le  nom  de  lie-  Forges, 
tandis  qu'elles  signent  le  Gouvello  ;  2°  des  armes  parlantes,  encore 
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Bretagne,  elle  avait  des  vassaux  dès  le  xni*  siècle.  Elle  se 
distingua  plus  tard  dans  la  gendarmerie  française  et  fournit 
plusieurs  écuyers  au  connétable  du  Guesclin.  Nous  rencon- 
trons au  château  d'Auray,  en  qualité  de  gouverneurs,  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  entre  autres  Eon  le  Gouvello, 
arrière  grand-père  de  Pierre  de  Keriolet  (1433).  Vers  la  fin 
du  XVIe  siècle  elle  commençait  à  dégénérer,  du  moins  sui- 
vant les  idées  du  temps;  ses  aînés  se  livraient  au  com- 
merce. Ils  eussent  perdu  leurs  droits  de  noblesse  dans 
certaines  provinces  de  France  et  leurs  cadets  essayèrent 
même  de  les  contester;  mais  c'était  un  vieux  privilège  en 
Bretagne  que  la  noblesse  dort  seulement  pendant  cet  emploi 
du  commerce  particulier  à  la  roture.  Aussi  les  cadets  per- 
dirent leurs  procès.  D'ailleurs,  à  l'époque  dont  nous  parlons, 
les  deux  branches  aînées  de  la  famille  ne  faisaient  plus  que 
végéter.  Louis  le  Gouvello  était  le  seul  rejelon  de  la  pre- 
mière; sa  fille  unique  épousa  le  sieur  de  Kermain-Lopriac  : 
et  Vincent  le  Gouvello,  qui  représentait  la  seconde,  devait 
mourir  sans  postérité.  La  troisième  branche  était  florissante 
et  avait  poussé  plusieurs  rameaux.  Olivier  le  Gouvello,  sei- 
gneur de  Keriolet,  en  était  issu.  Il  avait  épousé  Marie-Anne 
Guido,  comme  lui  de  noble  race  et  dont  les  ancêtres  avaient 
rempli  des  charges,  soit  au  parlement  de  Bretagne,  suit  à  la 
cour  des  rois  de  France.  Il  en  eut  quatre  enfants  :  trois 
filles  et  un  garçon  ;  Françoise,  Perrine  et  Jacquette  le  Gou- 
vello qui  furent  mariées,  Tune  à  M.  de  Moncan,  capitaine 
au  régiment  de  Champagne,  l'autre  à  M.  de  Montigny,  pré- 
sident au  parlement  de  Bretagne,  la  troisième  à  M.  de  La- 
nittré,  conseiller  au  môme  parlement. 

b  par  les  descendants  et  qui  sont  d'urgent  au  fer  de  mule 
de  gueule,  accompagnées  de  trois  molettes  d'éperon  de  môme, 
deux  en  chef,  une  en  pointe.  —  (Voir  à  la  fin  du  volume.  Note  I. 
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Le  fils  unique  d'Olivier  le  Gouvello  est  celui  dont  nous 
allons  raconter  la  vie  et  qui  devint  si  célèbre  sous  le  nom 
de  Keriolet,  par  les  débordements  de  sa  jeunesse,  sa  con- 
version miracukuse,  sa  pénitence  et  sa  fin  édifiante. 

Il  fut  tenu  sur  les  fouis  baptismaux  par  son  oncle  pa- 
ternel, Pierre  le  Gouvelio  de  Kerganguis,et,  suivant  l'usage 
du  temps,  il  reçut  le  nom  de  son  parrain.  Il  eut  ainsi  pour 
patron  le  premier  pénitent  de  l'Église. 

Outre  les  avantages  de  la  noblesse  et  de  la  fortune,  Dieu 
avait  accordé  à  cet  enfant,  comme  don  de  joyeux  avè- 
nement, une  faveur  plus  précieuse  :  celle  de  naitre  au  sein 
d'une  famille  chrétienne,  dans  un  pays  catholique,  et  à 
l'entrée  de  ce  grand  dix-septième  siècle,  où  les  saints  ne 
furent  pas  moins  nombreux  que  les  hommes  de  génie.  Par 
là,  les  bienfaits  d'uue  éducation  religieuse  furent  assurés 
d'avance  àPierre  de  Keriolet.  De  quel  prix  ils  sontet  même 
de  quelle  nécessité,  son  premier  et  vénérable  historien,  le 
Père  carme  Dominique  va  nous  le  dire. 

«  Nous  entrons,  écrit-il.  nous  entrons  dans  cette  vie  comme 
dans  un  champ  de  combat,  dit  l'Écriture;  et  une  des  pre- 
mières causes  de  nos  malheurs,  c'est  que  nos  parents,  au 
sentiment  du  grand  saint  Chrysostôme,  ne  nous  munissent 
pas  assez  de  la  connaissance  des  vérités  du  salut,  qui 
sont  les  armes  nécessaires  pour  nous  défendre  des  attaques 
de  nos  ennemis.  » 

Mais,  ajouterons-nous  avec  le  révérend  auteur,  «  notre 
jeune  enfant  reçut  cet  avantage  de  ses  pieux  parents  ;  car 
ils  ne  manquèrent  pas  à  son  égard  de  satisfaire  à  leur  de- 
voir principal,  sachant  bien  que,  comme  Dieu  promet  des 
récompenses  dès  celle  vie  aux  enfants  obéissants,  il  en 
donne  aussi  aux  pères  et  aux  mères  qui  ont  soin  de  bien 
élever  leurs  enfants.  »  Ils  lui  enseignèrent  donc  dès  le  bas 
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âge  à  prier  le  Père  qui  est  au  ciel  et  à  le  servir;  à  l'exemple 
de  Tobie,  ils  lui  apprirent  à  craindre  Dieu,  mais  de 
plus  à  l'aimer  ;  ils  cherchèrent  à  graver  dans  son  âme  la 
maxime  de  l'Ecclésiaste  :  Mon  fils,  ménagez  le  temps  et 
gardez-vous  du  mal;  et  au  terme  de  son  éducation  première, 
ils  auraient  pu  lui  appliquer  justement  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  Mon  fils,  vous  avez  été  nourri  dès  votre  enfance  dans 
les  lettres  saintes  qui  peuvent  vous  instruire  pour  le  salut ([). 
Mais,  pour  parler  encore  avec  les  saints  Livres,  toutes  ces 
leçons  furent  perdues  comme  le  bon  grain  parmi  les  épines, 
ou  comme  la  rosée  sur  une  terre  maudite.  A  peine  sorti  de 
l'enfance,  Pierre  de  Keriolet  laissa  percer  en  lui  les 
germes  du  mal  et  on  put  prévoir  de  bonne  heure  par  ses 
inclinations  vicieuses  que  ses  œuvres  seraient  mauvaises.  Il 
ne  garda  guère  cette  innocence  naïve  qui  fait  le  charme  du 
jeune  âge.  A  peine  en  fut-il  capable  qu'il  commença  de  se 
livrer  au  libertinage  où  le  portait  son  tempérament  ardent 
et  passionné  ;  des  camarades,  choisis  à  dessein,  accrurent 
ses  penchants  détestables  ;  il  devint  bientôt  le  plus  dis- 
solu des  écoliers  et  leur  maître  dans  le  vice. 

Nous  voyons  encore  d'autres  traces  de  perdition  dans 
cette  voie  funeste  où  notre  malheureux  enfant  venait  de 
s'engager  :  l'oubli  de  Dieu,  d'abord,  la  rébellion  envers  les 
parents,  et  une  fierté  insupportable  pour  autrui.  Dur  et 
ridiculement  impérieux  vis-à-vis  des  domestiques  de  la 
maison  paternelle,  il  était  brutal  pour  ses  compagnons,  les 
injuriant,  les  menaçant,  les  battant  à  toute  heure  et  pour 
un  rien,  et  n'épargnant  pas  même  les  petits  vauriens  qui 
faisaient  bande  à  part  avec  lui. 

Ainsi,  non-seulement  licencieux,  mais  orgueilleux  et 

I    EpUre  à  Timolitéc,  ch.  m,  v.  15. 
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colère,  on  peut  juger  comment  il  répondit  aux  efforts  de 
ses  parents  et  de  ses  maitrcs  pour  l'instruire  comme  il  con- 
venait à  son  rang,  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences  hu- 
maines. Doué  d'un  esprit  vif  et  d'une  intelligence  facile, 
peut-être  retint-il  à  la  volée  quelque  chose  du  rudiment, 
mais  combien  peu  !  L'étude  exige  un  certain  recueillement  : 
et  quel  calme  pouvait  exister  dans  une  âme  agitée  déjà  par 
les  passions  naissantes  comme,  en  un  temps  d'orage,  vous 
voyez  ces  petites  barques  ballottées  par  les  premières  vagues 
au  sortir  du  port.  Voilà  l'état  du  jeune  Pierre.  Eh!  ne  se 
plaisait-il  pas  à  ces  mouvements  impétueux,  sans  souci  ou 
peut-être  sans  soupçon  du  danger? 

Élève  indocile  et  fils  rebelle,  il  ne  montrait  de  cœur 
qu'aux  jeux,  aux  taquineries,  aux  plaisirs  sensuels.  Insen- 
sible aux  belles  promesses,  il  bondissait  de  colère  sous  les 
menaces  et  sous  la  férule.  Ni  l'amour  ni  la  crainte  n'avaient 
de  prise  sur  lui  ;  nul  ne  le  pouvait  dompter  :  sa  bouche  ne 
supportait  pas  le  frein.  Il  était  déjà  incorrigible. 

Tel  parut  Pierre  de  Keriolet  dans  son  enfance.  C'était 
un  petit  démon  qui  prenait  à  tâche,  semble-t-il,  de  jus- 
tifier aux  yeux  de  ses  compatriotes  le  vieux  proverbe 
breton  :  pen  alré,  pen  en  dial  :  tête  tfAuray,  tête  de 
diable. 


CHAPITRE  II. 

Pierre  de  Keriolet.  au  collège  des  RR.  PP.  Jésuites  à  Rennes.  — 
Sa  vie  d'étudiant.  —  Ses  débauches.  —  Ses  dissipations.  —  Ses 
vols.  —  Fatigué  d'excès  et  à  bout  d'argent,  Pierre  de  Keriolet 
revient  chez  ses  parents.  —  Il  y  commet  un  vol  considérable. 


Si  peu  qu'il  restât  de  sentiment  et  de  conscience  à  ce 
petit  démon  de  Keriolet,  il  en  avait  encore  assez  pour  être 
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gêné  delà  présence  de  ses  parents.  Ceux-ci  voyant  toutes 
leurs  remontrances  inutiles,  n'osaient  pourtant  plus  lui 
rien  dire,  mais  leur  vue  seule  lui  était  un  continuel  re- 
proche, auquel  il  voulut  se  soustraire.  Usant  donc,  pour 
cela.deruse,  il  feignit  un  repentir  qui  était  bien  loin  de  son 
âme,  et  d'un  air.  contrit  il  demanda  permission  à  ses  pa- 
rents d'achever  ses  études  à  Rennes,  au  collège  des  Pères 
Jésuites  (l).  Il  leur  promit  d'être  là  plus  sage  et  de  mieux 
travailler.  Enfin  il  leur  fit  croire  que  le  changement  de 
lieu  et  de  camarades  le  changerait  lui-même  ;  et,  le  cœur 
plein  d'une  joie  coupable,  il  quitta  la  maison  paternelle 
avec  les  pensées  de  l'Enfant  prodigue. 

Environ  dans  le  même  temps,  un  autre  jeune  Breton  qui 
semblait,  lui,  un  ange  sur  la  terre,  était  confié  au  même 
collège.  Peut-être  Pierre  s'y  rencontra-t-il  avec  cet  écolier, 
si  différent  de  lui,  distingué  déjà  par  sa  science  et  sa  vertu, 
doux,  austère,  obéissant  comme  Samuel  à  l'esprit  de  Dieu, 
et  qui  devait  être  un  jour  le  P.  Maunoir,  l'héritier  spiri- 
tuel du  vénérable  Michel  le  Nobletz,  et  comme  son  Elisée 
dans  les  Missions  de  la  Basse-Bretagne.  Précieux  dépôt 
entre  des  mains  très-sûres  que  ces  vertus  naissantes  et  cet 
avenir  d'un  saintl 

Les  hypocrites  résolutions  de  notre  écolier  allaient  avoir 
pour  gardiens  les  mômes  religieux,  remplis  de  zèle,  mais  que 
pouvaient-ils  là  où.  la  tutelle  d'un  père  et  d'une  mère  avaitété 
impuissante  ?  Comment  éteindre  dans  le  cœur  de  l'adoles- 
cent ce  feu  des  passions,  entretenu  dès  l'enfance,  grandissant 


(')  Le  collège  de  Saint-Thomas  donné  aux  PP.  Jésuites  par  le9 
habitant-  de  la  ville  et  le  parlement,  —  l'an  1604  et  sous  l'épis- 
copat  de  Mgr  François  Lachiver.  —  d'après  le  Calai  tgue  rhr<,no- 
loyiqne  et  historique  des  évcques  de  Rennes,  —  par  Albert  le 
Grand. 
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avec  l'âge  et  attisé  par  les  séductions  nouvelles  d'une  grande 
ville  ?  De  plus,  la  clôture  rigoureuse  de  l'internat  actuel 
n'existant  point  alors,  l'élève  était  exposé  aux  dangers 
d'une  liberté  presque  complète.  Pierre  de  Keriolet  abusa  de 
cette  liberté  sur  laquelle  il  comptait  en  quittant  le  pays 
natal  et  se  donna  toutes  les  licences  possibles.  Peu  sou- 
cieux du  latin  et  du  grec,  il  se  plaisait  plutôt  à  courir  ou  à 
rêver  des  aveutures  qu'à  lire  celles  de  l'Iliade  ou  de  l'É- 
néïde.  Les  humanités  ne  l'humanisèrent  point  et  la  philo- 
sophie qu'il  fut  aussi  censé  étudier  ne  le  rendit  pas  plus 
sage.  Ni  les  sciences  profanes,  ni  la  piété  chrétienne  que 
les  Révérends  Pères  Jésuites  cherchaient  à  inculquer  à  leurs 
élèves,  n'attachèrent  son  esprit  volage.  Son  goût  était  plu- 
tôt d'aller  à  la  comédie  et  au  cabaret  qu'à  l'église  et  à  la 
classe. 

Cependant, cette  activité,cette  énergie  native  que  notre  étu- 
diant refusait  de  mettre  au  service  de  l'esprit,  il  la  tourna 
tout  entière  au  service  du  corps  et  de  ses  passions.  Il  était 
fort  et  résolu  pour  le  mal,  et  s'il  négligea  ses  études,  il  tra- 
vailla de  bonne  heure  à  développer  ses  forces  physiques  : 
il  s'appliqua,  dès  qu'il  le  put,  à  faire  des  armes,  ayant  à 
l'escrime  un  goût  et  une  adresse  remarquable.  Il  pensait 
faire  de  son  épée  l'instrument  de  sa  fortune  ;  il  la  portait 
toujours  d'un  air  insolent,  comme  une  preuve  de  sa  valeur 
qui  devait  imposer  à  tout  le  monde.  Toujours  est-il  que 
le  futur  bretteur  imposait  à  ses  pareils.  A  Rennes  comme 
à  Auray,  les  méchants  écoliers  le  reconnurent  pour 
maître. 

«;ll  s'accostait  toujours,  dit  le  P.  Dominique,  des  plus  mé- 
chants garnements  et  faisait  avec  eux  une  petite  guerre  aux 
plus  sages  et  vertueux  de  ses  compagnons,  dérobant  leurs 
manteaux,  crochetant  leurs  coffres,  pour  en  prendre  Par- 
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gent,  mettant  tout  en  bonne  chère,  ainsi  que  le  témoignent 
encore  à  présent  quelques  uns  de  ceux  qui  lui  étaient  con- 
temporains. Mais  quoiqu'il  attrapât  de  la  sorte  de  toutes 
parts,  il  n'eût  pas  laissé  de  se  trouver  souvent  la  bourse 
dégarnie  et  d'être  enfin  obligé,  après  avoir  dissipé  sa  subs- 
tance et  celle  des  autres,  d'aller  chercher  un  maître  pour 
servir,  comme  cet  autre  Enfant  prodigue  de  l'Évangile  ; 
sans  la  faiblesse  de  ses  parents  qui  trop  tendres  à  son  en- 
droit, fournissaient  secrètement  à  toutes  ses  sottes  dépenses, 
payant  l'argent,  qu'il  se  faisait  donner  de  force  ou  de  gré, 
aux  hôtes,  chez  lesquels  il  demeurait.  » 

Quelle  suite  de  dérèglements  et  d'écarts  !  et  que  Pierre 
de  Keriolet  descend  vite  les  pentes  du  mal!  Il  ne  respecte 
déjà  plus  les  lois  humaines  :  il  n'a  pas  honte  de  recourir 
au  vol  pour  satisfaire  ses  passions.  Ce  lier  gentilhomme 
devient  voleur,  sans  rien  perdre  de  son  arrogance.  Il  ne 
met  plus  l'honneur  qu'à  la  pointe  de  l'épée;  et  pourtant 
quelles  brèches  ses  rapines  ne  font-elles  pas  à  l'honneur 
véritable  !  Ses  malheureux  parents  en  réparent  seulement 
le  dommage  matériel. 

Malgré  l'excès  de  leur  tendresse,  ceux-ci  ne  devaient-ils 
pas  avoir  perdu  toute  illusion  sur  le  compte  de  leur  fils 
unique?  Ils  ne  laissaient  pas  toutefois  de  lui  écrire  et  de  le 
rappeler  sans  relâche  au  devoir  et  au  respect  de  son  nom. 
Mais  hélas  !  il  demeurait  sourd  à  tous  leurs  bons  conseils; 
leurs  larmes  ne  touchaient  pas  son  cœur  endurci  par  le 
vice;  enfin  il  ne  désirait  d'eux  que  l'oubli  et  le  silence 
qu'il  leur  infligeait  lui-môme  en  fils  dénaturé.  Il  ne  re- 
grettait donc  point  le  foyer  de  la  famille,  il  en  fuyait  môme 
la  pensée  comme  un  dernier  remords,  et  il  résolut  de  s'en 
tenir  éloigné  le  plus  longtemps  possible. 

L'étude  du  droit  fut  le  nouveau  prétexte  de  cet  éloigne- 
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ment.  Mais  il  voulait  plutôt  faire  la  loi  aux  autres  que 
s'instruire  des  lois  On  le  vit  moins  souvent  à  l'école  qu'au 
cabaret,  ce  foyer  des  viveurs,  et  au  théâtre  où  des  liaisons 
coupables  l'attiraient  plus  que  l'amour  de  l'art.  Ainsi 
qu'autrefois  le  grand  Augustin,  il  courait  les  places  de  Ba- 
bylone  et  se  roulait  dans  sa  fange  comme  dans  des  eaux  de  sen- 
teur et  des  parfums  de  cinnamone  (l).  Il  courait  d'excès  en 
excès.  Enfin,  emporté  par  la  fougue  des  passions  toujours 
croissante  comme  celle  d'un  cheval  qui  a  le  mors  aux  dents, 
il  se  lança  à  corps  perdu  dans  une  vie  de  dissipation  et  de 
débauche,  jusqu'à  l'épuisement  de  ses  forces.  Alors,  il  dé- 
sira le  repos,comme  cet  animal  éreinté  désire  la  litière,  et  il 
revint  à  la  maison  paternelle. 

Mais  pendant  qu'il  laissait  reposer  son  corps,  son  âme 
s'agitait  toujours  dans  les  ténèbres  et  dans  les  fanges  du 
péché  impur  et  elle  était  pressée  de  désirs  criminels.  Sous 
le  couvert  paisible  du  toit  natal,  dans  le  sein  même  de  sa 
pieuse  famille,  Pierre  de  Keriolet  était  en  proie  à  des  sou- 
venirs et  à  des  rêves  d'orgie.  Le  feu  couvait  en  lui  sous  la 
cendre.  A  ce  feu  de  concupiscence  s'allume  la  convoitise 
de  l'or,  car  les  plaisirs  s'achètent  :  c'est  ainsi  qu'un  vice 
engendre  un  autre  vice. 

Notre  prodigue  ne  rêvait  que  divertissements  et  il  son- 
geait sans  cesse  aux  moyens  de  se  les  payer.  On  a  déjà  vu 
qu'aucun  scrupule  ne  l'arrêtait  sur  cette  pente,  et  qu'il  ne 
connaissait  pas  même  l'obstacle  de  la  plus  vulgaire 
honnêteté.  Mille  projets  de  fraude  passaient  et  repassaient 
dans  son  esprit,  mais  un  seul  fixa  bientôt  ses  yeux  avides. 
L'or  était  à  sa  portée  dans  la  maison  qu'il  habitait  :  il  n'a- 
vait qu'à  étendre  la  main.  La  piété  filiale  se  dressa-t-elle 

(l)  Confessions  de  saint  Augustin,  livre  II,  ch.  m. 
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un  moment  contre  la  tentation  ?  Peut-être  :  mais  Pierre  de 
Keriolet  l'eut  bientôt  écartée.  Il  viole  le  sanctuaire  paternel, 
et  de  sa  main,  il  ose  dépouiller  son  père  et  sa  mère.  Il 
dérobe  une  somme  d'argent  d'environ  deux  mille  livres. 

Ghercha-t-il  à  s'excuser  intérieurement  sur  ce  que  le 
bien  qu'il  s'appropriait  lui  revien Irait  un  jour?  Il  ne 
fit  alors  qu'aggraver  son  péché,  suivant  la  parole  du  Saint- 
Esprit  au  livre  des  Proverbes  :  Celui  qui  dérobe  à  ses  père  et 
mère  et  qui  dit  que  ce  n'est  pas  un  péché,  a  part  aux  crimes 
des  homicides. 

A  peine  en  possession  de  son  vol,  le  malheureux  jeune 
homme  sort  précipitamment  de  la  maison  où.  il  redoute  la 
présence  de  son  père,  il  descend  dans  le  jardin,  il  saisit  un 
outil,  et  comme  l'avare,  il  creuse  la  terre  pour  cacher  son 
trésor.  Mais  il  est  découvert  au  moment  où  il  l'enterre  au 
pied  d'un  poirier.  Aussitôt,  saisi  de  honte,  moins  par  repen- 
tir que  par  orgueil,  il  s'enfuit  comme  un  voleur  de  profes- 
sion, emportant  une  partie  de  son  larcin.  Atteint  dans  un 
reste  d'honneur,  il  fuit  son  pays  et  les  témoins  de  son  crime, 
il  fuit  en  désespéré  et  résolu  à  tout,  excepté  au  retour  de 
l'enfant  prodigue. 

Ainsi  des  excès  de  jeunesse  conduisirent  Pierre  de  Keriolet 
à  ce  dernier  acre  de  bassesse  et  d'ingratitude  qui  offense 
à  la  fois  Dieu  et  l'homme,  et  dont  les  suites  apparaissent 
terribles.  Telle  fut  la  conclusion,  tel  fut  le  fruit  amer  de  sa 
vied'étudiant.  A  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans,  abandonné  à 
lui-même,  ou  plutôt  s'abandonnant  lui-même,  il  affronte 
une  carrière  d'aventures  où  toutes  les  extrémités  sontà  pré- 
voir, excepté  celles  de  la  miséricorde  divine,  dont  nous 
serons  les  témoins. 
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CHAPITRE  III. 

Pierre  de  Keriolet,  fuyant  son  paya  natal,  quitte  la  France  avec 
le  dessein  de  se  faire  turc.  -  La  Providence  l'arrête  en  che- 
min par  toutes  sortes  de  traverses  et  d'épreuves.  —  Furieux  de 
ces  obstacles.  Pierre  de  Keriolet  consulte  les  magiciens  et  in- 
voque le  diable. 


Dans  sa  fuite  coupable,  car  il  ne  fuyait  pas  le  péché 
mais  les  témoins  de  son  péché,  Pierre  de  Keriolet  ne  se  con- 
tenta point  de  sortir  desa  province;  il  franchit  les  frontières 
de  France.  Ce  long  voyage  élut  être  déjà  pénible,  les  moyens 
de  transport  n'étant  ni  commodes,  ni  faciles  en  ce  temps-là. 
Mais  l'exil  volontaire  auquel  il  se  condamnait  ne  suffit  pas 
encore  au  misérable  jeune  homme.  Il  avait  formé  un  autre 
dessein  qui  devait  être  le  reniement  suprême  de  sa  patrie  et 
de  son  Dieu.  Son  projet  aussi  bizare  qu'impie,  était  d'aller 
à  Gonstantinople  et  de  se  faire  Turc.  Le  débauché  aspirait 
aux  voluptés  honteuses  du  harem  :  le  sacrilège  ne  pouvait 
plussupporter  le  nom  de  chrétien,  ni  la  vue  du  Christ,  et 
il  poussait  le  délire  de  son  péché  jusqu'à  l'apostasie. 

Cependant,  comme  le  bon  pasteur  court  après  la  brebis 
perdue,  Dieu  commença  de  poursuivre  notre  infidèle,  et  sa 
miséricordieuse  Providence  l'arrêta  en  chemin,  dès  les  pre- 
miers pas. 

Pierre  de  Keriolet  avait  appris  au  sortir  de  France  qu'un 
chiaoux  du  Grand  Seigneur  était  à  Vienne,  en  conférence 
avec  Fempereur.il  précipite  alors  sa  marche  et  fait  diligence 
afin  de  rejoindre  l'envoyé  turc  et  de  partir  avec  lui  pour 
Constantinople.  Mais,  comme  il  traversait  la  nuit  une  de  ces 
épaisses  forêts  d'Allemagne,    asile  et  forteresse  du  crime 
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soudain  il  est  assailli  par  des  voleurs  et  couvert  de  leur  feu. 
Il  avait  deux  compagnons  de  route  qui  tombent  à  ses 
côtés,  mortellement  atteints.  Au  milieu  d'un  tel  péril, notre 
intrépide  voyageur  est  effrayé.  0  contradiction  de  l'homme  ! 
Était-ce  la  crainte  de  l'éternité  ou  une  dernière  étincelle  de 
foi  qui  le  faisait  agir?  Le  renégat  tombe  à  genoux,  il  joint 
les  mains,  il  fait  un  vœu  à  Notre-Dame  de  Liesse.  N'est-il 
pas  encore  plus  étonnant  de  le  voir  exaucé  aussitôt?  Pierre 
de  Keriolet  se  relève,  il  passe  à  travers  les  brigands,  comme 
par  miracle  :  ceux-ci  ne  le  suivent  même  pas. 

Qui  donc  pourrait  croire  que  cette  grâce  le  laissât  insen- 
sible? Il  en  fut  ainsi,  pourtant.  Bien  loin  de  remercier  la 
Providence,  à  peine  hors  de  danger,  le  téméraire  s'acharna 
dans  ses  entreprises. 

Arrivé  à  Vienne,  il  s'informe  de  la  demeure  du  chiaoux: 
celui-ci  était  parti  depuis  la  veille.  Dans  l'espoir  de  l'at- 
teindre, Pierre  de  Keriolet  prit  un  bateau  sur  le  Danube; 
mais  il  fut  arrêté  à  la  frontière  de  Hongrie,  parce  qu'il 
n'avait  pas  de  passeport. 

Tant  de  merveilleux  contre-temps  l'excitèrent  au  lieu  de 
le  décourager.  Il  changea  seulement  la  direction  de  sa 
course  folle  et  descendit  à  Venise.  Là  du  moins,  pensait-il, 
il  trouverait  au  premier  jour  une  occasion  favorable  de 
s'embarquer  pour  Gonstantiuople. 

En  attendant,  il  fallait  vivre.  Nous  ne  savons  de  quels 
expédients  il  s'était  servi  jusqu'alors  à  cette  fin,  car  l'argent 
volé  à  son  père  ne  put  suffire  longtemps  aux  dépenses  d'un 
si  lointain  voyage.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'enrôla  cette  fois 
comme  soldat  de  la  République,  dans  la  garnison  de  Mala- 
moque,  d'où  il  pouvait  surveiller  l'arrivée  et  le  départ  des 
vaisseaux.  Mais  Dieu  permit  que  pendant  six  semait) 
n'en  sortit  aucun  du  port.  L'entêté  breton  dut  enfin  céder 
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à  la  Providence.  Dans  son  ennui,  il  quitta  Venise,  saus 
même  demander  de  congé  et  sans  considérer  aucunement 
le  péril  auquel  sa  désertion  l'exposait  (l).  Il  reprit  le  che- 
min de  son  pays,  à  travers  les  mêmes  épreuves  et  les 
mêmes  fatigues  qu'il  avait  déjà  essuyées,  dépourvu  de  tout, 
chassé  de  partout  comme  un  vagabond,  à  cause  de  sa  mau- 
vaise mine  et  souvent  près  de  mourir  de  faim  et  de  soif  au 
pied  dequelque  arbre  ou  au  bord  d'un  fossé.  Enfin  il  eDdura 
tant  de  peines  que,  selon  son  propre  aveu,  il  n'en  avait 
jamais  souffert  de  pareilles. 

«  Ces  coups  si  tranchants,  écrit  le  naïf  et  pieux  bio- 
graphe que  nous  avons  déjà  cité,  ces  coups  si  tranchants 
qui  ne  partaient  que  d'une  main  paternelle,  eussent  dû 
faire  un  retranchement  parfait  des  affections  ou  passions 
déréglées  de  son  cœur,  s'il  n'eût  été  semblable  à  l'enclume 
qui  s'endurcit  sous  les  coups  de  marteau;  et  comme  les 
serpenteaux  et  les  vers  de  terre  qu'on  a  taillés  en  pièces 
tâchent  par  mille  contours  de  ramasser  toutes  leurs  parties 
pour  les  renouer  :  ainsi  cherchait-il  toutes  sortes  d'in- 
ventions pour  réparer  une  partie  de  ses  pertes;  mais 
n'espérant  plus  aucun  secours  du  côté  des  hommes,  il  se 
résolut  d'avoir  recours  aux  démons  et  aux  magiciens.  » 

Pierre  de  Keriolet  feignait  de  ne  croire  ni  à  Dieu  ni 
à  diable  ;  mais,  de  même  que  par  un  reste  de  foi  soudain 
réveillé,  nous  l'avons  vu  recourir  à  Dieu,  nous  le  voyons 
maintenant  recourir  au  démon,  soit  par  raillerie,  soit  par 
superstition.  L'incrédule  se  trompe  lui-même  quand  il  dit 
qu'il  ne  croit  pas. 

(1)  Aucun  de  nos  devanciers  n'a  fait  mention  ni  de  l'itinéraire, 
ni  des  circonstances  que  nous  venons  de  rapporter.  Nous  les 
avons  découvertes  dans  les  Mémoires  manuscrits  de  M.  du  Fer- 
rier  prêtre  et  disciple  de  M.  Olier,  le  vénérable  fondateur  de 
Saint-Sulpice.  —  (Voir  à  la  fin  du  volume,  note  II.  ; 
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Pierre  de  Keriolet  chercha  donc  des  magiciens  pour  s'ins- 
truire dans  les  sciences  occultes,  devenir  magicien  lui- 
môme,  s'il  était  possible,  se  mettre  en  communication  avec 
les  esprits  infernaux  et  obtenir  d'eux,  non-seulement  toutes 
les  joies  sensuelles  que  les  sorciers  prétendaient  goûter  au 
sabbat,  mais  encore  la  fortune  et  toutes  les  satisfactions 
imaginables.  Là-dessus  il  avait  ouï  dire  en  Allemagne 
beaucoup  de  choses  merveilleuses,  et  sans  y  avoir  grande 
croyance,  il  voulait  en  faire  l'essai  à  tout  hasard. 

On  ne  peut  nier  que  la  magie  fut  alors  fort  en  vogue  en 
France  comme  en  Allemagne.  D'après  des  documents  très- 
dignes  de  foi,  cette  science  détestable  était  si  accréditée  à 
Paris  qu'au  mépris  des  lois  on  vendait  publiquemeut  aux 
portes  mêmes  des  églises  des  caractères  de  magie  et  des 
livres  de  sortilèges.  Bien  plus,  ta  police  découvrit,  par  ha- 
sard, dans  certaine  maison  du  faubourg  Saint-Sulpice,  un 
autel  dédié  au  démon  avec  cette  inscription  :  Grâces  à  toi, 
Lucifer  !  Grâces  à  toi,  Béelzébud  !  Grâces  à  toi,  Arzaèl  !  Il  y 
avait  sur  l'autel  des  chandelles  noires;  et  sur  les  gradins 
quelques  ornements  appropriés  à  ce  culte  infernal,  avec 
un  livre  de  prières  et  d'invocations  diaboliques.  On  se 
saisit  du  livre,  mais  on  n'osa  donner  suite  à  cette  affaire  à 
cause  du  grand  nombre  de  personnes  qui  s'y  trouvaient 
inculpées  (1).  La  magie  comptait  sans  doute  aussi  des 
adeptes  dans  les  différentes  provinces  et  nous  en  trouverons 
plus  tard  une  preuve  terrible.  Cependant,  soit  que  les  ma- 
giciens eussent  été  impuissants  à  le  satisfaire,  soit  qu'il 
n'en  eût  pas  rencontré,  Pierre  de  Keriolet  invoqua  directe- 
ment le  démon,  l'appelant  à  grands  cris. 


(1)  Vie  de  V.  Olicr,   par  .M.   Faillon,  prêtre   de  Saint-Sulpi» 
quatrième  édition.  iTome  II,  paires  5  et  6.) 
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Mais  Dieu,  infatigable  à  traverser  les  desseins  de  l'impie, 
ne  voulut  pas  que  le  démon  répondit  à  sa  voix  et  vint  lui 
ravir  cette  âme,  à  la  fois  réprouvée  d'avance  par  la  cons- 
tance de  sa  révolte  et  prédestinée  par  la  constance  do  la 
miséricorde  infinie. 


CHAPITRE  IV. 

Nouveaux  excès  de  Pierre  de  Keriolet.  —  Sa  fureur  pour  le  duel. 
—  Il  met  un  temps  son  courage  au  service  du  pays.  —  Ses 
campagnes  en  Italie  et  en  Allemagne..  —  De  diverses  aventures 
où  il  se  lance  par  amour  des  querelles  et  par  témérité.  —  Il 
combat  et  tue  dans  les  rues  de  Vannes  un  gentilhomme  de 
marque.  —  Son  beau-frère, M.  de  Moncan,lui  obtient  de  Riche- 
lieu la  grâce  du  Roi.  —  Pierre  de  Keriolet  n'en  cherche  pas 
moins  toutes  les  occasions  de  se  battre  et  "" 
un  renom  terrible. 


De  retour  en  Bretagne,  après  tant  d'épreuves  et  d'échecs, 
loin  de  reconnaître  la  main  de  Dieu  dans  une  suite  d'aven- 
tures si  étranges,  Pierre  de  Keriolet  se  signala  par  de  nou- 
veaux excès.  A  défaut  de  Mahomet,  à  défaut  du  démon,  il 
se  prit  lui-même  pour  idole.  Appuyé  sur  la  force  de  son 
bras  et  de  son  épée,  il  se  dressait  dans  son  orgueil  contre 
tous  les  hommes  ses  semblables  qu'il  prétendait  dominer  et 
terrifier,  rien  que  par  son  approche.  Il  ne  connaissait  plus 
la  honte  qui  l'avait  chassé  de  sa  ville  natale  :  il  y  rentra  le 
front  haut.  Il  marchait  dans  les  rues  d'une  allure  provo- 
quante, avec  un  regard  insolent,  la  main  sur  la  garde  de 
son  épée  comme  s'il  eût  voulu  tout  renverser  sur  son  pas- 
sage. Il  toise  les  gens  avec  arrogance,  il  les  heurte  à  plaisir 
pour  les  irriter  et  trouver  un  prétexte  de  les  appeler  sur  le 
pré. 
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La  fureur  du  duel  le  possédait.  L'orgueil  et  cette  fureur 
le  poussaient  à  braver  ses  compatriotes  comme  des  ennemis, 
surtout  les  plus  forts  et  les  plus  adroits.  Il  les  insultait  sou- 
vent jusque  dans  leurs  maisons  pour  les  obliger  d'en  venir 
aux  mains.  Il  fut  bientôt  redouté,  et  nul  de  ses  voisins  n'osa 
plus  lui  tenir  tôle.  Mais  alors  même  il  chercha  d'autres  ri-1 
vaux  à  humilier,  et  il  ne  devait  en  manquer,  car,  à  cette 
époque,  suivant  le  mot  d'un  historien,  tuer  ou  se  faire 
tuer  était  un  jeu  :  c'était,  ajoute-t  il,  tout  ce  qui  restait  de 
la  chevalerie  (l).  Pierre  de  Keriolet  goûtait  trop  ce  jeu,  il 
était  trop  hier  de  ce  reste  de  chevalerie  pour  laisser  échapper 
une  seule  occasion  de  se  battre. 

Or,  il  advint  que  le  nouveau  gouverneur  de  Bretagne, 
M.  le  maréchal  de  Thémines  (2),  séjourna  quelque  temps 
avec  toute  sa  suite  dans  la  ville  d'Auray.  Notre  bretteur 
crut  qu'en  cette  rencontre  de  tant  de  braves  cavaliers,  il 
avait  beau  champ  pour  faire  montre  de  sa  valeur.  N'o- 
sant toutefois  s'attaquer  au  gouverneur,  il  entreprit  ses 
premiers  gentilshommes.  Il  se  mêle  à  leur  compagnie,  il 
suscite  des  querelles,  il  lance  des  défis  et  il  trouve  bientôt 
un  adversaire.  L'heure  est  prise,  le  lieu  assigné  :  les  con- 
ditions du  duel  sont  réglées.  Pierre  de  Keriolet  n'ayant 
point  le  libre  usage  de  ses  jambes,  à  cause  de  la  goutte, 
nos  hommes  devaient  se  battre  achevai,  de  toutes  mains 
et  de  toutes  armes,  à  l'épée  et  au  pistolet.  L'agresseur  ne 
dort  pas  d'impatience.  Dès  le  point  du  jour  il  est  debout 
et,  bien  avant  l'heure  fixée,  il  arrive  au  rendez-vous. 
M'était  une  lande  voisine  de  la  Chartreuse,  à  un  quart  de 

Histoire  de  France,  par  M.  Laurentie.  Tome  V,  pape  99. 
-    Il  succédait  dans  cette  charce  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  file 
naturel  de  Henri  IV.  impliqué  dam  le  complot  du  comtr  de 
Chalais  contre  le   cardinal   de  Richelieu.   Il    ne  l'occupa  guèrr 
qu'un  an.  Il  mourut  à  Auray,  le  2  novembre  1627. 
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lieue  de  la  ville.  Là,  Pierre  de  Kcriolet  attend  de  sang- 
froid  l'homme  qu'il  a  puérilement  provoqué,  l'homme 
qu'il  va  blesser,  tuer  peut-être,  pour  satisfaire  une  vanité 
folle  et  cruelle.  Ni  le  calme  des  champs,  ni  la  paix  du 
monastère  ne  troublent  son  âme  homicide.  Son  sang 
bouillant  n'est  pas  refroidi  par  la  rigueur  du  froid,  car  on 
était  en  hiver  et  l'hiver  était  fort  rude  cette  année  (1627). 
Les  souffrances  aiguës  de  la  goutte  ne  lassent  point  sa 
colère  patiente.  Il  attend  de  longues  heures,  il  attend 
jusqu'au  soir  son  rival.  Celui-ci  ne  vint  pas,  empêché  par 
son  maître.  Le  bruit  du  cartel  s'étant  répandu,  le  ma- 
réchal de  Thémines  fît  arrêter  les  deux  gentilshommes  et 
les  accorda  ensuite. 

Pierre  de  Keriolet  a  raconté  lui-même  cet  incident  bi- 
zarre: «  Un  jour,  dit-il,  je  fus  de  grand  matin  derrière  les 
«  chartreux,  à  dessein  d'y  attendre  un  certain  homme  au- 
«  quel  j'avais  donné  là  le  rendez-vous  pour  me  battre,  non 
«  obstant  que  j'eusse  mal  à  une  jambe  ;  et  voyant  que  cet 
«  homme  ne  venait  point,  je  ne  laissai  pas  de  continuer 
«  de  l'y  attendre:  en  sorte  que  je  passai  ainsi  une  bonne 
«  partie  de  la  journée.  A  chaque  son  de  cloche  que  j'en- 
te tendais,  je  frémissais,  car  ce  son  me  déplaisait,  et  je 
«  m'impatientais  de  ce  que  mon  homme  ne  venait  point. 
«  Cet  homme  donc  ne  s'étant  pas  trouvé,  je  m'en  allai  après 
«  l'avoir  attendu  jusques  au  soir.  » 

L'humeur  batailleuse  de  notre  duelliste  le  poussa  bientôt 
sur  un  autre  terrain  plus  digne  de  son  courage  et  où  ses 
armes  allaient  servir  le  pays  au  lieu  de  lui  nuire.  De 
bretteur  il  devint  soldat,  et,  d'après  tous  ses  biographes, 
prit  une  part  héroïque  sans  doute  aux  guerres  qui  agitaient 
alors  l'Italie  et  l'Allemagne.  Avait-il  un  grade  ?  A  quelles 
batailles  assista-t-il  ?  Combien  de  temps  demeura-t-il  au 
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service  de  la  France  ou  de  ses  alliés  ?  Nos  auteurs  n'eu 
disent  rien,  sinon  qu'il  servit  sous  les  ordres  du  fameux 
Piccolomini,  le  futur  général  des  Impériaux  (1). 

Il  est  certain  que  Pierre  de  Keriolet  ne  resta  guère  plus 
d'un  an  au  service  :  nous  venons  de  le  voir  en  Bretagne 
pendant  l'hiver  de  1027  et  nous  l'y  retrouverons  dès  l'été 
de  1628.  Il  ne  lit  donc  que  passer  dans  le  sanglant  pêle- 
mêle  de  la  guerre  de  Trente  ans.  Apparemment  qu'il  com- 
battit d'abord  en  Allemagne,  simple  soldat  de  Piccolomini, 
alors  obscur  capitaine,  et  sous  les  drapaux  du  célèbre 
Walstein,  le  bras  droit  de  l'empereur  Ferdinand.  Mais 
quel  détail  probable  pourrions-nous  donner  de  ses  expé- 
ditions ? 

Abandonna-t-il  si  tôt  celte  armée  pour  courir  en  Italie  à 
d'autres  combats  ?  Il  dut  servir,  en  ce  cas,  dans  la  guerre 
de  la  succession  de  Mantoue,  la  cause  de  notre  candidat, 
le  duc  de  Nevers,  et  prendre  part  à  la  défense  de  Casai. 
Au  début  des  hostilités,  un  ofïicier  français  nommé  de 
Guron  défendait  en  effet  cette  place  contre  l'armée  espa- 
gnole, qui  soutenait  les  prétentions  des  ducs  de  Savoie  et 
de  Funstadt  (2).  Mais  encore  une  fois,  nous  n'avons  là- 
dessus  aucune  certitude.  11  est  possible  même  que  le 
P.  Dominique  ait  été  induit  en  erreur,  pour  ce  qui  con- 


(1)  «  Je  ne  puis  pas,  écrit  le  P.  Dominique,  raconter  ni  nombrer 
combien  il  a  tué  d'hommes  dans  les  guerres  où  il  a  été  tant  en 
Italie  qu'en  Allemagne.  Je  dirai  seulement  qu'à  son  retour  de  la 
guerre  d  Allemagne  où  il  avait  combattu,  en  l'armée  de  Picco- 
lomini, etc.  »  —  M.  Lollet  et  le  vêi/e  du  dioièe  de  Tournai, 
auteur  d'une  vie  nouvelle,  font  ici.  croyons-nous,  une  véritable 
confusion  et  une  erreur  en  affirmant  que  Pierre  de  Keriolet  com- 
battit sous  les  drapeaux  de  Piccolomini  dans  les  guerres  d'Italie 
et  d'Allemagne.  Une  telle  assertion  nous  paraît  d'autant  plus 
invraisemblable,  que  ce  général  fut  notre  ennemi  dans  la  guerre 
d'Italie. 

Histoire  de  Fiance,  par  M.  Laurentie.  Tome  Y.  page  112. 
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cerne  l'Italie,  par  le  court  enrôlement  de  notre  héros  à 
Venise. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  conjectures,  nous  pouvons  du 
moins  juger  de  ses  exploits  par  les  épisodes  dignes  d'une 
épopée  qui  signalèrent  son  retour  de  la  guerre  d'Allemagne. 
Surpris  par  une  troupe  d'ennemis,  dépouillé  de  ses  habits 
et  de  ses  armes,  réduit  enfin  aux  seules  forces  naturelles, 
il  sut  tout  seul  prendre  sa  revanche.  A  son  tour  il  surprend 
les  premiers  qu'il  rencontre  et  fait  si  bien  des  pieds  et 
des  mains  qu'il  regagne  autant  et  plus  qu'on  ne  lui  avait 
pris. 

Mais  cette  même  audace  lui  fil  bientôt  perdre  son  nouveau 
butin,  car,  poursuivant  sa  route,  il  vit  de  loin  un  autre 
détachement  ennemi.  Il  pouvait  éviter  le  péril,  rien  qu'en 
s'écartant  un  peu  du  chemin,  mais  un  brave  de  sa  trempe 
eût  regardé  comme  une  lâcheté  cet  acte  de  prudence  :  il  ne 
voulut  se  détourner  d'un  pas,  moins  encore  se  rendre.  «  Je 
«  me  résolus  donc,  raconte-t-il  lui-même,  de  mettre  l'épée  à 
«  la  main  et  j'attendis  mes'gens  de  pied  ferme,  en  résolu- 
«  tion  de  me  battre.  Quand  ils  me  virent  si  décidé  et  que  je 
«  ne  branlais  point  de  mon  poste,  ils  me  promirent  de  ne 
«  me  rien  faire,  si  je  voulais  mettre  bas  les  armes  Je  le  fis, 
«  me  fiant  à  leur  parole.  Ceux-ci  m'ayant  abordé  me  dé- 
a  pouillèrent,  malgré  leurs  promesses  :  et  ils  me  con- 
«  duisirent  au  gouverneur  de  la  ville.  Mais  je  lui  appris  si 
«  bien  qui  j'étais,  qu'il  me  laissa  a!  1er.  » 

Pendant  le  même  voyage  (est-ce  en  Allemagne,  est-ce  en 
France,  nous  ne  le  savons),  un  soir  qu'ilétait  logé  dans  une 
hôtellerie,  il  y  survint  un  des  premiers  seigneurs  de  la  pro- 
vince, accompagné  de  sa  suite.  Ses  valets  ne  trouvant 
point  d'autre  appartement  pour  leur  maître,  entrèrent  dans 
la  chambre  que  Pierre  de  Keriolet  avait  choisie,  et  en  son 
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absence,  ils  mirent  de  côté  ses  effets,  se  persuadant  un  peu 
à  l'étourdie  que  notre  hôte  ne  serait  pas  froissé  du  procédé, 
et  qu'il  eût  été  le  premier  à  faire  cette  politesse  à  un  supé- 
rieur. Mais  il  n'en  alla  point  ainsi.  Voyant  sa  chambre 
occupée  sans  permission,  Pierre  de  Keriolet  crut  à  une 
bravade.  Nous  le  connaissons  assez  pour  savoir  qu'il 
n'était  pas  homme  à  la  subir .  Il  prend  donc  place 
au  milieu  de  ces  étrangers,  en  maître  de  céans,  dé- 
terminé à  défendre  son  droit.  Et  voilà  nos  gens  de  veiller 
ensemble  à  côté  du  lit,  ce  qui  ne  laissait  pas  d'être  plaisant. 
Heureusement  que  le  dernier  venu  était  un  seigneur  très- 
civil  et  qu'il  prit  les  devants  auprès  de  son  rival  pour  ter- 
miner l'affaire  à  l'amiable  :  «  Monsieur,  lui  dit-il,  pourquoi 
«  ne  vous  couchez-vous  pas  ?'Pensez-vous  que  je  veuille 
«  prendre  ce  qui  est  à  vous,  suivant  les  coutumes  et  la  loi 
«  des  hôtelleries  ?  je  sais  qu'elles  favorisent  les  premiers 
«  venus  et  que  chacun  est  ici  pour  son  argent.  »  Noire  ca- 
valier, flatté  d'avoir  le  dessus,  fut  soudain  calmé  par  ces 
avances  courtoises  ;  et  naturellement  généreux,  il  rendit 
le  change  à  son  hôte,  en  lui  cédant  son  lit  et  sa  chambre, 
malgré  toutes  les  excuses  et  toutes  les  instances  contraires.  Et 
depuis  lors,  il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  ce  seigneur 
et  lui  accorda  tous  les  respects  dus  à  ses  mérites  et  à  son 
rang.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Ecclésiaste  à  dit  qu'une 
parole  douce  multiplie  nos  amis  et  apaise  nos  ennemis. 

On  suppose  bien  que  ces  aventures  et  les  drames  de  la 
vie  militaire  n'adoucirent  pas  le  caractère  violent  de  Pierre 
de  Keriolet.  Pourquoi  quilta-t-il  si  tôt  le  service  qui  sem- 
blait sa  vocation  naturelle  ?  Peut-être  que  la  discipline 
était  là  encore  un  joug  de  trop  pour  un  homme  qui  n'en 
voulait  aucun.  Toutefois,  en  renonçant  au  noble  métier  des 
armes,  le  soldat  ne  renonça   point  aux  batailles  et  sa 
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fougue  ne  lit  que  s'accroître.  Il  ne  pouvait  tenir  son  épée 
dans  le  fourreau  ;  et  l'on  ne  tarda  point  d'apprendre  en 
Bretagne  le  retour  du  fameux  duelliste. 

C'est  ici  le  lieu  (l)  de  raconter  l'affaire  la  plus  célèbre 
qu'il  eut  et  qui,  par  là  même,  faillit  tourner  mal  pour  lui. 
Il  s'était  pris  de  querelle  à  Vannes  avec  un  gentilhomme  de 
marque.  Celui-ci  n'osa  répondre  à  son  défi:  il  connaissait 
trop  la  force  et  l'habileté  d'un  tel  adversaire.  Mais  voulant 
à  tout  prix  avoir  raison  de  son  insulteur,  il  lui  tendit  un 
véritable  guet-apens.  Entouré  de  quatre  ou  cinq  de  ses 
gens,  tous  bien  armés,  il  se  poste,  à  dessein  de  le  tuer,dans 
une  rue  étroite  où  Pierre  de  Keriolet  devait  passer.  Notre 
vaillant  Breton  ne  pouvait-il  sans  déshonneur  se  dérobera 
cette  attaque  déloyale?  La  fuite  était  facile  et  l'une  des 
maisons  voisines  offrait  un  abri  assuré.  Mais,  on  l'a  vu 
déjà,  il  eût  mieux  aimé  mourir  que  de  reculer  :  ce  diable 
de  Keriolet  eût  bravé  une  armée  entière.  Auési,  bien  loin 
de  tourner  le  dos,  il  s'élance  avec  l'impétuosité  d'un  soldat 
à  l'assaut,  renverse  et  tue  le  chef  de  la  bande,  et  met  ses 
compagnons  en  fuite. 

Il  parut  le  lendemain  en  public,  aussi  assuré  que  s'il 
n'eût  tué  qu'une  fourmi,  suivant  l'expressive  image  du 
P.  Dominique.  Cependant  ses  parents  et  ses  amis  étaient 
fort  inquiets  :  l'événement  faisait  grand  bruit  dans  la  ville 
de  Vannes,  et  chacun  prévoyait  des  suites,  car  la  famille 
du  mort  était  poissante  et  Pierre  de  Keriolet  avait  beau- 


(1)  Nous  voulons  dire  que  cette  affaire  rentre  dans  le  chaoilre 
des  due' s.  Nous  aurions  préféré  suivre  toujours  Tordre  chrono- 
logique des  faits  qui  est  plus  naturel,  plus  varié  et  en  consé- 
quence, plus  intéressant.  Nous  avon  retrouvé  quelques  dates, 
mais  pas  assez  pour  observer  ce  plan.  Malheureusement  uos 
devanciers  ne  nous  en  laissent  pour  ainsi  dire,  aucune.  Nous 
serons  donc  souvent  obligés  d'adopter  leur  méthode. 
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coup  d'ennemis.  Nul  d'entre  eux  pourtant  n'osa  l'attaquer 
de  front  et,  jouissant  de  la  crainte  universelle  qu'il 
inspirait,  notre  fier  gentilhomme  croyait  faire  peur  à  la 
justice  elle-même.  Mais  ses  proches  craignaient  pour  lui  la 
sévérité  des  édits  portés  contre  le  duel  par  le  roi  Henri  IV  (1) 
et  la  rigueur  de  leur  application  sous  le  règne  de  son  in- 
flexible successeur.  Ils  vont  donc  trouver  Pierre.  Ils  lui 
représentent  la  gravité  de  son  acte,  les  menaces  de  la  loi 
et  la  justice  impitoyable  (2)  du  cardinal  de  Richelieu  ;  ils 
lui  rappellent  le  supplice  récent  du  duc  de  Bouteville  et  du 
comte  des  Chapelles.  Ils  mettent  sous  ses  yeux  l'échafaud 
qui  l'attend  peut-être;  ils  le  supplient  entin  dans  son 
propre  intérêt  de  prévenir  ses  ennemis  et  d'aller  demander 
à  Sa  Majesté  une  lettre  de  grâce.  Son  beau-frère,  le  capi- 
taine de  Moncan,  très  en  faveur  auprès  du  cardinal  (c'est 
dire  auprès  du  roi), lui  offre  en  même  temps  de  l'aider  dans 
ses  démarches. 

Il  n'accueillit  d'abord  la  proposition  qu'avec  le  sourire  du 
mépris,  mais  après  beaucoup  de  résistance  il  finit  par  céder 
aux  instances  de  sa  famille,  et  accompagné  de  son  beau- 


(t)  «  Henri  IV.  effrayé  de  la  grandeur  du  mal,  avait  défendu 
les  duels  en  .b02,  sous  peine  de  mort.  Louis  XIII,  en  lo2ô,  renou- 
vela avec  quelques  modifications  cette  ordonnance.  »  —  D  après 
ce  dernier  édit,  «  ceux  qui  appelaient  et  se  battaient,  sans  que 
mort  s'ensuivit,  étaient  privés  de  toutes  leurs  charges  et  de  toutes 
les  pensions  et  grâces  qu'ils  tenaient  de  Sa  Majesté,  laquelle, 
s'ils  avaient  tué,  etUendait  que  u  rigueur  ots  e  ii  -  précédents 
eût  lieu.  »  (Histoire  des  Temps  M  oit  ei  ries,  par  F.  Rayon.  —  T.  III, 

\>jus  ne  sommes  pas  ici  plus  sévère  que  l'histoire:  notons 
pourtant  que  cettf  justice  imptUiy  Ole  avait  bien  quelque  raison 
d'être    Avant  de  défendre  b-s  duels  sous  peine  de  mort  (l(?U2), 
Heuri  IV  n'accorda  pas  moins  d>-  nuit  mille  lettres  de  grâce  à 
ntilsbommes  qui  en  avaient  tué  d'au  es  combats 

singuliers.  Il  faut  avouer  que  la  clémence  du  bon  roi  noua  a 
coûté  plus  cher  que  la  justice  de  l'impitoyable  ministre. 
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frère  sur  l'influence  duquel  on  complait  beaucoup  pour 
réussir,  il  partit  pour  Grenoble  où  le  roi  Louis  XIII  et  son 
illustre  ministre  préparaient  contre  l'Italie  cette  héroïque 
expédition  du  pas  de  Suze  qui  fut  si  courte,  si  heureuse, 
si  féconde  en  résultats  politiques  et  nous  valut,  entre  autres 
avantages,  la  levée  du  siège  de  Casai  et  le  triomphe  de 
notre  candidat  au  duché  de  Mantoue  (1629). 

Les  préoccupations  et  l'enthousiasme  guerrier  d'une  en- 
trée en  campagne  ne  laissaient  guère  de  place  aux  affaires 
privées  :  aussi,  celle  de  Pierre  de  Kériolet  traina-t-elle  en 
longueur,  si  bien  que,  fatigué  d'attendre,  il  s'en  fallut  de 
peu  qu'il  ne  laissât  là  son  beau-frère,  lui  disant  qu'après 
tout  cette  grâce  était  fort  indifférente. 

Toute  l'affaire  lui  parut  telle  effectivement  ;  et  la 
preuve,  c'est  que  depuis  lors  il  n'en  chercha  pas  moins 
toutes  les  occasions  de  se  battre. 

t  II  ne  fallait  qu'un  contredit  sur  une  prétention 
injuste,  écrit  M.  Collet,  l'un  de  ses  biographes,  qu'une 
bagatelle,  qu'un  rien  pour  enflammer  sa  bile.  »  Ses  que- 
relles ne  cessaient  point,  et  les  cartels  de  défi  qu'il  a  jetés 
à  toutes  sortes  d'individus  sont  innombrables.  «  Et  sans 
doute,  remarque  ici  le  P.  Dominique,  il  eût  fait  couler  bien 
des  ruisseaux  de  sang  et  laissé  bien  des  veuves  et  des  or- 
phelins, si  Dieu  ne  se  fût  opposé  au  torrent  de  sa  rage  dé- 
sespérée ».  Mais  son  renom  était  si  terrible  qu'il  suffisait 
souvent  pour  écarter  les  combattants;  et  suivant  la  compa- 
raison du  même  auteur,  comme  le  lion  fait  trembler  par  ses 
rugissements  tous  les  autres  animaux,  Pierre  de  Kériolet 
causait  un  tel  effroi  parmi  tout  le  monde,  que  c'était  à  qui 
le  fuirait  de  plus  loin.  En  voici  un  exemple  : 

Pierre  de  Kériolet  s'imagina  un  jour  que  quelques  gen- 
tilshommes, ses  voisins,  voulaient  lui  disputer  le  droit sei- 
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gneurial  d'une  petite  chapelle  qu'il  savait  bien  lui-même 
ne  lui  être  pas  dû.  Ce  revenu  était  si  peu  de  chose  que  le 
véritable  propriétaire  ne  se  mettait  même  pas  en  peine  de 
le  réclamer.  Mais  notre  batailleur  y  voyait  un  sujet  de 
guerre.  Il  accuse  publiquement  tel  et  tel  de  lui  chercher 
noise  à  cet  endroit  ;  et  profitant  d'une  certaine  réunion  très- 
nombreuse,  un  pardon  peut-être  ou  un  marché,  qui  avait 
lieu  près  de  la  chapelle,  il  arrive  comme  un  furieux  dans 
cette  assemblée,  allant  deçà  de  là  et  cherchant  partout  ses 
ennemis,  d'un  œil  provocateur.  Mais  c'était  assez  de  savoir 
qu'il  y  était,  pour  les  éloigner  tous.  On  le  craignait  comme 
le  feu,  à  cause  de  son  audace  qui  semblait  surhumaine  et 
de  son  heur  devenu  légendaire. 

«Quoique  le  proverbe  dise  qu'wn  seul  ne  peut  pas  résister  à 
deux  combattants  de  mêmes  armes,  néanmoins,  rapporte  le 
P.  Dominique,  il  a  eu  la  témérité  d'en  poursuivre,  tête 
baissée,  jusqu'à  sept  ou  huit  tous  ensemble  au  milieu  des 
rues  et  aux  portes  de  leurs  propres  maisons.  » 

Du  reste,  nous  avons  là-dessus  le  témoignage  du  héros 
lui-même  de  ces  incroyables  faits  d'armes. 

«  Je  faisais  des  querelles,  j'attaquais  l'un,  j'attaquais 
«  l'autre,  a-t-il  avoué  après  sa  conversion  devant  une  com- 
«  munauté  honorable,  je  me  battis  une  fois  contre  quatorze 
«  hommes  que  je  fis  fuir  et  ne  perdis  que  le  cordon  de 
«  mon  chapeau. 

a  Une  autre  fois  j'attaquai  moi  seul  trente  personnes,  sans 
«  avoir  aucune  peur  de  la  mort  :  au  contraire  je  la  cher- 
«  chais  et  croyais  que  c'était  une  mort  trop  lâche  que  de 
«  mourir  dans  un  lit.  J'avais  le  cœur  bien  plus  généreux 
«  que  cela,  et  je  désirais  mourir  en  un  instant,  de  peur 
«  que  l'on  ne  vint  me  crier  la  confession  aux  oreilles, 
«  n'appréhendant  rien  tant  que  de  tomber  en  cet  état  » 
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Bravant  Dieu  et  les  hommes,  ce  mortel  eflronté  ne 
redoutait  qu'une  chose,  le  réveil  de  sa  conscience  par  la 
voix  du  prêtre.  Comment  pousser  plus  loin  le  défi  à  la 
Miséricorde  Suprême?  Mais,  dans  sa  largesse  infinie,  elle 
avait  résolu  quand  même  de  vaincre  cet  invincible. 


CHAPITRE  V. 


Pierre  de  Keriolet  à  Paris.  —  Il  y  marque  son  passage  par  ses 
débauches  et  ses  friponneries.  —  Il  apprend  avec  un •■•  joie 
monstrueuse  la  mort  de  son  père.  —  Il  se  fait  huguenot  pour 
éviter  des  difficultés  de  succession.  —  Les  richesses  dont  il 
hérite  De  font  qu'accroître  sa  cupidité  et  le  délire  de  ses  pas- 
sions. —  De  divers  projets  qu'il  forme  et  que  Dieu  déconcerte. 
— -  Il  6e  résout  enfin  avec  une  effronterie  étonnante  d'entrer  au 
Parlement  de  Bretagne. 


C'est  probablement  à  son  retour  de  la  guerre  que  Pierre 
de  Keriolet  s'arrêta  quelque  temps  à  Paris,  séduit  par  les 
grossiers  appâts  de  la  capitale.  La  grande  ville  était  de 
longue  date  un  foyer  de  plaisir  et  de  corruption;  mais,  à 
cette  époque,  la  licence  des  mœurs  s'étendait  sur  toutes  les 
classes  de  la  société  avec  un  débordement  tel  qu'il  ne  pou- 
vait plus  être  contenu  que  par  la  main  des  Vincent  de  Paul 
et  des  Olier. 

Non  content  de  vivre  dans  la  débauche  qui  submergeait 
cette  nouvelle  Ninive,  Pierre  de  Keriolet  y  marqua  son 
séjour  par  des  excès  encore  plus  honteux,  s'il  est  possible. 
Il  avait  perdu  toute  pudeur,  rien  ne  lui  coûtait  pour 
nourrir  ses  vices,  même  ce  qui  répugne  davantage  à 
l'honneur  humain,  et  lui,  gentilhomme,  il  osa  bien  s'associer 
à  une  bande  de  filous.  Il  courait  d'ailleurs  peu  de  risque 
matériel,  car  la  police  était  alors  si  mal  faite  à  Paris,  que 
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les  escrocs,  les  voleurs  et  même  les  assassins  publics,  re- 
connus pour  tels,  y  jouissaient  d'une  liberté  scandaleuse. 
Ces  malfaiteurs,  il  faut  le  dire,  étaient  en  si  grand  nombre 
qu'ils  repoussèrent  plusieurs  fois  et  avec  perle  les  archers 
du  guet  et  qu'on  dut  ordonner  aux  bourgeois  d'avoir  des 
armes  dans  leurs  maisons,  pour  être  prêts  à  donner  main 
forte  aux  officiers  de  la  justice  (l). 

A  peine  arrivé  à  Paris,  Pierre  de  Keriolet  participait  donc 
à  tous  ces  désordres,  quand  il  apprit  la  mort  de  son  père. 
Selon  toute  apparence,  la  maladie  ou  peut-être  le  chagrin 
avait  déjà  enlevé  sa  pieuse  mère  au  spectacle  navrant  de 
ses  excès  :  mais  nous  sommes  étonnés  que  ses  biographes 
n'en  disent  rien  et  ne  nous  montrent  pas  sur  son  lit  d'ago- 
nie cette  Monique  plus  à  plaindre  que  l'autre  ,  élevant 
vers  le  ciel  pour  son  fils  chéri,  quoiqu'indigne,  la  voix  de 
ses  prières  et  de  ses  larmes.  Nous  voulons  croire  que  cette 
perte  éveilla  en  lui  un  dernier  reste  de  sentiment.  Tou- 
jours est-il  que  le  nouveau  deuil  le  laissa  insensible.  Que 
dis-je?  Ce  iils  dénaturé  soupirait  depuis  longtemps  après 
la  mort  de  son  père  pour  hériter  de  ses  grands  biens,  et  il 
en  ressentit  une  joie  monstrueuse. 

Il  allait  donc  enfin  contenter  ses  passions  dans  toute  leur 
avidité.  Mais  aussitôt,  une  crainte  vient  troubler  ses  rêves  de 
jouissance.  N'y  aura-t-il  point  des  difficultés  dans  le  par- 
tage des  biens  ?  Et  son  beau-frère  de  Moncan  n'abusera- 
t-ii  pas  de  son  crédit  pour  lui  faire  tort  ?  Ce  soupçon  l'in- 
quiète de  plus  en  plus.  Quelle  influence  opposer  à  celle  de 
son  beau-frère  dans  le  procès  qu'il  appréhende  ?  Il  ne 
trouve  rien  de  mieux  que  la  protection  d'une  hérésie  puis- 
sante encore.II  se  fait  huguenot,  afin  de  porter  à  la  Chambre 

Vie  de  M.  Oiier,  par  M.  Faillon.  —  T.  II.  pages  6  «t  7. 
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de  l'Édit  les  différends  qui  pourraient  surgir  et  d'y  invoquer 
l'appui  des  conseillers  religion naires. 

Tout  fier  de  sa  ruse  détestable,  Pierre  de  Keriolet  se  rend 
à  Auray  pour  prendre  possession  de  son  héritage,  et  affron- 
ter, voire  au  besoin  provoquer  les  procès  et  les  dissensions 
dans  sa  famille.  Mais  ses  parents,  honteux  et  désolés  de 
son  abjuration,  s'entremirent  pour  apaiser  toutes  les  que- 
relles et  faire  rentrer  en  lui-même  le  malheureux  qui  dé- 
shonorait leur  nom.  D'un  commun  accord  ils  lui  offrirent 
certains  avantages  pour  le  ramener  à  l'Église,  et  comme  il 
s'était  fait  huguenot  par  intérêt,  il  se  refit  aussi  catho- 
lique (1).  Son  impiété  se  plut  à  ce  jeu  sacrilège. 

Ainsi,  après  un  partage  avantageux,  Pierre  de  Keriolet 
devint  le  maître  d'une  grande  fortune.  Entre  autres  biens, 
il  possédait  le  château  et  le  domaine  de  Kerlois,  situé  aux 
environs  d'Auray  et  dont  les  champs  et  la  vaste  forêt 
s'étendaient  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Il  était  si  riche  en 
terres,  en  or  et  surtout  en  blés  que  tout  autre  que  lui  en 
eût  été  pleinement  satisfait.  Pourquoi  ne  le  fut-il  pas  ? 
N'avait-il  pas  enduré  assez  de  fatigues,  de  privations  et 
même  de  misère  dans  le  trajet  de  sa  vie  encore  si  court  et 
pourtant  si  rempli  de  traverses?  Le  haut  et  puissant  sei- 
gneur restera-t-il  aventurier  quand  même  ?  Ne  se  réjouis- 
sait-il pas  tout  à  l'heure  à  la  pensée  du  bien-être  où  il 
allait  entrer?  Mais  à  présent  d'autres  désirs  le  tourmentent 
et  dans  son  imagination  inquiète  il  médite  de  nouvelles 
folies.  Pourquoi  donc  ne  se  repose-Ml  pas  dans  ses  ri- 
chesses? Le  pieux  carme  Dominique  dont  nous  suivons 
principalement  le  récit  va  vous  en  donaer  le  motif. 


(1)  Cette  double  abjuration  n'est  mentionnée  que  dans  les  Mé. 
moires  de  M.  du  Verrier,  déjà  cités. 


28  VIE  DE  PIERRE  LE  GOUVRLLO  DE  KERIOLET. 

«  Saint  Augustin,  fait-il  observer,  a  eu  bonne  raison  de 
dire  et  d'avouer  par  sa  propre  expérience  avant  sa  conver- 
sion, qu'un  esprit  déréglé  et  désordonné  ne  ressent  point 
de  plus  cruelles  et  continuelles  peines  que  celles  qu'il  se 
cause  lui-même  :  et  le  prophète  royal  l'avait  dit  long- 
temps devant  lui,  parlant  des  impies  qui  ne  peuvent 
jamais  trouver  le  centre  de  leur  repos  et  qui  ne  font  que 
tournoyer  sans  cesse  pour  attraper  quelques  vaines  satis- 
factions. » 

Au  sein  de  l'abondance  Pierre  de  Keriolet  n'est  pas  ras- 
sasié. Sa  cupidité  insatiable  comme  celle  de  l'avare  ne  fait 
que  s'accroître  :  elle  s'étend  bien  au  delà  des  limites  de 
son  patrimoine.  Ce  riche  veut  s'enrichir  encore  :  et  il  en 
cherche  les  moyens  qui  se  présentent  sitôt  à  lui.  Ses  gre- 
niers regorgeaient  de  blés  ;  mais  les  grains  étaient  à  bas 
prix.  Il  faut  les  transporter  à  l'étranger,  se  dit-il.  Dans  ce 
beau  dessein  Pierre  de  Keriolet  marchande  un  vaisseau  :  il 
en  sera  le  capitaine.  Croyez-vous  par  hasard  que  son  rêve 
se  borne  à  cet  honnête  projet  de  commerce,  déjà  singulier 
en  ce  temps  chez  un  homme  de  son  rang?  Non  pas  :  le  poison 
du  mal  se  mêle  à  toutes  ses  pensées.  Son  secret  désir  était 
d'être  pirate  pour  contenter  à  la  fois  son  amour  du  gain  et 
ses  instincts  violents.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'un  mauvais 
songe,  car  les  blés  ayant  augmenté  de  prix,  il  jugea  plus 
sûr  de  les  vendre  à  terre  que  de  les  embarquer. 

Mais  je  ne  sais  quel  feu  le  dévorait,  à  qui  tout  servait 
d'huile.  Cet  homme,  d'un  tempérament  robuste  et  nerveux, 
avait  une  activité  fébrile  qui  ne  soutirait  point  de  relâche. 
Qu'elle  eût  été  féconde  pour  le  bien,  mais  qu'elle  était  puis- 
sante pour  le  mal  !  Pierre  de  Keriolet  forme  un  nouveau 
projet,  encore  plus  surprenant  et  plus  affreux  que  l'autre. 
Le  métier  des  armes  le  tente  encore  une  fois  :  il  lui  prend 
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fantaisie  de  rentrer  dans  l'armée  d'Allemagne  quoi  qu'il  ne 
fasse  que  d'en  sortir.  Sa  perversité  lui  suggère  tout  un 
plan  de  campagne  :  c'est  d'aller,  avec  trente  cavaliers,  offrir 
ses  services  à  l'Empereur,  qui  était  en  guerre  avec  le  Grand 
Turc,  sous  cette  condition  perfide  et  impie  cachée  dans  son 
cœur,  que,  si  le  parti  des  Turcs  est  le  plus  fort,  il  aposta- 
siera  pour  faire  fortune  parmi  eux.  Les  abjurations  lui  coû- 
taient peu;  le  malheureux  n'avait  plus  la  foi,  ou  du  moins 
ce  qui  lui  en  restait  n'était  guère  que  sur  le  bout  de3  lèvres. 
Nous  ne  savons  comment  la  Providence,  qui  l'avait  déjà 
arrêté  sur  le  chemin  de  Constantinople,  déjoua  encore  cette 
infernale  entreprise  ;  mais  ce  ne  fut  qu'une  tentation,  un 
désir  diabolique  qui  réjouit  un  moment  l'âme  dépravée  de 
Pierre  de  Keriolet,  et  puis,  à  son  insu  peut-être,  se  dissipa 
sous  un  souffle  divin  dans  son  imagination  mobile. 

Cependant,  tout  en  se  livrante  ces  pensées  coupables,  qui 
ressemblent  à  des  cauchemars,  tant  elles  sont  folles,  Pierre 
de  Keriolet  continuait  de  s'abandonner  à  un  dévergondage 
horrible,  où  l'impiété  se  mêlait  toujours  à  la  débauche. 

«  Je  continuai,  »  dit-il  dans  une  confession  publique  déjà 
citée,  «  je  continuai  mes  communions  sacrilèges  avec  une 
«  débauche  effrayante.  La  facilité  que  je  trouvais  à  perdre 
«  les  femmes  de  condition  m'avait  persuadé  qu'il  n'y  en 
«  avait  point  de  chastes.  L'excès  du  vin,  quoique  je  ne 
«  m'enivrasse  point,  me  jetait  dans  ce  vice  et  dans  une  hu- 
«  meur  si  fâcheuse  que  j'eus  beaucoup  de  querelles  et 
«  tuai  plusieurs  personnes  en  duel  »  (l). 

Les  saintes  Écritures  justifient  ces  réflexions  morales  : 
Le  vin  est  une  source  de  luxure  et  V intempérance  est  tumul- 
tueuse^ a  dit  le  Sage  au  livre  des  Proverbes.  Pour  qui  seraient 

(l)  Mémoires  de  M.  du  Ferrier. 
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les  querelles,  ajoute-t-il  plus  loin,  sinon  pour  ceux  qui  passent 
le  temps  à  boire  du  vin  et  qui  mettent  leur  plaisir  à  vider  les 
coupes  ? 

Avec  de  tels  vices,  Pierre  de  Keriolet  était  haï  et  méprisé, 
malgré  sa  fortune  et  la  terreur  qu'il  inspirait.  De  plus,  il 
était  exposé  à  toutes  les  rigueurs  d'une  loi  qui  a  paru  si 
cruelle  entre  les  mains  de  Richelieu  et  qui  éiait  pourtant 
impuissante  à  réprimer  des  crimes  publics,  rendus  fré- 
quents par  la  corruption  des  mœurs  et  le  désordre  général 
où  les  dernières  guerres  civiles  avaient  plongé  la  France. 
C'est  pour  échapper  aux  coups  de  cette  loi  et  pour  se  rele- 
ver bon  gré  mal  gré  dans  l'estime  et  la  considération  dont 
il  était  jaloux,  —  car  il  avait  un  orgueil  aussi  haut  que  sa 
conduite  était  basse  et  honteuse,  —  qu'il  se  résolut  eufin 
d'être  conseiller  au  Parlement,  c'est-à-dire  premier  magis- 
trat de  la  province.  Il  voulait  ainsi  couvrir  ses  iniquités  du 
manteau  de  la  justice  elle-même. 


CHAPITRE  VI. 

Pierre  de  Keriolet  achète  une  charge  de  Conseiller  au  Parlement. 
—  Sa  famille  essaie  en  vain  d'apposer  le  frein  du  mariage  à 
ses  débordements.  —  Il  ne  veut  se  servir  de  sa  nouvelle  dignité 
que  pour  braver  les  lois  et  assouvir  sa  luxure.  —  Sa  présomp- 
tion et  sa  témérité  ne  connaissent  plus  de  bornes.  —  Il  expose 
-a  vie  pour  satisfaire  un  désir  criminel  et  il  ne  doit  son  Baiui 
qu'à  un  nouveau  miracle  de  la  Miséricorde  divine. 


Le  Parlement  de  Bretagne,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
émana  dans  l'origine  du  Parlement  général  ou  les  États, 
était  uue  cour  de  justice,  la  première  de  la  province. 
Érigée  par  le  duc  Alain  Fergent  (1081-1112)  suivant  certains 
historien?,  mais  convoquée  seulement  de  loin  en  loin  et 
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plus  ou  moins  variable  dans  sa  composition  comme  dans 
sa  durée,  cette  cour  d'appel  ne  fut  établie  à  titre  définitif, 
et  avec  des  règlements  fixes,  que  sous  le  duc  François  II, 
lors  de  la  réunion  des  États  dans  la  ville  de  Nantes  en  1485 
et  le  22  ou  le  23  de  septembre,  d'après  quelques  titres.  Le 
roi  de  France  Charles  VIII  confirma  son  érection  (1495)  et 
fixa  un  terme  pour  faire  tenir  le  Parlement  ou  les  Grayids 
Jours,  tous  les  ans,  sans  autre  convocation  :  ce  fut  depuis 
le  Ior  de  septembre  jusqu'au  8  d'octobre.  Enfin  le  Parlement 
devint  permanent  sous  le  roi  Henri  II  (1553).  Louis  XII 
avait  ordonné  qu'il  tînt  toujours  ses  séances  à  Vannes  : 
François  IeP  lui  assigna  le  même  siège,  observant  qu'il  se 
trouvait  là  comme  au  centre  du  duché.  Mais  cette  consi- 
dération n'empêcha  pas  Henri  II  de  le  transporter  ailleurs 
et  d'alterner  la  résidence  entre  Rennes  et  Nantes,  ce  qui 
fut  encore  changé  depuis,  toutes  les  séances  étant  assignées 
à  Rennes,  comme  la  capitale  de  la  Bretagne  (1561).  Ce 
tribunal  suprême  était  composé  de  deux  présidents,  douze 
conseillers,  un  greffier  et  deux  huissiers  :  les  juges  pro- 
nonçaient en  dernier  ressort  (1). 

Tel  était  le  corps  antique  et  considérable  où  Pierre  de 
Keriolet  avait  résolu  d'entrer.  Lui  qui  tout  récemment 
n'avait  pas  craint  de  s'associer  à  une  bande  de  filous,  il 
eut  le  front  de  vouloir  être  magistrat.  Quelle  impudeur  ! 
Il  méritait  d'être  jugé  et  il  prétendait  juger  les  autres.  Un' 
tel  excès  d'audace  n'a-t-il  pas  lieu  d'étonner,  même  de  sa 
part? 

(t)  Voir  YHistoire  de  Bretonne  de  Dom  Lobineau.  Tome  I, 
pages  755,  821,  838  et  839  ;  et  la  Bretagne  ancienne  et  moderne. 
par  M.  Pitre-Chevalier,  pages  185,  245,  501.  Consulter  aussi 
l'Annuaire  statistique,  historique  et  administratif  du  Morbihan, 
par  M.  A,  Lallemand  (18:3),  pages  185  et  suivantes. 
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On  se  demande  sans  doute  comment  il  pouvait  avoir 
une  chance  de  réussite  dans  une  ambition  si  effrontée. 
Mais  sa  fortune  l'aida,  car  les  charges  au  Parlement  étaient 
vénales.  Toutefois  il  fallait  subir  un  examen  plus  ou  moins 
sérieux.  Nous  savons  assez  si  notre  candidat  y  était  préparé 
et  quel  étrange  cours  de  droit  il  avait  fait  dans  les  salles 
d'armes.  Les  lnstitutesde  Justinien  et  les  lois  du  royaume 
ne  lui  importaient  guère.  Il  eût  voulu  tout  enlever  à  la 
pointe  de  l'épée,  même  la  magistrature  :  ce  n'était  pas  pos- 
sible. Il  dut  bon  gré  mal  gré  courber  la  tête  sur  les  vieux 
bouquins  méprisés.  Gomme  il  ne  manquait  pas  d'esprit,  il 
vint  tant  bien  que  mal  à  bout  de  cette  étude.  D'ailleurs  il 
De  perdit  pas  de  temps,  et  il  mena  rondement  toute  l'affaire 
qui  lui  tenait  à  cœur.  D'après  les  registres  du  Parlement, 
cités  par  Dom  Lobineau  (1),  il  traita  avec  M.  Jean  Boutin 
d'un  office  de  conseiller-commissaire  aux  requêtes  du  Palais, 
s'en  ht  pourvoir  par  lettres  du  14  de  juillet  et  les  présenta 
à  la  cour  le  22  septembre  (1628).  Le  peu  d'application  qu'il 
avait  apporté  à  l'étude  Jui  fit  craindre  alors  un  échec  et 
il  essaya  de  tous  les  moyens  pour  éviter  l'épreuve  de 
l'examen.  Mais  il  eut  beau  user  d'artifices  et  même  de 
menaces,  il  fallut  en  passer  par  là.  Il  s'en  tira  mieux  qu'il 
ne  croyait,  répondit  passablement  et  fut  reçu  conseiller  le 
5  octobre. 

Une  carrière  honorable  s'offrait  à  Pierre  de  Keriolet. 
ainsi  improvisé  magistrat.  La  Providence  ne  lui  ouvrait- 
elle  pas  là  une  voie  nouvelle  où  tout  l'engageait  à  marcher? 
Entre  les  richesses  et  les  honneurs  ne  pouvait-il  mener 
une  vie  honnête  et  reconnaître  enfin  les  dons  du  ciel  ?  Sa 
charge  lui  facilitait  une  alliance  avantageuse.  Les  douceurs 

Hnloire  des  Saints  de  Bretayne,  pape  463. 


?IB  DE  PIERRE  LE  G0UVE1L0  DE  KERIOLET.  33 

de  la  famille  s'ajouteraient  donc  aux  autres  bienfaits  de 
l'existence.  Il  y  trouverait  non-seulement  le  bonheur,  mais 
une  sorte  de  réhabilitation  dans  l'opinion  publique.  L'époux 
et  le  père  ne  feraient-ils  pas  oublier  le  fils  ingrat  et  le 
débauché  ?  La  sagesse  du  juge  n'effacerait-elle  pas  les 
folies  de  l'aventurier?  Le  difficile  était  que  le  fou  devint 
sage  et  changeât  de  vie  en  changeant  d'habit. 

Les  nombreux  parents  que  Pierre  avait  en  Bretagne  firent 
cependant  leurs  efforts  pour  le  ramener  à  une  conduite 
régulière.  Leur  dessein  était  d'opposer  le  frein  du  mariage 
à  ses  débordements.  Mais  Pierre  de  Keriolet  ne  profita  de 
leurs  avances  et  de  leurs  démarches  que  pour  tromper  leur 
vertueux  désir  :  il  s'en  servit  comme  d'un  prétexte  pour 
colporter  ses  galanteries  dans  plusieurs  familles  de  dis- 
tinction où,  quoi  qu'on  en  eût,  sa  nouvelle  dignité  lui 
donnait  entrée.  Mais  son  cœur  corrompu,  ennemi  d'un 
engagement  qu'il  regardait  comme  un  esclavage,  ne  se 
proposait  que  de  séduire  l'innocence  crédule  par  de  vaines 
et  trompeuses  promesses.  Il  ne  voulait  point  s'engager  dans 
des  liens  sacrés,  mais  ne  songeait  qu'à  rompre  ces  liens 
eux-mêmes  entre  les  époux  et  à  envelopper  de  nouvelles 
victimes  dans  les  filets  du  vice. 

Il  se  vantait  même  des  prétendues  faveurs  qu'on  lui 
avait  refusées  ,  pour  mettre  la  dissension  dans  les  fa- 
milles, car,  fait  observer  un  de  ses  biographes  (1),  jamais 
l'homme  ennemi  dont  parle  l'Évangile  n'a  plus  aimé  que 
lui  la  zizanie  et  les  suites  funestes  qu'elle  occasionne. 

Il  portait  cet  esprit  de  discorde  jusqu'au  tribunal  où  la 
justice  essaie  de  faire  la  paix,  et  lorsque  des  personnes  de 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolet,  par  M.  Collet,  docteur  eu  théologie  et 
prêtre  delà  Congrégation  d>i  la  Mission.  Page  14. 
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condition  avaient  un  procès,  il  éprouvait  une  ioie  satanique 
d'en  être  le  rapporteur  pour  envenimer  l'affaire,  afin 
qu'il  y  eût  des  plaintes  et  que  des  injures  on  pût  en  venir 
aux  coups  d'épée.  Nous  devons,  je  pense,  rapporter  à  cette 
époque  de  sa  vie  le  fameux  duel  que  nous  avons  raconté 
plus  haut  et  sans  doute  d'autres  aventures  de  ce  genre. 

Sous  la  pourpre  et  l'hermine  qui  le  mettaient  à  couvert 
de  la  justice,  son  audace  s'accrut  encore,  si  cela  se  peut. 
«  Ma  présomption,  a-t-il  avoué  lui-même,  ma  présomption 
«  vint  à  un  tel  excès  que  j'estimai  tous  les  autres  hommes 
•  des  lâches  et  des  poltrons  qui  me  craignaient.  J'avais  une 
«  soif  considérable  de  sang  humain  et  je  fis  mon  possible 
«  pour  acheter  la  charge  du  grand-prévôt  (1),  pour  avoir 
a  le  contentement  de  tuer  de  ma  main  les  voleurs  et  les 
«  déserteurs,  mais  je  ne  pus  l'avoir  »  (2). 

Nous  l'avons  déjà  remarqué,  l'excès  du  vin  et  la  débauche 
allumaient  en  lui  cette  soif  monstrueuse. 

Je  De  sais  s'il  ne  faut  pas  ici  comme  ailleursfaire  quelque 
part  à  la  pieuse  exagération  du  très-humble  pénitent  qui 
parle. 

Toujours  est-il  que  chez  un  homme  de  cette  trempe,  dès 
lors  qu'il  a  secoué  le  joug  de  l'Évangile,  aucun  excès  ne 
nous  semble  improbable. 

Néanmoins,  pour  ne  pas  aggraver  inutilement  des  dé- 
sordres déjà  si  graves,  il  est  juste  de  faire  observer  que  si 
Pierre  de  Keriolet  abusa  de  sa  nouvelle  dignité  pour  braver 
les  lois  et  servir  ses  honteuses  passions,  il  n'outre  passa 

(1)  Le  prévôt  était  en  quelque  sorte  un  officier  supérieur  de 

gendarmerie,  niais  avec  des  pouvoirs  plus  étendus.  Il  était  chargé 
e  faire  la  police,  de  poursuivre  et  d  arrêter  les  criminels,  enfin 
de  présider  à  l'exécution  des  jugements.  Cet  emploi  très-consi- 
déré  était  surtout  réservé  a  [a  noblesse.  (Voir  ï Histoire  de  Bre- 
tat/ne  de  Dom  Lobineau.  Tome  I,  pages  109  et  199). 

(2)  Mémoires  de  M.  du  Ferrier. 
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jamais  les  droits  de  l'équité,  quand  il  s'agit  de  sévir  contre 
es  coupables.  Il  était  loin  assurément  d'avoir  la  sagesse  el 
la  gravité  du  juge,  mais  il  ne  commit  du  moins  aucune 
injustice.  A  un  tel  homme  il  faut  tenir  compte  du  mal 
ju'il  n'a  pas  fait. 

Cependant  il  se  plongeait  toujours  plus  avant  dans  le 
spuflre  du  libertinage.  Il  mettait  tout  son  esprit  à  nouer  et 
Si  dénouer  des  intrigues  criminelles.  Les  feux  de  la  concu- 
piscence dévoraient  son  cœur.  Il  se  fondait  en  adultères, 
suivant  le  mot  énergique  de  saint  Augustin  ;  et  il  n'y  avait 
point  de  périls  auxquels  il  ne  s'exposât  pour  assouvir  sa 
luxure. 

Or,  il  arriva  un  jour  qu'un  gentilhomme  dont  Pierre  de 
Keriolet  avait  séduit  la  femme,  connut  son  crime.  Dans 
sa  colère  il  jure  de  tuer  le  coupable  et  il  oblige  la  malheu- 
reuse de  donner  à  son  amantTlieure  d  un  rendez-vous  pour 
la  nuit  suivante.  Celui-ci, qui  ne  soupçonnait  point  le  piège, 
se  trouve  à  l'heure  dite  sous  la  fenêtre  où  cette  femme 
l'attendait,  non  point  seule  comme  de  coutume,  mais  avec 
l'époux  outragé,  tout  prêt  pour  la  vengeance  et  en  proie  à 
la  jalousie  et  à  la  fureur  qui  ne  pardonnent  pas. 

«  Je  montai,  raconte-t-il,  je  montai  à  l'ordinaire  par  une 
«  échelle  de  corde  qu'elle  me  tendit.  Le  mari  qui  m'attendait 
«  avec  un  mousqueton  chargé  l'appuya  sur  moi  lorsque  je 
«  fus  à  la  fenêtre  et  le  lâcha  me  couvrant  de  feu.  Je  me 
«  laissai  tomber  sur  le  pavé,  sans  me  blesser  et  sans  que  les 
«  balles  m'eussent  touché.  J'en  restai  quitte  pour  la  peur  et 
«  ne  fis  qu'en  rire.  Mais,  au  lieu  d'en  profiter,  cela  me 
«  donna  un  tel  oubli  de  la  mort  qu'il  me  semblait  que  je 
«  ne  mourrais  jamais  (1).  » 

Mï  Mémoires  de  M.  du  Février. 
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Ainsi  ce  nouveau  miracle  de  la  miséricorde  divine  ne  le 
touche  point;  il  ne  le  voit  même  pas  et  il  en  arrive  à  une 
dernière  aberration  qui  paraît  incroyable,  mais  que  le  roi- 
prophète  avait  déjà  signalée.  Comme  ces  impies  dont  parle 
David,  comme  ces  impies  qui  se  contient  dans  leur  force, 
il  se  flatte  qu'il  ne  verra  point  la  mort  (l). 


CHAPITRE  VII. 

Dieu  ne  se  lasse  point  de  poursuivre  le  pécheur.  —  Nouveaux 
avertissements  de  sa  miséricorde  à  Pierre  de  Keriolet.  —  Celui- 
ci  les  méconnaît  avec  persistance  au  milieu  d'un  orage  ef- 
froyable. —  Bravade  et  insolence  de  l'impie  qui  ose  répondre 
aux.  coups  de  tonnerre  par  des  coups  de  pistolet.  —  La  foudre 
abat  le  cheval  de  Pierre  de  Keriolet.  —  Cette  menace  du  ciel 
reste  encore  inutile. 


Pour  être  abandonné  de  ses  créatures,  dit  saint  Augustin, 
le  Créateur  ne  les  abandonne  pas  (2).  Cette  vérité  n'éclate- 
t-elle  pas  à  tous  les  yeux  dans  la  vie  que  nous  écrivons  ? 
Quel  abandoD  que  celui  de  Pierre  !  et  quelle  poursuite  que 
celle  du  Sauveur  !  L'ardent  chasseur  n'est  pas  plus  acharné 
après  sa  proie.  Où  fuira  l'impie  pour  l'éviter?  L'asile  même 
du  crime,  nous  l'avons  vu,  ne  lui  est  pas  un  refuge  contre 
la  bonté  de  Dieu  qui  veut  le  sauver  malgré  lui.  Ainsi  une 
mère  court  après  son  enfant  indocile  ;  et  elle  l'arrache  de 
vive  force  au  péril  où  il  se  jette. 

Mais  Pierre  de  Keriolet  échappait  comme  un  furieux 
aux  étreintes  de  la  grâce.  11  fermait  toujours  les  oreilles 
aux  appels  incessants  de  la  miséricorde.  Alors  elle  em- 
prunta la  voix  menaçante  de  la  justice.    Dieu  charge  la 


l   Psaume  xlviii,  v.  9. 
[2)  Confessions  de  saint  Augustin,  livre  V,  ch,  n. 
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foudre  elle-mènie  de  réveiiier  cette  âme  sourde  et  re- 
belle. 

Un  jour  que  Pierre  deKeriolet  revenait  de  Rennes  à  son 
château  de  Kerlois,  il  fut  surpris  par  un  orage  efTroyable  : 
le  ciel  couvert  de  sombres  nuées  était  sillonné  d'éclairs  et 
les  coups  de  tonnerre  éclataient  avec  fracas.  Le  cavalier  ne 
pouvait  presque  plus  retenir  sa  monture  effrayée,  a  Pour 
«  moi,  a-t-il  dit  plus  tard,  je  n'avais  point  de  peur.  ■ 

Vers  le  soir  notre  voyageur  arrive  cependant  chez  lui 
sans  accident.  La  te,:  pète  durait  toujours  et  le  vent  était  si 
impétueux  qu'il  renversa  un  arbre  sur  la  porte  d'entrée, au 
moment  où  Pierre  de  Keriolet  pénétrait  dans  la  cour  du 
château.  Il  trouva  tous  ses  gens  terrifiés  qui  s'étaient  réu- 
nis sous  l'abri  d'une  grange  et  faisaient  force  signes  de 
croix.  Jurant  comme  un  damné,  il  se  moque  d'eux  et  du 
tonnerre  :  «  Vous  n'avez  qu'à  vous  garer,  dit-il  en  riant  : 
«  je  crois  que  tous  les  diables  sont  déchaînés.  » 

La  nuit  vint  redoubler  l'horreur  de  l'ouragan,  et  à 
ouïr  les  mugissements  du  vent,  le  bruit  de  la  grêle 
et  les  éclats  terribles  de  la  foudre,  on  eût  dit  que  Sa- 
tan lui-même  allait  donner  raison  à  Pierre  de  Keriolet. 
Celui-ci  venait  de  se  mettre  au  lit,  plus  impatienté  qu'ef- 
frayé, quand  soudain  un  coup  de  tonnerre  plus  fort  que  les 
autres  le  fit  bondir  de  colère.  Il  appelle  ses  valets,  leur 
commande  d'apporter  ses  armes  :  puis  il  se  lève,  charge  ses 
pistolets,  ouvre  la  fenêtre  et,  par  un  étrange  défi  au  Tout- 
Puissant,  les  tire  contre  le  ciel,  semblable  en  sa  folie  or- 
gueilleuse à  ce  roi  insensé  qui  faisait  battre  de  verges  les 
flots  soulevés  de  la  mer  ou  à  ces  anges  rebelles  qui,  dans  la 
fiction  superbe  quoique  bizarre  d'un  grand  poëte,  opposent 
témérairement    les  foudres  de  la  terre   aux  foudres  do 

ciel. 

3 
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Après  cet  acte  de  blasphème,  il  va  se  recoucher  et  s'en- 
dort profondément.  Mais  il  fut  rév  le  point  du  jour 
par  celui-là  même  qu  il  osait  r.  L'orage  qui  s'était 
éloigné  quelque  temps  revient  tout  à  coup,  le  tonnerre  éclate 
de  nouveau  et  ce  n'est  plus  ui  vain  bruit,  car  il  est  tombé 
sur  la  maison  et  sur  le  lit  même  où  dormait  l'impie.  Dieu, 
qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur  mais  sa  conversion,  l'é- 
pargna cette  fois  encore  :  Pierre  de  Keriolet  ne  fut  pas  at- 
teint. La  foudre  brûla  seulement  l'une  des  colonnes  de  son 
lit,  «  ce  qu'il  fit  voir  Je  môme  jour,  écrit  le  P.  Dominique, 
à  des  personnes  qui  me  l'ont  dit  et  sont  encore  en 
vie  ». 

Au  milieu  d'un  tel  péril  lame  de  Pierre  ne  fut  point 
émue.  L'aveugle  obstiné  ne  fut  pas  guéri  par  cet  éclair  qui 
pouvait  être  sa  dernière  lumière.  Le  pécheur  endurci  ne 
trembla  pas  sous  la  main  de  Dieu,  si  visible  dans  cet  orage. 

Ses  serviteurs  épouvantés  s'empressaient  autour  de  lui 
et  lui  montraient  les  traces  de  la  foudre.  —  «  Mais  je  ne 
«  m'émus  point  de  tout  cela,  »  fait-il  observer  en  achevant 
le  récit  de  cette  aventure,  «  je  ne  fis  que  me  tourner  d'un 
<c  côté  sur  l'autre,  disant  à  mes  gens  qu'ils  avaient  peur  de 
«  bien  peu  de  chose  :  et  je  continuai  mon  sommeil,  sans  me 
«  mettre  plus  en  peine.  »  —  Plus  fier  que  les  Gaulois,  ses 
ancêtres,  cet  audacieux  Breton  ne  craignait  pas  même  la 
chute  du  ciel. 

Il  semblait  qu'un  duel  mystérieux  se  fût  engagé  entre 
Dieu  et  ce  démon  d'homme.  Celui-ci  avait  résisté  à  un  pre- 
mier assaut  du  ciel  :  et  voila  qu'un  second  choc  l'attend. 
Pierre  l'ut  encore  surpris  par  l'orage,  au  milieu  d'une  lande, 
peut-être  sur  le  chemin  du  crime  :  cette  fois,  la  foudre  abat 
son  cheval.  Il  ressent  lui-  une  forte  commotion.  Alors 

le  coupable  tremble.  Il  connaît  entin  la  crainte,  et,  pour  évi- 
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ter  un  second  coup,  il  se  cache  en  frémissant  sous  le  ventre 
de  son  coursier.  Mais,  terrassé  par  Je  bras  de  Dieu,  comme 
autrefois  Saul,  sur  le  chemin  de  Damas,  il  n'entendit  pas 
comme  lui  la  voix  du  souverain  Maître.  Il  n'interrogea  pas 
la  volonté  divine;  il  ne  fit  aucune  prière,  mais,  à  peine  re- 
levé du  coup,  il  regimba  contre  l'aiguillon.  La  faneur  qu'il 
éprouva  n'était  point  la  crainte  du  Seigneur,  ce  commence- 
ment de  la  sagesse  :  il  ne  vit  dans  l'événement  qu'un  acci- 
dent naturel  et  ne  reconnut  point  Celui  qui  commande  à 
l'orage. 

Une  seule  chose  lui  resta  au  cœur,  ce  fut  un  sentiment 
de  honte  mauvaise.  Ce  brave  était  humilié  de  la  craiute 
passagère  qu'il  avait  sentie.  Il  ne  songeait  qu'au  moyen  de 
réparer  cette  espèce  d'affront.  Il  trouva  bientôt  l'occasion 
de  satisfaire  à  son  faux  honneur  et  de  braver  la  mort,  le 
front  haut,  comme  il  en  avait  l'habitude. 

Nous  l'avons  dit  ailleurs,  Pierre  de  Keriolet  s'était  fait 
beaucoup  d'ennemis  par  son  arrogance  et  par  ses  attaques 
de  toute  sorte  à  l'honneur  et  à  la  réputation  des  familles. 
On  le  prévint,  un  soir,  que  l'un  d'eux  l'attendait,  pour  le 
tuer,  dans  tel  endroit  où  il  devait  passer  :  c'était  peut-être 
quelque  sombre  carrefour  de  la  forêt  de  Kerlois.  Or  Ja  nuit, 
fort  obscure,  favorisait  le  guet-apens  et  rendait,  pour  ainsi 
dire,  toute  défense  impossible.  Mais  notre  téméraire  con- 
seiller alla  au  devant  du  péril,  heureux  de  pouvoir,  par 
cette  bravade,  se  relever  dans  sa  propre  estime.  Son  ennemi 
lui  tira  un  coup  de  fusil  à  brûle-pourpoint  :  Pierre  ne  fut 
pas  même  blessé.  La  Providence  ne  se  lassait  pas  de  le  pro- 
téger, non  plus  que  lui  de  l'insulter;  car  il  attribuait  son 
heur  à  son  courage  et  se  croyait  invulnérable  sous  le  bou- 
clier de  là  Miséricorde,  qu'il  osait  bien  appeler  sa  fortune 
ou  sa  chance. 
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CHAPITRE  VIII. 

Impiété  de  Pierre  de  Keriolet.  —  Ses  indécences  et  ses  moque- 
ries sacrilèges  dans  les  églises.  —  Sa  haine  du  nom  de  Dieu 
el  des  choses  saintes.  —  11  se  plaît  à  la  manifester  jusque  dans 
ses  bonnes  actions.  —  Ses  aumônes.  —  Son  Ave  Maria  quoti- 
dien —  Il  mêle  ainsi  quelque  bien  aux  scandales  de  sa  vie.  — 
Ce  débauché  impie  projette  cependant  une  dernière,  abomina- 
tion :  c'est  de  corrompre  une  religieuse.  -  Ses  entretiens  dé- 
vots avec  les  religieuses.  —  Sous  un  masque  d'hypocrisie,  il 
cherche  mais  vainement  à  les  séduire. 

Pierre  de  Keriolet  avait  juré,  ce  semble,  de  provoquer 
l'Éternelle  justice  par  son  obstination  dans  le  mal  et  des 
excès  poussés  jusqu'à  la  folie.  Dieu  a  fait  des  miracles  pour 
le  sauver:  mais  lui  fait  des  prodiges  d'iniquité  pour  se 
perdre.  Il  n'est  pas  seulement  indifférent  aux  bienfaits 
multipliés  de  la  Providence:  son  ingratitnde  va  jusqu'au 
blasphème  el  à  l'impiété  la  plus  scandaleuse. 

Si  au  milieu  des  désordres  publics  de  sa  vie,  Pierre  de 
Keriolet  fréquentait  les  églises,  et  quelquefois  même  les 
sacrements,  ce  n'était  que  pour  les  profaner.  Tremblez  à 
Vapproche  de  mon  sanctuaire,  car  je  suis  le  Seigneur,  a  dit 
l'Esprit  saint.  Et  les  fidèles  et  les  saints  comprennent  cette 
parole  ;  et  ils  n'abordent  les  parvis  sacrés  qu'avec  une  re- 
ligieuse terreur.  Mais  le  lemple  auguste  où  réside  le  Dieu 
vivant  n'inspirait  aucun  effroi  à  ce  pécheur.  Il  entrait 
bruyamment  à  l'église,  fendait  la  foule  avec  un  front  in- 
solent, le  sourire  du  sarcasme  aux  lèvres,  et,  comme  le 
Pharisien,  prenait  la  première  place,  non  toutefois  pour 
faire  aucune  prière,  mais  pour  troubler  la  prière  d'aulrui. 
Il  tournait  en  dérision  les  cérémonies  du  culte,  et  tandis 
que  les  assistants  s'efforçaient  de  suivre  avec  attention  et 
t  la  célébration  des  saints  mystères,  il  tâchait  de  les 
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en  divertir  par  mille  singeries,  indignes  d'un  homme 
de  sens,  sans  parier  d'un  chrétien.  II  osait  mêm 
souiller  devant  l'autel  par  des  gestes,  des  regards  et  des 
mots  lascifs  et  je  ne  sais  s'il  n'eut  pas  l'effronterie  sacrilège 
de  convoiter  Vimpudicité  et  marchander  des  fruits  de  mort 
dans  le  sanctuaire  comme  jadis  Augustin  dans  les  églises 
de  Carthage  (!).  En  face  du  Dieu  de  l'Eucharistie,  Pierre 
montrait  ainsi  la  fureur  et  la  perversité  des  démons  qui  le 
tenaient  sous  leur  joug  honteux. 

«  Il  faut  dire,  fait  observer  ici  le  P.  Dominique  que  ces 
esprits  malicieux  qui  tenaient  notre  rebelle  enchaîné  et 
captif  étaient  bien  différents  de  ceux  qui  tourmentaient 
Saiil:  car,  bien  loin  de  s'apaiser  ni  les  uns  ni  les  autres 
par  le  chant  des  hymnes  et  des  cantiques  sacrés,  ils  en  de- 
venaient plu?  enragés.  L'impie  grinçait  des  dents  contre 
les  chantres:  et,  selon  qu'il  m'a  dit,  il  eût  volontiers  donné 
de  l'argent  pour  les  faire  taire,  n'ayant  point  d'autre  plaisir 
que  de  les  contrefaire,  les  mépriser  et  s'en  moquer  ;  et 
c'était  pour  cela  qu'il  passait  son  temps  dans  les  église-.  » 

Mais  il  n'y  restait  guère,  d'après  son  propre  témoignage  : 
«  Que  si  j'allais  à  l'église,  dit-il,  c'était  pour  en  sortir  aus- 
«  sitôt  si  je  n'y  trouvais  des  personnes  de  mon  humeur  :  et 
«  si  l'on  médisait  qu'il  n'y  avait  plus  de  messes  à  entendre, 
«  je  répondais  :  «  I!  n'en  faut  point  aussi.  » 

Le  nom  seul  de  Dieu  lui  était  en  horreur.  Pierre  de  Ke- 
riolet  ne  le  prononçait  d'ordinaire  que  pour  le  blasphé- 
mer. Il  aurait  voulu  l'étouffer  dans  la  bouche  des  fidèles  et 
lai  retirer  tout  respect  et  toute  adoration  en  ce  monde. 
«  Et  lorsqu'il  rencontrait  en  chemin  des  pauvres  qui  lui 
demandaient  l'aumône,    pour  l'amour  de  Dieu,  Récrit   le 

(t)  Confession^;  de  saint  Augustin^  livre  III,  ch.  m. 
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même  biographe  cité  plu?  haut,  cela  le  rebutait.  Il  l'aurait 
plutôt  donnée  pour  le  maudire  que  pour  le  bénir.  Parfois 
même  il  ne  donnait  aux  mendiants  qu'à  la  condition  qu'ils 
n'useraient  point  du  nom  de  Dieu.  Il  m'a  déclaré  lui-même 
qu'alors  il  le  blasphémait  pour  contredire  toutes  ces  louan- 
ges et  bénédictions  qu'il  entendait.  » 

Du  reste  nous  avons  encore  ses  aveux  là- dessus  :  «  Je 
«  faisais  souvent  l'aumône  aux  pauvres  et  j'avais  compas- 
«  sion  de  leurs  misères  :  mais  non  point  pour  l'amour  de 
«  Dieu  ni  de  la  Sainte  Vierge,  car  je  n'en  voulais  pas  en- 
«  tendre  parler.  De  tels  discours  me  faisaient  horreur  et 
t  lorsqu'un  pauvre  me  disait  :  je  prie  Dieu  qu'il  vous  le 
«  rende,  ou  bien  :  Je  dirai  un  A  va  Maria  ou  mon  chapelet 
«  pour  nous;  je  lai  disais  qu'il  ne  mi  parlât  point  de  cela 
«  et  que  je  n'avais  que  faire  de  ses  Ave  Mafia.  » 

L'homme  n'est  que  contradiction.  Celui-ci  raillait  publi- 
quement toute  prière,  mais  en  secret  il  récitait  chaque  jour 
un  Ave  Maria,  un  peu  par  routine  sans  doute  ou  par  su- 
perstition. C'était  peut-être  un  dernier  legs  de  sa  pieuse 
mère.  Enfin  il  rendait  cet  nommage  a  la  Reine  du  ciel.  Le 
P.  Dominique,  son  directeur,  en  a  témoigné  solennelle- 
ment. «  Il  n'a  jamais  inanimé  de  respect  à  la  très-sacrée 
Yjêr_re,  je  le  sais  de  source  certaine,  aflirme-t-il,  et  quoi- 
qu'il ne  crût  point  de  Dieu  ni  en  Dieu,  duquel  néanmoins 
elle  tire  par  une  relation  nécessaire  toute  ses  excellences  et 
prérogatives,  il  ne  laissait  pas  de  Tinvo  juer  d  soins 

et  ne  passait  aucun  jour,  sans  lui  dire  au  moins  un  Ave 
Maria. 

■  que  je  vieu>  d  >  dire,  njoute-t-il,  de  la   piété  et 

riolel  envers  la  Mère  de   Dieu,  pour- 
rait passer  pour  un  paradoxe  en  l'esprit  de  plusieurs,  puis- 
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qu'il  les  avait  presque  tous  perdus  au  regard  de  Dieu 
même,  si  de  graves  auteurs,  entre  autres  l'Éraincntissime 
cardinal  deVitry,  évoque  d'Acre,  ne  nous  assurait  dans  son 
re  Orientale,  que  les  Sarrazins  de  son  temps  et  d'autres 
infidèles  avaient  en  grande  vénération  une  chapelle  que 
l'apôtre  saint  Pierre  érigea  et  consacra  en  son  ho 
dans  la  ville  de  Tortose,  autrefois  appelée  Anterade,  où  il 
célébra  les  saints  mystères.  » 

Hé  !  n'avons-nous  pas  vu  notre  impie  déjà  turc  lui- 
même  par  le  désir,  invoquer  dan?  un  grand  péril  Notre- 
Dame  de  Liesse  !  Marie  vint  alors  à  son  secours  :  elle  sauva 
son  corps  et  le  jour  n'est  pas  éloigné  où  elle  sauvera  son 
âme.  N'est-elle  pas  la  Mère  de  Miséricorde  et  le  Refuge  des 
pêcheurs  !  Or,  quel  pécheur  eut  plus  besoin  de  miséricorde 
et  de  refuge?  Pourtant,  ce  vassal  orgueilleux  osait  rougir 
de  sa  souveraine.  11  la  saluait,  lorsqu'il  était  seul  :  il  ne 
l'honorait  point  devant  son  peuple  :  il  ne  pouvait  souffrir 
même  que  le  pauvre  qu'il  secourait  lui  promit  un  Ave 
Maria.  Quelle  pitoyable  inconséquence  !  Le  respect  hu- 
main en  imposait-il  donc  à  ce  hrave  ?  Mais  nous  avons 
d'autres  contrastes  à  relever  ici. 

Qui  de  nos  lecteurs  en  effet  s'attendait  à  trouver  chez 
Pierre  de  Keriolet  au  milieu  de  ses  brutalités  et  de  ses  dé- 
bauches, non-seulement  cette  perle  cachée  de  VA 
mais  cette  compassion  pour  les  pauvres,  «  si  grande,  dit  le 
P.  Dominique,  que  nonobstant  un  esprit  d'avarice  qui  le 
tyrannisait,  il  surmontait  sa  passion  par  un  tel  excès  de 
miséricorde  que  jamais  il  n'a  refusé  l'aumône  à  aucun.  Et 
faute  de  monnaie,  il  leur  donnait  une  pistole  entière,  plu- 
tôt que  de  tes  renvoyer  les  mains  vides,  jusque-là  qu'il  de- 
meurait quelquefois  sans  argent.  » 

Qui  sait  s'il  n'y  avait  pas  là  une  semence  de  prédestina- 
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tion  ?  Celui  qui  a  compassion  du  pauvre  sera  bienheureux, 
dit  l'Esprit  saint  au  livre  des  Proverbes.  «  Gomment,  nous 
écrierons-nous  avec  notre  véné  rable  auteur,  comment 
celui-là  n'eût-il  pas  obtenu  miséricorde  de  Jésus-Christ, 
qui  l'a  tant  faite  aux  pauvres  qui  sont  ses  membres  ?  »  Et 
assurément  si  un  dernier  reste  de  vertu  pouvait  mériter  à 
ce  grand  pécheur  de  rentrer  dans  la  grâce  divine,  n'est-ce 
pas  cette  disposition  à  la  charité? 

Nous  avons  dit  cette  disposition,  car  ce  n'était  pas  la  cha- 
rité elle-même.  Le  fruit  des  œuvres  de  miséricorde  est 
dans  la  bonne  volonté,  suivant  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin, ce  Père  de  l'Église  qui  traversa  aussi,  lui,  d'épaisses 
ténèbres  avant  d'arriver  à  la  lumière  et  fut  longtemps  une 
terre  stérile  avant  d'être  un  champ  plein  d'épis.  «  Même 
en  ceux  qui  donnent,  enseigne- t-il  au. livre  de  ses  Confes- 
sions, ce  n'est  pas  l'aumône  qui  est  le  fruit,  c'est  l'intention 
de  l'aumône.  » 

Et  il  commente  admirablement  la  parole  du  Sauveur 
lui-même  :  Ce  n'est  pas  le  don,  c'est  le  fruit  que  je  cherche. 
—  J'ai  appris  de  vous,  mon  Dieu,  à  distinguer  entre  le  don 
et  le  fruit.  Le  don,  c'est  l'objet  de  celui  qui  assiste  une  in- 
digence, c'est  l'argent,  la  nourriture,  le  breuvage,  le  vête- 
ment, l'abri,  tout  secours  enfin  ;  le  fruit,  c'est  la  volonté 
droite  et  sincère  de  celui  qui  donne.  Car  le  divin  Maître 
ne  se  borne  pas  à  dire  :  Celui  qui  reçoit  un  prophète:  il 
ajoute  :  mi  qualité  >le  prophète;  celui  qui  reçoit  un  juste, mais 
en  qualité  de  juste,  —  recevront  la  récompense,  l'un  du  pro- 
phète, l'autre  du  juste. 

Il  ne  dit  pas  seulement  :  Celui  qui  donnera  un  verre  d'eau 
au  dernier  des  miens  :  i  1  ajoute  :  en  qua  li  té  de  mon  disciple  ;  en 
vérité  je  vous  le  dis, celui-là  ne  perdra  passa  récompense  (1  |. 

(!)  les  Confessions,  livre  Xïli,  <  aprunté 
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Mais  bien  loin  de  donner  au  nom  de  Dieu  Pierre  de 
Keriolet  jetait  de  la  même  main  l'aumône  et  le  blasphème. 
Il  mêlait  ainsi  le  poison  du  mal  au  bien  qu'il  faisait,  et  ses 
bonnes  œuvres  n'arrêtaient  point  le  scandale  de  sa  vie. 

A  bout  d'excès,  semble-t-il,  et  ne  sachant  qu'inventer 
pour  braver  le  ciel  et  la  terre,  notre  impie  débauché  conçut 
la  pensée  infâme  d'une  dernière  abomination  :  c'était  de 
corrompre  une  religieuse.  Non  content  de  profaner  les 
temples  matériels  déjà  si  vénérables,  il  prétendait  violer 
ces  temples  vivants  du  Saint-Esprit,  mille  fois  sacrés.  Il 
voulait  souiller  ces  beaux  lis  blancs,  le  plus  magnifique 
ornement  du  monde,  et  parmi  lesquels  Dieu  même  se  paît 
et  se  repaît,  suivant  La  paroles  du  Cantique  des  cantiques. 
Dans  son  audace  sacrilège  il  rêvait  d'arracher  à  Jésus- 
Christ  ses  épouses  fidèles. 

Pour  accomplir  son  infernal  projet  Pierre  de  Keriolet  se 
couvrait  d'un  masque  d'hypocrisie  ;  il  empruntait  les  dé- 
tours perfides  et  les  roses  du  serpent,  afin  de  séduire  ces 
colombes.  Il  se  faisait  donc  annoncer  comme  un  riche  et 
puissant  conseiller,  dans  les  couvents  où  son  détestable 
renom  n'était  pas  connu.  Puis  il  donnait  quelque  pieux 
prétexte  à  ses  visites.  Il  prenait  l'air  et  le  ton  d'un  homme 
dévot  et  trompait  d'abord  la  communauté  par  ses  discours 
édifiants.  Il  disait,  «  que  cette  vie  est  bien  courte;  que  nous 
«  ne  savons  ni  le  jour  ni  l'heure  où  il  nous  faudra  en 
«  sortir  ;  que  le  Fils  de  Dieu  nous  avertissant  d'être  tou- 
«  jours  sur  nos  gardes,  c'était  une  grande  folie  de  s'amuser 
«  aux  vanités  de  ce  monde  qui  se  dissipent  comme  la  fu- 
«  mée  :  qu'il  valait  donc  bien  mieux  se  disposer  au  compte 
«  à  rendre,  quand  Dieu   viendra  juger  les  vivants  et  les 

la  traduction  de  ce  passage  et  des  autres  citations  à  l'excellent 
ouvrage  de  M.  Moreau. 
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«  morts,  que  de  penser  aux  vains  plaisirs  du  temps  ».  Il 
ajoutait  encore  avec  un  accent  douloureux  et  un  front 
humilié,  «  que,  comme  d'après  l'Écriture  le  juste  môme 
«  aura  bien  de  la  peine  à  être  sauvé,  il  avait  grand  sujet 
«  de  craindre  la  réprobation  éternelle.  Pour  détourner  ce 
«  malheureux  coup,  puisque  la  miséricorde  de  Dieu  lui  en 
«  laissait  encore  le  temps,  il  voulait  racheter  une  partie  de 
«  ses  péchés  par  des  aumônes.  Ce  moyen  lui  était  d'autant 
«  plus  aisé  qu'il  avait  de  grands  biens,  mais  ni  femme  ni 
«  enfant.  »  Il  concluait  finement  cette  espèce  de  sermon 
en  affirmant  «  que  sa  volonté  était  de  léguer  à  l'église  la 
«  majeure  partie  de  sa  fortune  et  que  pour  commencer  il 
«  avait  résolu  de  faire  quelque  fondation  avantageuse  dans 
«  la  chapelle  du  couvent,  à  cause  de  la  confiance  qu'il 
«  avait  aux  prières  de  la  communauté  (1).  »  En  un  mot 
c'était  le  diable  qui  prêchait. 

Nous  ne  savons  comment  l'hypocrite  pouvait  amener 
la  conversation  ainsi  entamée,  d'un  sujet  si  édifiant  à 
l'objet  horrible  de  ses  désirs,  mais,  écrit  un  de  ses  biogra- 
phes, «  soit  que  la  suite  de  son  discours  le  trahit  un  peu, 
comme  il  y  a  beaucoup  d'apparences,  soit  qu'après  infor- 
mations on  eût  connu  ce  qu'il  valait,  il  ne  remporta 
jamais  de  son  projet  sacrilège  que  la  honte  et  le  dépit  de 
l'avoir  formé.  »  (2)  Ses  pièges  et  ses  appâts  furent  inutiles. 
Cest  en  vain,  a  dit  le  Sage,  qu'on  jette  le  filet  devant  les 
yeux  de  ceux  qui  ont  des  ailes.  (3)  Les  ailes  et  la  simplicité 
de  la  colombe    déjouèrent  toutes  les  ruses  du  serpent. 

Tels  étaient  les  scandales  que  Pierre  de  Kerriolet  donnait 


(t)  Vie  de  M.  de  Keriolel,  par  le  P.  Dominique,  prises  48  et  49. 
-  par  M.  Collet,  pages  20  et  21. 

(2)  M.,  page  21. 

(3)  Proierbes,  ch.  i,  v.  17. 
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au  monde  et  dont  le  monde  s'étonnait  à  une  époque  de  dé- 
pravation et  d'impiété.  Mais  Dieu  qui  suscitait  alors  eu 
France  tant  de  justes  et  tant  de  prophètes  pour  relever  la 
foi  du  siècle  et  le  faire  briller  d'un  éclat  égal  à  son  obs- 
curcissement, Dieu,  dans  la  sagesse  insondable  de  ses  con- 
avait  résolu  de  convertir  cet  homme,  afin  qu'il  fut 
un  sujet  d'édification  après  avoir  été  un  sujet  de  scandale. 


CHAPITRE  IX. 

Pierre  de  Keriolet  a  uue  vision  de  l'enfer.  —  Épouvanté,  il  veut 
enfin  se  convertir.  —  Il  entre  à  la  Chartreuse  d'Auray  ;  mai?  sa 
résolution  de  faire  pénitence  ne  dure  [>as.  —  Il  suit  du  souvent 
et  recommence  une  vie  de  désordres.  —  Il  devient  athée. 


Jusqu'ici  nous  avons  vu  Pierre  de  Keriolet  insensible  à 
tous  les  appels  de  Dieu,  et  tous  les  moyens  de  conversiou 
semblent  épuisés  en  sa  faveur.  Plus  dur  que  l'enclume  il 
s'est  endurci  sous  les  coups.  C'est  inutilement  qu'il  a  es- 
suyé la  misère  ou  que  la  fortune  Ta  comblé  de  ses  dons  : 
il  n'a  pas  reconnu  le  dispensateur  suprême  des  biens  et  des 
maux.  C'est  inutilement  qu'il  a  traversé  les  derniers  pé- 
rils :  il  n'a  pas  vu  la  mam  divine  qui  perd  et  qui  sauve. 
Que  dis-je?  Il  a  bravé  la  mort  éternelle  et  la  foudre  môme 
du  ciel  l'a  frappé  en  vain.  Mais  le  Tout-Puissant  voulait 
avoir  raison  de  l'obstiné  pécheur.  Tous  les  moyens  natu- 
rels ayant  échoué,  alors  il  commença  d'employer  les  voies 
surnaturelles  pour  ramener  à  lui  ce  grand  coupable. 

Pierre  de  Keriolet  eut  pendant  son  sommeil  un  songe 
épouvantable.  «  Dieu  lui  ouvrit  le  sein  de  la  terre,  rap- 
porte le  Père  Dominique,  et  le  fit  descendre  tout  vivant 
en  enfer  par  une  imagination  vive  et  pressante  qui  lui 
dura  cinq  ou  six  heures,  sans  qu'il  pût  s'en  divertir  par 
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aucun  effort,  ni  chasser  les  impressions  horribles  qu'il  en 
conçut  et  qui  lui  ont  demeuré  jusques  à  la  un  de  ses 
jours.  » 

Un  siècle  auparavant, mais  dans  un  dessein  tout  différent, 
Dieu  avait  envoyé  la  même  vision  à  la  grande  réformatrice 
du  Carmel,  sainte  Thérèse.  Cette  vierge  très- pure,  cette 
amante  enflammée  de  Jésus-Christ  qui  ne  commit  jamais 
un  seul  péché  mortel  et  mourut  de  l'embrasement  du  feu 
sacré,  avait  toutefois  ressenti  un  temps  quelque  tiédeur 
dans  son  ardent  amour  et  quelque  dissipation  dans  sa  vie 
angélique.  Il  lui  fut  donc  révélé  plus  tard  quelles  suites 
imprévues  ce  léger  relâchement  aurait  pu  avoir. 

«  Étant  un  jour  en  oraison,  lisons-nous  dans  YHistoire 
de  sa  vie  écrit?  par  elle-même,  je  me  trouvai  en  un  ins- 
tant, sans  savoir  de  quelle  manière,  transportée  corps  et 
âme  dans  l'enfer.  Je  compris  que  Dieu  voulait  me  faire 
voir  la  place  que  les  démons  m'y  avaient  préparée,  et  que 
j'aurais  méritée  par  les  péchés  où  je  serais  tombée  si  je 
n'avais  changé  de  vie.  Cela  dura  très-peu  ;  mais  quand  je 
vivrais  encore  plusieurs  années,  il  me  serait  imposable 
d'en  perdre  le  souvenir. 

«  L'entrée  de  ce  lieu  de  tourments  me  parut  semblable 
à  une  de  ces  petites  rues  longues  et  étroites,  ou  pour  mieux 
dire,  à  un  four  extrêmement  bas,  obscur,  resserré.  Le  sol 
était  une  horrible  fange,  d'une  odeur  pestilentielle  et  rem- 
plie de  reptiles  venimeux.  A  l'extrémité  s'élevait  une  mu- 
raille dans  laquelle  on  avait  creusé  un  réduit  très-étroit  où 
je  me  vis  enfermer.  Tout  ce  qui  jusqu'à  ce  moment  avait 
frappé  ma  vue  et  dont  je  n'ai  tracé  qu'une  faible  peinture 
était  délicieux  en  comparaison  de  ce  que  je  sentis  dans  ce 
cachot.  Nulle  parole  ne  peut  donner  la  moindre  idée  d'un 
tel  tourment,  il  est  incompréhensible.  Je  sentis  dans  mon 
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âme  un  feu  dont,  faute  de  termes,  je  ne  puis  décrire  la 
nature,  et  mon  corps  était  en  même  temps  en  proie  à  d'in- 
tolérables douleurs.  J'avais  enduré  de  cruelles  souffrances 
dans  ma  vie,  et,  de  l'a  veu  des  médecins,  les  plus  grandes 
que  l'on  puisse  endurer  ici-bas;  j'avais  vu  tous  mes  nerfs 
se  contracter  d'une  manière  effrayante,  à  l'époque  où  je 
perdis  l'usage  de  mes  membres;  en  outre,  j'avais  été  as- 
saillie par  divers  maux  dont  quelques-uns  avaient  le  démon 
pour  auteur;  tout  cela  néanmoins  n'est  rien  en  compa- 
raison des  douleurs  que  je  sentis  alors  ;  et  ce  qui  y  mettait 
le  comble,  c'était  la  vue  qu'elles  seraient  sans  (in  et  sans 
adoucissement.  Mais  ces  tortures  du  corps  ne  sont  rien  à 
leur  tour  auprès  de  l'agonie  de  l'âme.  C'est  une  étreinK 
une  angoisse,  un  brisement  de  cœur  si  sensible,  c'est  en 
même  temps  une  si  désespérée  et  si  amère  tristesse,  que 
j'essayerais  en  vain  de  le  dépeindre.  Si  je  dis  qu'on  endure 
à  tout  instant  les  angoisses  de  la  mort,  c'e=t  peu:  car  au  der- 
nier soupir,  c'est  une  puissance  étrangère  qui  semble  nous 
ôter  la  vie,  mais  ici  c'est  Pâme  elle-même  qui  se  l'arrache 
et  qui  se  déchire.  Non,  jamais  je  ne  pourrai  trouver  d'ex- 
pression pour  donner  une  idée  de  ce  feu  intérieur  et  de  ce 
désespoir,  qui  sont  comme  le  comble  de  tant  de  douleurs 
et  de  tourments.  Je  ne  voyais  pas  qui  me  les  faisait  endu- 
rer, et  je  me  sentais  brûler  et  comme  hacher  en  mille 
morceaux;  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  le  supplice  des  sup- 
plices., c'est  ce  feu  intérieur  et  ce  désespoir  de  l'âme. 

«  Toute  espérance  de  consolation  est  éteinte  dans  cet  ef- 
froyable séjour  ;  on  y  respire  une  odeur  pestilentielle  et  on 
y  manque  d'espace  pour  s'asseoir  ou  pour  se  coucher.  Telle 
était  ma  torture  dans  cet  étroit  réduit  creusé  dans  le  mur, 
où  l'on  m'avait  enfermée  ;  les  murailles  de  ce  cachot,  effroi 
des  yeux,  me  pressaient  elles-mêmes  de  leur  poids.  Là, 
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tout  vous  étouffe;  point  de  lumière,  ce  ne  sont  que  té- 
nèbres de  la  plus  sombre  obscurité  ;  et  cependant,  ô  mys- 
tère !  sans  qu'aucune  clarté  brille,  on  aperçoit  tout  ce  qui 
peut  être  le  plus  pénible  à  la  vue.  Il  ne  plut  pas  à  Notre- 
'ur  de  me  donner  alors  une  plus  grande  connaissance 
de  l'enfer.  Il  m'a  montré  depuis  des  châtiments  encore  plus 
épouvantables  infligés  à  certains  vices;  comme  je  n'en 
souffrais  point  la  peine,  mon  effroi  fut  moindre  (l).  » 

Telle  fut  apparemment  et  plus  cruelle  encore  la  vision  de 
Pierre  de  Keriolet,  car  ne  dut-il  pas  y  souffrir  ces  châti- 
ments particuliers  dont  parle  sainte  Thérèse,  et  que  ses  vices 
abominables  lui  avaient  mérités?  Il  vit  aussi,  lui,  beaucoup 
mieux  que  de?  yeux  du  corps  le  cachot  éternel  de  torture 
que  ia  justice  divine  lui  réservait  au  plus  profond  des 
abîmes,  s'il  continuait  de  la  mépriser.  Si  accoutumé  qu'il 
fût  à  se  roidir  contre  le  ciel  et  contre  la  terre,  il  ne  put 
1er  à  l'horreur  inexprimable  de  l'enfer:  sa  chair  fré- 
mit, son  âme  trembla.  «  Revenant  enfin  de  cette  vue  tout 
transi  et  demi  pâmé  d'effroi,  écrit  son  biographe,  il  n'eut 
qu'à  mettre  la  main  sur  sa  conscience,  sans  avoir  bpsoin 
d'un  Joseph  pour  lui  expliquer  ses  songes  comme  à  Pharaon 
et  pour  lui  en  découvrir  le  sens  ;  ni  d'un  Daniel  comme  le 
roi  Balthazar,  pour  connaître  qu'il  n'était  plus  temps  de 
penser  à  ses  plaisirs  et  qu'il  ne  faisait  pas  bon  se  jouer.de 
Dieu,  parce  qu'il  y  avait  un  autre  monde  et  une  autre  vie, 
aussi  bien  que  des  récompenses  et  des  châtiments  éternels.  » 

A  partir  de  ce  jour,  il  rentra  en  lui-même;  on  le  vit  tout 
triste  et  tout  rêveur.  Il  ne  se  laissait  plus  aborder  pal 
compagnons  de  plaisir,  mais,  s'en  fonçant  dans  la  solitude 


(I)  Vie  des n'nte  Thérèxe,  écrite  par  elle-même,  traduite  sur  le 
manuscrit  original  par  le  P.  Marcel  Uouix,  delà  Compagnie  de 
Jésus.  Dixième  édition,  chapitre  xxxn,  pages  366,  307,  368. 
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de  ses  bois,  il  avait  l'air  absorbé  par  je  ne  Bais  quel*  noirs 
desseins.  C'étaient  les  remords  et  l'impression  affreuse  de 
sa  vision  qui  le  tourmentaient  :  il  passait  des  journées  en- 
tières sous  le  poids  de  ces  souvenirs  accablants  et  la  nuit 
même  il  était  réveillé  en  sursaut  par  les  cris  de  sa  con- 
science coupable  ou  l'image  terrifiante  de  l'enfer  éternel. 

Avec  son  esprit  résolu  et  prompt,  il  eut  bientôt  commencé 
l'œuvre  de  sa  conversion.  Il  va  trouver  un  prêtre,  il  se  jette 
à  ses  pieds,  il  se  confesse  entièrement,  il  gémit  du  ses  excès, 
il  se  frappe  la  poitrine,  il  donne  en  un  mot  toutes  les  mar- 
ques d'une  contrition  sincère,  mais  pourtant  imparfaite, car 
elle  n'était  inspirée  que  par  la  crainte  et  non  point  par  l'a- 
mour. Néanmoins,  il  marche  d'un  pas  ferme  dans  la  voie 
nouvelle  où  il  est  entré.  Arrière  les  impies  et  les  débauchés  ! 
Pierre  ne  les  connaît  plus.  Arrière  les  joies  infâmes  de  l'or- 
gie !  Pierre  n'écoute  plus  la  voix  de  ces  sirènes.  Il  fuit  les 
lieux  déplaisir  :  il  ne  fréquente  que  les  églises,  et  les  moines 
qu'il  tournait  en  ridicule  sont  devenus  ses  seuls  amis.  Il  a 
même  rompu  avec  le  luxe  de  la  vie.  Plus  d'habits  somp- 
tueux, mais  le  vêtement  le  plus  simple.  Cet  arrogant  qui 
renversait  tout  sur  son  3  parait  plus  en  public 

qu'avec  une  allure  modeste  et  des  yeux  bai-  ainsi 

qu'on  le  voit  aborder  le  saint  temple,  jadis  témoin  de  sa 
profanation,  et  s'agenouiller  même  de  temps  à  autre  à  Ja 
Table  du  Sauveur  des  hommes. 

Toute  la  ville  d'Auray  suivait  avec  étonnement  la  con- 
version de  ce  grand  pécheur;  beaucoup  criaient  au  miracle, 
et  quelques-uns  doutaient  encore,  tant  ils  jugeaient  la  chose 
incroyable.  Mais  Pierre  de  Keriolet  semblait  décidément 
converti.  On  eût  dit  que  les  feux  vengeurs  de  sa  vision  le 
poursuivaient  encore  de  leurs  menaces,  tant  il  avançait  ra- 
pidement dans  son  retour  à  Dieu.  Était-ce  cette  terreur  saîu- 
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taire  qui  le  pressait,  ou  bien  un  tempérament  extrême  en 
toutes  choses?  Toujours  est-il  que  le  nouveau  converti  ne 
s'arrêta  point  à  ces  beaux  commencements.  Ne  voulant  plus 
travailler  dorénavant  qu'à  son  salut,  il  résolut  de  quitter  le 
monde  et  de  se  retirer  dans  un  couvent.  Il  jnta  les  yeux  sur 
la  Chartreuse,  située  dans  le  voisinage  de  la  ville,  sur  une 
hauteur  boisée  qui  domine  de  sombres  marais  et  des  landes 
stériles.  Appelés  par  le  duc  François  II  (1480),  les  fils  de 
saint  Bruno  avaient  succédé  dans  ce  cloître  aux  chapelains 
ou  chanoines  pour  qui  le  monastère  fut  fondé  par  le  comte 
Jean  de  .Montfort,  après  la  mémorable  bataille  d'Auray,  qui 
lui  valut  sa  couronne  ducale  et  en  reconnaissance  de  cette 
victoire  (136 i).  Les  Chartreux  d'Auray  s'étaient  signalés 
depuis  lors  par  leurs  bonnes  œuvres  et  la  régularité  de 
leur  vie,  si  digne  d'éloges  en  un  temps  où  les  Ordres  reli- 
gieux n'avaient  pas  échappé  eux-mêmes  à  la  contagion  des 
mauvaises  mœurs  et  du  scandale. 

C'est  dans  la  sainte  milice  de  ces  moines  édifiants  que 
Pierre  de  Keriolet  voulut  achever  l'œuvre  de  sa  conversion. 
Il  ne  re-ula  point  devant  les  austérités  d'une  vie  où  tout 
était  en  contradiction  avec  sa  vie  passée.  Mais  avant  d'ad- 
mettre un  novice  aussi  suspect,  les  religieux  voulurent 
éprouver  sa  vocation.  On  le  fit  donc  postuler  pendant  deux 
mois  san-  I  patience;  après  quoi  il  fut  reçu,  non 

point  à  la  vêture,  mais  au  noviciat  qui  la  précède. 

«  A  le  voir  dans  ces  belles  et  apparentes  résolutions  de 
pénitence,  dit  le  P.  Dominique,  on  eût  cru  qu'un  tel  chan- 
gement était  un  cou;!  bien  efficace  de  la  Droite  du  Tout- 
Puissant;  mais  ce  n'était  encore  que  de  faibles  commença 
a  et  des  dispositions  fort  éloignées  d'une  véritable 
conversion.  El  cette  appréhension  qu'il  avait  conçue  des 
tourments  de  l'enfer  ne  fut  pas  assez  forte  pour  emporter  un 
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cœur  si  ferme  et  si  endurci  que  le  sien.  »  Les  convoitises 
impures  disputaient  ce  cœur  à  une  crainte  charnelle,  qui 
était,  hélas!  le  seul  obstacle  entre  lui  et  son  péché.  Elles 
finirent  par  le  vaincre,  et  dans  le  cloître  même  qui  devait 
être  comme  le  rempart  inexpugnable  de  son  innocence  re- 
couvrée, il  retomba  sous  le  jouir  ignominieux  du  vice.  «  Il 
retourna  donc,  suivant  les  expressions  énergiques  de  son 
biographe,  empruntées  d'ailleurs  à  l'Écriture  sainte,  il  re- 
tourna donc  encore  lâchement  et  malheureusement  à  ses 
premières  ordures,  comme  le  pourceau  à  son  bourbier  et 
comme  le  chien  à  ses  vomissements.  »  Poussé  par  ses  pas- 
sions brutales,  Pierre  de  Keriolet  sortit  de  la  Chartreuse  le 
troisième  ou  le  huitième  jour  de  son  noviciat  (l),  et  il  devint 
pire  qu'auparavant,  comme  cet  homme  dont  parle  l'Évan- 
gile. Lorsque  l'esprit  immonde  est  sorti  d'un  homme,  il  s'en- 
fonce dans  la  solitude,  cherchant  un  lieu  de  repos,  et  n'en 
trouvant  point,  il  dit  :  Je  reviendrai  à  ma  première  demeure. 
Mais  en  arrivant,  il  la  trouve  nettoyée  et  parée.  Alors  il  va 
prendre  sept  autres  esprits  plus  méchants  que  lui-même,  et 
rentrant  dans  cette  maison  ils  y  établissent  leur  séjour,  et  le 
dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que  le  premier  (2). 

Tels  furent  les  assauts  et  les  tentations  auxquels  notre 
nouveau  converti  succomba;  telle  fut  aussi  la  conséquence 
terrible  de  sa  rechute.  Lui-même  nous  en  fera  l'aveu  : 
o  Ensuite,  dit-il,  je  fus  pire  que  je  n'avais  jamais  été,  et  il 
n'y  avait  point  de  méchanceté  que  je  ne  commisse.  Cette 
vision  de  l'enfer  que  j'avais  eue  ne  me  semblait  qu'une 
imagination,  un  songe  de  vieille.  J'avais  été  bien  méchant 


(1)  Le  huitième  jour,  d'après  Albert-le-Grami. 

Bretagne,  paire  777  ;  le  troisième,  d'après  la  relation  manuscrite 
de  M.  du  Ferrier.  Les  autres  biographes  n'assignent  pas  de  date. 

(2)  Évangile  selon  saint  Luc,  chapitre  xi,  v.  24,  25,  26: 
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auparavant,  mais  alors  je  devins  athée,  si  absolument  per- 
suadé qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu,  que  je  ne  (Toyais  pas  mieux 
qu'il  y  a  un  soleil,  du  feu  ou  de  l'eau.  » 

Ainsi,  après  l'avoir  reconnu,  après  l'avoir  servi  quelque 
temps,  comme  l'Apôtre  son  patron,  il  renia  son  Maître, 
non  pas  comme  lui  pour  pleurer  son  péché  l'instant  d'a- 
près, mais  pour  y  persévérer  et  pour  l'accroître.  «  Se  re- 
pentant de  s'être  repenti  et  honteux  de  sa  pénitence,  il 
rebroussa  chemin,  selon  le  naïf  langage  du  vieil  auteur  que 
nous  nous  plaisons  à  citer,  et  il  le  fit  d'une  telle  ardeur, 
avec  tant  de  vitesse  que  l'on  voyait  facilement  qu'il  vou- 
lait regagner  ce  qu'il  avait  perdu  de  bon  temps  et  de  ses 
premiers  plaisirs.  Mais  afin  que  ceux  de  sa  cabale  ne  se 
moquassent  pas  de  cette  action  comme  d'une  grande  légè- 
reté et  d'un  renversement  de  cervelle,  il  en  faisait  lui- 
même  tout  le  premier  des  farces  et  des  railleries.  Et,  n'ayant 
pas  changé  d'affections,  celles  qu'il  avait  au  péché  s'étant 
ranimées  et  renforcées  par  quelques  nuits  de  repos  et  d'as- 
soupissement, il  se  trouva  puis  après  plus  allègre  et  plus 
dispos  pour  faire  de  nouvelles  démarches  et  de  pin?  grands 
progrès  dans  la  voie  de  l'iniquité  et  de  la  perdition.  Il  re- 
commença donc  à  fuir  Dieu  d'aussi  loin  qu'il  l'avait  senti 
proche  et  ardent  en  sa  poursuite;  et  pour  en  perdre  toute 
espèce  de  vue  et  de  souvenir,  il  lui  tourne  le  dos  sans  cesse, 
il  se  rit  de  ses  menaces,  de  ses  supplices,  de  ses  en  IV 
n'en  veut  plus  ouïr  parler,  renvoyant  bien  vite  tous  ceux 
qui  lui  veulent  rafraîchir  ces  vérités,  de  peur  que  le  remords 
ne  vint  à  troubler  ses  joies  et  traverser  ses  divertissements.» 
En  un  mot,  il  recommença  une  vie  de  désordres,  de  que- 

descandale,  qui  le  conduisit  à  l'athéisme, cett 
;  laquelle  le  pécheur  semble  impuissant 

à  outrager  la  Majesté  divine. 
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Quelle  rechute  effrayante,,  et  comment  espérer  désormais 
la  conversion  d'un  tel  pécheur?  Écoutez  à  ce  sujet  la  sen- 
tence terrible  de  saint  Paul,  commentée  par  un  grand  théo- 
logien et  le  plus  grand  orateur  du  siècle  où  vécut  Pierre  de 
Keriolet  :  «  Quand  on  a  connu  Jésus-Christ, 
dans  l'oraison  funèbre  d'une  illustre  pécheresse  con- 
vertie, et  qu'on  a  eu  part  à  ses  grâces,  quand  la  lumière 
divine  s'est  découverte  et  qu'avec  des  yeux  illuminés  on  se 
jette  dans  les  voies  du  siècle,  qu'arrive-t-îl  à  une  âme  qui 
tombe  d'un  si  haut  état,  qui  renouvelle  contre  Jésus-Christ, 
et  encore  contre  Jésus-Christ  connu  et  goûté,  tous  les  ou- 
trages des  Juifs,  et  le  crucifie  encore  une  fois?  Vous  re- 
connaissez le  langage  de  saint  Paul.  Achevez  donc,  grand 
Apôtre,  et  dites -nous  ce  qu'il  faut  attendre  d'une  chute  si 
déplorable.  Il  est  impossible,  dit-il,  qu'une  telle  âme  soit  re- 
nouvelée par  la  pénitence.  Impossible!  Quelle  parole  !  Soit 
qu'elle  signifie  que  la  conversion  de  ces  âmes  autrefois  si 
favorisées  surpasse  toute  la  mesure  des  dons  ordinal 
demande,  pour  ainsi  parler,  le  dernier  effort  de  la  puissance 
divine  ;  soit  que  l'impossibilité  dont  parle  saint  Paul  veuille 
dire  qu'en  effet  il  n'y  a  plus  de  retours  à  ces  premières 
douceurs  qu'a  goûtées  une  âme  innocente,  quand  elle  y  a 
renoncé  avec  connaissance,  de  sorte  qu'elle  ne  peut  rentrer 
dans  la  grâce  que  par  des  chemins  difficiles  et  avec  des 
peines  extrêmes  (l).  » 

Ah  !  sans  doute  l'âme  de  Pierre,  éclairée  par  les  feux  de 
la  colère  de  Dieu,  mais  non  pas  réchauffée  par  les  feux  de 
son  amour,  cette  âme  en  voie  seulement  de  se  renouveler 
par  des  essais  de  pénitence  si  tôt  interrompus,  elle  n'avait 
pas  dû  goûter  ces  douceurs  dont  parle  Bossuet  ;  mais  enfin 

(1)  Oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine.  Première  partie. 
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elle  avait  reconnu  Jésus-Christ,  elle  s'était  retrempée  dans 
les  eaux  de  la  grâce,  elle  avait  repris  une  vie  nouvelle. 
Maintenant  qu'étourdie  par  le  vertige  de  ses  passions  elle 
roule  dans  le  gouffre  de  la  mort,  après  avoir  lâché  la  der- 
nière branche  de  salut,  comment  saurait-elle  s'arrêter?  Xe 
tombera-elle  pas  sous  le  coup  de  la  parole  impitoyable  du 
Docteur  des  peuples?  Quelle  possibilité  de  pénitence  appa- 
raît pour  elle?  Et  qu'avons-nous  à  voir  désormais  de  son 
histoire  lamentable,  sinon  l'impénitence  finale  et  la  dam- 
nation éternelle? 

Dans  l'abîme  sans  fond  de  l'athéisme,  quel  espoir  de  sa- 
lut lui  restait-il  en  effet  ?  «  En  cet  état  où  la  foi  même  est 
perdue,  c'est-à-dire  où  le  fondement  est  renversé,  que  res- 
tait-il, répéterons-nous  encore  avec  l'éloquent  évêque  de 
Meaux,  que  restait-il  à  une  âme  qui,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu,  était  déchue  de  toutes  les  grâces,  et  ne  tenait  à 
Jésus-Christ  par  aucun  lien  ?  Qu'y  restait-il,  chrétiens,  si 
ce  n'est  ce  que  dit  saint  Augustin?  Il  restait  la  souveraine 
misère  et  la  souveraine  miséricorde.  Restabat  magna  mise- 
Ha  et  magna  misericordia  ([).  » 

Oraison  funèbre  dp  la  vn^csse  Palatine.  Deuxième 


LIVRE  DEUXIEME, 
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CHAPITRE  I. 


De  la  possession  des  Ursulines  de  Louduu.  Ses  commencements, 
—  Premiers  exorcisines.  —  Urbain  Grandier.  curé  de  Saint- 
Pierre  du  Marché  est  reconnu  l'auteur  des  maléfk 


Pendant  que  Pierre  de  Keriolet  résistant  à  tous  les  appels 
de  la  Providence  s'acharnait  à  sa  perle,  Dieu  qui  avait  ré- 
solu de  le  sauver  malgré  lui  en  quelque  sorte,  préparait  de 
oin  sa  conversion  par  des  voie?  plus  extraordinaires,  s'il 
est  possible,  que  toutes  les  grâces  étonnantes  dont  ii  s'était 
déjà  servi  jusque-là.  Pour  arracher  cette  âme  aux  abîmes 
où  elle  s'est  jetée,  le  monde  surnaturel  interviendra,  non 
plus  dans  une  vision  intime  et  nocturne,  mais  publique- 
ment et  en  plein  jour. 

A  l'époque  où  nous  sommes  de  la  vie  de  Pierre  de  Ke- 
riolet, c'est  à-dire  vers  l'année  1035,  la  possession  des  Ur- 
sulines de  Loudun  faisait  grand  bruit  en  France  et  en  Eu- 
rope et  attirait  nombre  d'étrangers  dans  cette  villeimportante 
du  Poitou.  Elle  avait  commencé  trois  ans  auparavant  (1632) 
par  les  maléiices  d'un  mauvais   prêtre,   le  curé  même  de 


58  VIE    DE  PIERRE  LE   GOUVELLO  DE   KERIOLET. 

Loudun,  Urbain  Grandier.  D'un  extérieur  agréable  et  dis- 
tingué, homme  d'esprit  et  do  savoir,  prédicateur  éloquent, 
ce  misérable  cachait  sous  ces  belles  apparences  une  âme 
noire  et  perverse,  livrée  à  toutes  les  passions.  11  était  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de  Sainte-Croix  et  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  du  Marché  ;  mais  ces  dignités  ne 
faisaient  qu'ajouter  au  scandale  de  sa  vie.  Interdit  par  son 
évéque,  Mgr  de  la  Rocheposay,  pour  crimes  contre  les 
mœurs,  impiété  et  profanation  (2  janvier  1630),  puis  absous 
par  le  primat  de  Bordeaux,  Mgr  de  Sourdis,  sur  une  ré- 
tractation forcée  (1)  des  principaux  témoins,  MM.  Bouilleau 
et  Meschin.  ses  propres  vicaires  (22  novembre  1631),  il 
n'avait  pas  craint  de  revenir  dans  sa  paroisse  comme  en 
triomphe,  portant  à  la  main  une  branche  de  laurier,  et  d'y 
recommencer  ses  débauches  avec  un  cynisme  abominable. 
Noo  loin  de  l'église  que  l'indigne  curé  profanait  ainsi, 
il  y  avait  à  Loudan  une  communauté  d'Ursulines  où  des 
femmes,  pour  la  plupart  nobles  et  riches,  dédaignant  les 
attraits  du  monde,  s'appliquaient  humblement  à  leur  sanc- 
tilication  et  à  la  direction  d'un  pensionnat  de  jeunes  filles. 
Après  des  épreuves  assez  pénibles  et  ces  croix  qui  marquent 
d'ordinaire  toute  fondation  religieuse  à  son  début  (1626), 
l'établissement  semblait  devoir  réussir  quand  la  mort  de 
l'aumônier  et  les  prétentions  osées  du  curé  de  Saint-Pierre 


(t)  L<  Lseiller  au  bailliage  de  Lou- 

dun, l  .  Ajoutons   que    cette 

ition  :-i  Légèrement  rendue,  car  1»;?  amis  même 
il  Grandier  n'onl    ;  il  l  histoire, 

ajoutons,  die  d'après 

|  i     ote,  l'appi  usé  ne 

devait  pas  avoird  WVI.  en.  x, 

/  .    Mais  Mgr.  de  Sourdia  qui    d  distin- 

guer plus  tard  par  son  ardeur  belliq  ipédition  de 

i  la  reprise  des  (les  Sainte-Marguerite  etc.  (1630  con- 
naissait mieux  l'art  de  la  guerre  que  les  saintes  lois  de  l'Églisa. 
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i  remplir  sa  charge,  vinrent  tout  bouleverser  dans  cette 
bergerie  où  régnait  la  paix  du  Seigneur.  On  comprend  le 
trouble  et  l'appréhension  des  pieuses  iilles  à  la  vue  de  ce 
oup  déguisé  en  pasteur  qui  s'offrait  à  les  diriger.  La  supé- 
rieure, madame  de  Belciel,  en  religion  sœur  Jeanne  des 
(knges,  en  référa  aussitôt  à  Mgr  de  Poitiers  qui  s'oppo- 
sa aux  prétentions  d'Urbain  Grandier.  Un  autre  cha- 
noine de  l'église  de  Sainte-Croix,  dont  la  piété  égalait  l'es- 
prit, M.  Mignon  fut  choisi  à  sa  place.  De  là  les  vengeances 
infernales  d'Urbain  Grand >er  qui  détestait  ce  prêtre  et  en- 
veloppa toute  la  communauté  dans  sa  haine.  Instruit  dans 
l'art  détestable  de  la  magie,  il  fit  un  pacte  avec  le  démon, 
et  principalement  au  moyen  d'un  bouquet  de  roses  il  jeta 
des  maléfices  sur  les  pauvres  Ursulines  qui  toutes  inconti- 
nent, au  nombre  de  dix-sept,  religieuses  ou  sœurs  laies, 
furent  possédées  ou  obsédées  pour  la  plus  grande  croix  de 
Pin  fortuné  confesseur. 

Que  les  démons  aient  le  droit  d'exercer  leur  pouvoir  sur 
la  terre,  que  la  nature  leur  soit  plus  ou  moins  soumise, 
que  par  une  permission  spéciale  de  Dieu  leur  empire 
puisse  s'étendre  môme  jusqu'au  corps  de  l'homme,  ce  roi 
iécouronné  de  la  création,  qu'ils  puissent  enfin  torturer  le 
juste  comme  l'impie,  ce  sont  là  des  vérités  de  foi  enseignées 
par  l'Église  et  prouvées  par  des  faits  indiscutables, 
seulement  la  possession  est  possible,  mais  elle  existe  et  elle 
a  existé  depuis  cette  déchéance  originelle  qui  livra  le  monde 
à  la  domination  de  Satan,  sous  laquelle  toute  créature  gémit 
et  souffre  suivant  la  parole  de  l'Apôtre.  Il  n'est  pas  besoin 
d'en  chercher  des  exemples  dans  la  Bible  et  dans  l'Évan- 
gile où  ils  abondent  :  au  témoignage  même  de  l'histoire, 
«  les  possessions  corporelles  de  l'homme  par  Satan  sont  d<  s 
faits  positifs  que  l'observa  lion  a  constatés  dans  tous  les 
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siècles  (1).  »  Celles  de  Loudun  sont  appuyées  d'ailleurs  sur 
les  documents  les  plus  authentiques  et  les  attestations  les 
plus  sérieuses. 

Pour  ce  qui  est  de  la  magie,  elle  ne  peut  rien  par 
elle-même  assurément,  elle  reste  souvent  impuissante  ; 
mais,  afin  d'effrayer  ses  adeptes  ou  d'éprouver  les  justes, 
Dieu  permet  parfois  qu'elle  réussisse  dans  ses  exécrables 
desseins.  Ainsi  pendant  près  de  six.  ans  (1632-1638)  les 
démons  déchaînés  par  Urbain  Grandier  tourmentèrent  les 
infortunées  victimes  qu'il  avait  désignées  à  leur  rage  in- 
fernale. 

On  essaya,  les  premiers  jours,  d'étouffer  dans  l'enceinte 
du  monastère  le  bruit  de  l'événement  et  d'y  tenir  secrètes 
les  terribles  manifestations  du  mauvais  esprit  ;  mais  le 
cruel  embarras  du  confesseur,  l'obligation  où  il  fut  d'avoir 
recours  aux  médecins,  puis  aux  exorcistes,  lui-même  ne 
pouvant  suffire  à  une  si  lourde  tâche,  l'arrivée  inattendue 
de  tous  ces  personnages,  enfin  la  difficulté  de  cacher  com- 
plètement aux  pensionnaires  l'état  de  leurs  maîtresses  ne 
permirent  plus  le  mystère.  Bientôt  une  sourde  rumeur  se 
répandit  au  dehors  ;  le  mot  de  possession  fut  prononcé  :  la 
terreur  et  la  curiosité  agitèrent  le  peuple  et  les  huguenots 
fort  nombreux  à  Loudun  crièrent  au  scandale.  Les  pen- 
sionnaires furent  retirées  du  couvent  et  les  malheureuses 
Ursulines,  en  proie  à  toutes  les  tortures  morales,  tombèrent 
dans  une  misère  désolante  et  durent  travailler  de  leurs 
mains  pour  gagner  leur  vie.  Du  reste  ni  leur  courage,  ni 
leur  vertu  ne  faillirent  :  elles  luttèrent  sans  relâche  contre 
Les  obsessions  dangereuses  qui  désolaient  leur  âme,  et  aux 
actions  déréglées  ou  criminelles  des  esprits  malins  qui  les 

(1)  Histoire  de  fEgthe  par  M.  l'abbé  Barras.  Tome  VI,  p.  437. 
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possédaient,  elles  opposèrent  invinciblement  la  douceur 
d'une  résignation  inaltérable  en  la  volonté  de  Dieu.  Tou- 
jours fidèles  à  la  règle  de  la  communauté,  on  les  voyait, 
entre  leurs  accès,  vaquer  aux  travaux  babituels  ou  assister 
à  l'office  divin  avec  le  recueillement,  la  modestie,  la  paix 
des  jours  heureux  qui  avaient  précédé  leur  épreuve. 

Cependant  on  essaya  de  chasser  les  démons  par  les  exor- 
cismes  que  l'Église  ordonne  en  pareil  cas,  d'après  l'exemple 
et  le  précepte  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  ses 
Apôtres.  C'est  ainsi  que  le  pacte  diabolique  d'Urbain 
Grandier  lut  découvert,  Satan  se  faisant  lui-même  le  dé- 
nonciateur de  son  disciple.  Interrogé  en  latin  il  répondit 
en  latin  par  la  voix  de  la  supérieure,  quoique  celle-ci  n'en- 
tendît pas  un  seul  mot  de  cette  langue  et,  après  d'horribles 
convulsions,  forcé  d'obéir  à  l'ordre  du  prêtre,  il  nomma  le 
magicien. 

Une  partie  de  l'affaire  revenait  dès  lors  aux  magistrats, 
car  il  y  avait  des  ordonnances  très-rigoureuses  contre  ce 
crime  de  magie  qui  fait  sourire  aujourd'hui  les  incrédules, 
mais  que  la  civilisation  grecque  ou  romaine  ne  dédaignait 
pas  de  prohiber  sous  des  peines  sévères.  Avertis  de  ce  qui 
se  passait,  les  magistrats  de  Loudun,  le  bailli  en  tête, 
durent  donc  se  transporter  au  couvent  et  vérifier  l'étrange 
dénonciation  des  possédées.  Ami  de  l'accusé,  ce  dernier  se 
montra  très-hostile  aux  Ursulines  :  sur  la  requête  de  Gran- 
dier, il  ordonna  contre  toute  justice  le  séquestre  des  reli- 
gieuses, (23  novembre  1632).  Le  lendemain  il  se  rendit  au 
couvent,  accompagné  de  quatre  médecins  pour  y  assister 
aux  exorcismes.  La  chapelle  était  remplie  de  curieux.  Ils 
prirent  place  auprès  de  l'autel  et  à  travers  la  grille  qui  les 
séparait  du  chœur  de  la  communauté,  ils  purent  voir  la 
supérieure  étendue  sur  un  lit.  M.  Barré,  curé  de  Saint- 

4 
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Jacques  de  Gliinon,  célébra  la  messe  et  le  démon  furieux 
agita  convulsivement  les  membres  de  la  possédée.  Après 
l'office  le  prêtre  s'approcha  d'elle  pour  lui  donner  la  sainte 
communion  et  élevant  l'hostie  dans  sa  main,  il  commanda 
au  démon  :  «  Adore  ton  Dieu,  ton  Créateur,  s'écria-t-il.  » 
Adora  Deum  tuum,  Creatorem  tuum.  —  Ainsi  pressée  elle 
répondit  :  Adoro  te.  «  Je  t'adore  ».  —  Quem  adoras  ? 
«  Qui  adores-tu  ?  »  demanda-t-il  ensuite.  —  Elle  répondit  : 
Adoro  te,  Jesu  Christe.  «  Je  t'adore,  ô  Jésus-Christ.  » 
Il  lui  demanda  encore  le  nombre  des  démous  qui  la  possé- 
daient :  elle  répondit  :  Sex.  «  Six  »  ;  et  elle  nomma  le 
premier  de  ces  démons,  Asmodée.  Peu  après  elle  revint  à 
son  élat  naturel. 

Voici  un  autre  interrogatoire  qu'on  lui  fit  subir  dans  la 
mémo  journée,  eu  présence  du  bailli,  de  son  greffier  el 
d'un  grand  nombre  de  témoins.  Sur  l'injonction  du  magis- 
trat on  la  pressa  de  dire  si  elle  était  possédée  par  le  pacte 
d'un  magicien,  ou  par  la  volonté  de  Dieu,  —  ex  facto  magi, 
aut  ex  purâvoluntate  Dei.  —  Sa  réponse  fut  :  Non  est  vohintas 
Dei.  «  Ce  n'est  pas  la  volonté  de  Dieu.  »  —  Puis  Barré 
l'interrogea  comme  exorciste  : 

D.  Quis  est  magus  !  —  Quel  est  le  magicien  ? 

R.  Vrbanus.  —  Urbain. 

D.  Estne  Vrbanus  papa  ?  —  Est-ce  le  pape  Urbain  ? 

R.  Grandier. 

Le  bailli  exigea  que  l'on  poursuivit  et  voulut  que  l'exor- 
ciste lui  adressât  encore  les  questions  suivantes,  auxquelles 
elle  répondit  clairement  : 

D.   Cujus  regiunis  est  ille  magus  !  —  De  quel  pays  est  ce 


magicien  ? 


R.  Cenomanensis.  —  Du  Mans. 

D.  Cujus  disecxsis  1  —  De  quel  diocèse  ? 


VIE  DE  PIERRE   LE  GOUVELLO  DE   KERIOLFT.  63 

R.  Pictnviensis.  —  De  Poitiers  (l). 

Les  exorcism.es  continuèrent  pendant  quelque  temps  et 
souvent  en  présence  des  magistrats  :  sœur  Jeanne  des 
Anges  et  les  autres  possédées  tirent  toujours  la  même  ré- 
ponse au  sujet  du  magicien,  mais  on  ne  se  contenta  pas  de 
les  interroger  sur  ce  point  capital.  Elles  répondirent  en  di- 
verses langues  a  une  foule  de  questions  étrangères  improvi- 
sées par  les  spectateurs  ;  eiles  semblaient  lire  au  fond  des 
âmes  et  voir  les  choses  qui  se  passent  au  loin.  Phénomènes 
non  moins  étranges,  sans  que  leur  cœur  battît  plus  vite, 
sans  que  leur  respiration  fût  gênée,  on  les  vit  faire  des 
contorsions  surhumaines  (2),  et  même  s'élever  en  l'air  pen- 
dant quelques  instant-.  Elles  donnèrent  enfin  toutes  les 
preuves  de  possession  admises  par  le  rituel  catholique  (3). 
Mais  le  bailli  prévenu  en  faveur  de  Grandier  ferma  les 
yeux  aux  prodiges  et  s'entêta  dans  sou  injustice.  Triom- 
phant du  mal  qu'il  avait  causé  nuis  en  redoutant  pour  lui 
les  suites,  le  misérable  curé  adressait  à  son  ami  requête  sur 
requête  pour  qu'il  mit  à  exécution  son  ordonnance  d 
questre.  Devant  l'opposition  des  Ursulines  celui-ci  n'osa 
point  cependant  le  satisfaire  là-dessus,  sans  prendre  l'avis 
des  autorités  supérieures.  It  écrivit  donc  d'abord  au  proeu- 

(1)  Voir  Éludas  sur  les  Possédions  en  général  el  sur  cel'e  de 
L  en  particulier  par  l'abbé  Leriche,  prêtre  du  diocèse  de 
Poitiers,  p  p.  46.  47,  48,  49.  —  Pour  toute  la  suite  de  ce  cha- 
pitre entièrement  omis  par  les  précédents  biographes,  nous 
avons  consulté  avec  fruit  cet  ouvrage  remarquable  de  précision, 
de  savoir  et  d'autorité,  et  où  abondent  les  preuves  de  toutes 
sortes. 

(2)  Voir  à  la  fin  du  volume,  note  m. 

(  >)  »  Le  rituel  catholique  admet  quatre  preuves  positives  de  la 
3ion  :  1°  connaissance  de  l  intérieur  et  des  choses  qui  se 
passent  au  Soin  ;  2°  contorsions  et  mouvements  étranges  qui  dé- 
passent les  forces  na'urelles  :  3°  s'élever  en  l'air  quelques  ins- 
tants ;  4°  enfin,  parler  des  langues  inconnues.  »  (É>.ud:s  sur 
les  possessions,  etc.,  d.  183.) 
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reur  général,  puisa  l'évê  que  de  Pôitier3.  Le  premier  déclara 
son  incompétence;  le  i  contenta  d'envoyer  à  Loudun 

deux  chanoines  pour  le  représenter  aux.  exorcismes  et  en 
tenir  des  procès- vcrbtux  'Ier  décembre  1632). 

Urbain  Grandier  fit  d'autre-  démarches  plus  heureuses 
auprès  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  décidément  aveugle 
sur  le  compte  de  cet  homme.  Après  avoir  envoyé  aussi,  lui, 
ses  témoins  aux  exorcismes,  Mgr  de  Sourdis  ordonna 
en  effet  le  séquestre  si  désiré  (1633).  Mais  on  n'eut  pas 
besoin  d'e\é:uler  cet  arrêt  un  peu  dur,  car  il  y  eut  une 
sorte  d'accalmie  dans  l'état  violent  des  infortunées  démo- 
niaques et  pendant  quelques  mois  on  n'entendit  plus  parler 
de  la  possession. 

Tels  furent  les  faits  qui  signalèrent  au  début  cet  événe- 
ment surnaturel.  Tels  furent  les  préliminaires  d'un  procÔ3 
que  nous  allons  suivre,  pièces  en  mains.  Assurément  cet 
abrégé  historique  de  la  possession  de  Loudun  rentre  bien 
dans  notre  sujet,  car  n'importe-t-il  pas  au  plus  haut  point 
de  montrer  par  quelle  intervention,  sur  quel  terrain  et  par 
quels  étranges  missionnaires  la  conversion  de  Pierre  de 
Keriolet  va  s'opère:-?  Et  ne  faut-il  pas  voir  le  premier  acte 
d'un  drame  sous  peine  de  ne  rien  comprendre  au  second  ? 


CHAPITRE  II. 

Suite  de  la  Possession  de  Loudun.  —  Arrivée  dans  cette  ville  dd 
M.  de  Laubardi  t  da  roi.  —  Procès  et  supplice 

•lu  magicien  Urbain  Grandier. 


Urbain  Grandier,  nous  l'avons  vn,  était  arrivé  à  ses  fins. 

ieosea  Biles  qui  avaient  repoussé  son  ministère  indigne 

subissaient  an  vrai  martyre,  ayant  les  démons  pour  bour- 
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reaux;  mais  l'aumônier,  son  rival,  gémissait  chaque  jour, 
sou?  la  charge  d'une  direction  très-pénible.  L'odieuse  ven- 
geance du  misérable  prêtre  était  donc  complète.  Appuyé 
par  quelques  juges  de  Loulun  et  tout  le  parti  huguenot 
très-considérable  en  cette  ville,  le  magicien  bravait  les  coups 
de  la  loi  et  l'indignation  du  peuple  catholique.  Mais  la  jus- 
tice divine  ne  lui  laissa  pas  longtemps  cette  joie  âpre  de  la 
haine  satisfaite.  Un  an  à  peinp  après  les  événements  que 
nous  venons  de  raconter,  il  y  eut  un  incident  qui  fit  chan- 
ger les  choses  de  face. 

A  cette  époque  le  roi  Louis  XIII  ou  plutôt  le  cardinal  de 
Richelieu  qui  gouvernait  en  son  nom,  achevait  d'anéantir 
la  puissance  des  huguenots.  Il  l'avait  atteinte  au  cœur  par 
la  prise  de  la  R.ochelle,  ce  vieux  repaire  de  l'hérésie  en 
France  (1628)  :  par  la  pacification  d'Alais  (1629)  il  en  com- 
prima les  derniers  mouvements.  Ce  traité  au>si  modéré  que 
juste  conservait  aux  calvinistes  le  libre  exercice  de  leur 
culte,  mais  ordonnait  la  démolition  de  tous  les  murs  et 
remparts  de  leurs  villes,  de  tous  leurs  châteaux  et  forte- 
resses, enlevant  ainsi  à  la  révolte  son  dernier  asile  et  son 
dernier  bouclier.  Ce  fut  sans  doute  en  exécution  de  cette 
clause  que  M.  de  Laubardemont,  conseiller  d'État  et  inten- 
dant de  plusieurs  provinces,  fut  chargé  quelques  années 
après  (1633)  de  démolir  le  château  de  Louduri,  car  avec  sa 
double  enceinte  et  ses  tours  massives  qui  dominaient  la 
ville  à  plus  de  cent  pieds,  cette  forteresse  était  redoutable 
au  sein  d'une  population  à  moitié  protestante  et  plus  d'une 
fois  elle  avait  servi  d'enjeu  aux  guerres  intestines  que  les 
divisions  religieuses  suscitèrent  souvent  dans  la  cité  (I). 

(I)  Quelques  moi?  auparavant  il  y  avait  eu  Je  la  part  des  hu- 
guenots une  tentative  de  ce  genre/On  voit  encore  aujourd'hui 
dans  les  vieilles   rues  de  la  cité  les  traces  de  ces  guerres  intes- 

4. 
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A  son  arrivée,  l'envoyé  royal  trouva  la  populeuse  capitale 
du  Louflunois  toute  frémissante  encore  de  l'agitation  et  du 
trouble  qu'avaient  causés  les  derniers  événements:  le  peuple 
divisé,  les  huguenots  et  les  catholiques  prêts  à  en  venir  aux 
mains,  les  magistrats  aigris  les  uns  contre  les  autres,  la 
paroisse  de  Saint-Pierre,  théâtre  de  tous  les  scandales.  Mais 
par-dessus  les  plaintes,  les  dénonciations  et  les  récits  con- 
tradictoires qui  vinrent  l'assaillir,  le  nom  d'Urbain  Grandier 
retentissait  à  chaque  instant  comme  un  cri  de  guerre.  Lau- 
barJemont  voulut  remé  lier  à  une  situation  pleine  de  dé- 
sordre et  d'où  l'émeute  pouvait  sortir  d'un  moment  à 
l'autre.  Il  s'informa  des  causes  d'une  pareille  effervescence; 
il  apprit  de  la  bouche  de  ses  victimes  les  débauches  du  mi- 
sérable curé;  il  assista  aux  exorcismes,  il  vit  les  pauvres 
religieuses  tourmentées  par  l'esprit  du  mal  et  là  encore  à 
travers  des  blasphèmes  et  les  propos  impudiques  les  plus 
révoltants  il  entendit  le  nom  d'Urbain  Grandier.  A  son 
retour  il  instruisit  le  roi  et  le  cardinal  d'un  tel  état  de 
choses:  dès  lors  justice  devait  se  faire  sans  miséricorde 
possible.  Laubar  lemont  fut  chargé  d'instruire  le  procès 
souverainement  et  sans  appel:  l'ordonnance  royale  qui  lui 
commit  l'affaire,  lui  enjoignit  en  môme  te  mps,  pour  éviter 
les  reproches  de  partialité,  de  choisir  les  juges  les  plus  ins- 
truits et  les  plus  intègres  des  juridictions  environnantes  (l). 

Le  commissaire  montra  dans  toute  la  procédure  un  zèle 
et  une  activité  qui  n'excluaient  ni  la  sagesse,  ni  la  sûreté 
des  informations;  et  si,  par  une  mesure  préventive  peu 


tines,  notamment  '•  Housse-Galant  sur  les   mura  de 

plusieurs  m  ■  ■(  sur  le  c 

ton  ébré  itaé  •)  ■  i  ni  -il  parler  <1  demi- 

àV'trnil"-  ;i  ir  le?  htérél  nous  aurons  plus  tanî 

l'occasion  d  iler. 

(1)  $iu  te*  sur  les  possession*,  etc.  p.,  56. 
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usitée  en  ce  temps-là,  il  fit  arrêter  l'accusé  on  avouera  que 
la  précaution  n'était  pas  de  trop  devant  l'attitude  menaçante 
de  ses  défenseurs.  On  dut  même  envoyer  le  prévenu  dans 
les  prisons  d'Angers,  par  crainte  d'un  soulèvement.  Com- 
mencée dès  les  premiers  jours  de  décembre  (1633),  l'instruc- 
tion judiciaire  fut  poursuivie  pendant  sept  mois  consécutifs. 
Aucun  moyen  d'enquête  ne  fut  négligé.  Et  tout  d'abord  on 
fit  la  saisie  et  l'inventaire  des  papiers  de  l'accusé  entre  les- 
quels un  Traité  contre  le  célibat  des  Prêtres  et  des  vers  plus 
que  licencieux,  écrits  de  sa  main,  mirent  à  nu  la  corruption 
de  son  cœur.  Ouire  les  quatorze  religieuses  qui  attestèrent 
les  faits  surnaturels,  plus  de  soixante  témoins  vinrent  dé- 
poser «  des  adultères,  incestes,  sacrilèges  et  autres  impiétés 
commises  par  l'accusé,  même  aux  lieux  les  plus  secrets  de 
son  église  comme  dans  la  sacristie,  proche  du  Saint-Sacre- 
ment, à  tous  jours,  à  toutes  heures  et  à  tous  moments  »  (1). 
Il  faut  citer  parmi  eux  les  vicaires  de  Grandierqui  dénon- 
cèrent publiquement  une  rétractation  imposée  de  force.  La 
déposition  des  Ursulinea  ne  fut  pas  moins  écrasante:  elles 
déclarèrent  que  pendant  quatre  mois  le  curé  de  Saint-Pierre 
leur  était  apparu  de  jour  et  de  nuit,  qu'il  se  présentait  su- 
bitement à  elles  comme  une  vision,  toutes  les  portes  étant 
closes,  qu'il  les  sollicitait  au  mil  et  que,  depuis  ces  appa- 
ritions inexplicables,  elles  étaient  souvent  flagellées  par  des 
mains  invisibles  et  livrées  à  toutes  les  angoisses  de  la  pos- 
session. 

Mais  Laubardemont  ne  se  contenta  point  de  ce  premier 
faisceau  de  preuves.  Il  voulut  confronter  les  témoins  avec 
le  prévenu,  non-seulement  les  témoins  ordinaires  mais  les 
possédées  elles-mêmes  ;  et   bien  qu'il  fut  convaincu   per- 

(I)  Extrait  de  l'acte  d'accusation.  —  Voir  Études  sur  les 
possession-,  etc..  p.  69. 
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sonnellement  de  la  vérité  des  possessions,  il  ne  laissa  pas 
de  l'éprouver  par  tous  les  moyens  possibles.  Du  consente- 
ment de  l'évêque  de  Poitiers,  il  séquestra  les  Ursulines  en 
diverses  maisons  bourgeoises;  de  plus  il  prit  sur  leurs  anté- 
cédents des  informations   rigoureuses  et  appela  auprès  de 
lui  une  dizaine  de  médecins  des  villes  voisines  pour  expli- 
quer naturellement  leur  état,  s'il  se  pouvait  (9  mars  1634). 
Cette  enquête  spéciale  et  toute  favorable  aux.  religieuses, 
remplissait  cinquante  rôles  de  papier  de  compte,  et  quant 
aux  médecins  ils  déclarèrent  solennellement  dans  vingt-six 
rapports  que  les  choses  qu'ils  avaient  vues  étaient  surna- 
turelles et  surpassaient  les  règles  connues  de  Ja  médecine. 
Ce  fut  seulement  après  ces  mesures  de  prudence  auxquelles 
il  est  impossible  de  rien  trouver  à  ajouter,  que  la  confron- 
tation d'Urbain  Grandier  et  des   Ursulines  eut   lieu  dans 
l'église  de  Sainte-Croix  avec  le  plus  grand  appareil  en 
présence  de  Mgr  de  La  Rocheposay,  évoque  de  Poitiers,  de 
M.  de  Laubardemont,  conseiller  du  roi,  d'un  clergé  nom- 
breux, de  plusieurs  médecins  et  de  tout  le  peuple  qui  rem- 
plissait les  sombres nefsdel;]  basilique  Scène  étrange  et  terri- 
ble que  cette  rencontre  publique  du  magicien etdes  démons! 
Suprême  épreuve  où  le  prêtre  allait  être  mis  en  demeure  de 
chasser  les  esprits  ,  ou  de  prouver  l'imposture  de  ses 
accusateurs. 

C'était  le  vendredi  (23  juin  1634),  veille  de  la  Saint-Jean, 
sur  les  trois  heures  après-midi.  Avant  les  exorcismes,  le 
P.  Lactance,  moine  récollet, exhorta  l'assemblée  à  la  prière 
(  t  à  la  contrition  pour  devenir  plus  digne  de  voir  les  mer- 
veilles de  Dieu.  Ensuite  on  fit  venir  les  possédées  au  nom- 
bre de  onze  ou  douze,  y  compris  trois  tilles  séculières, 
nouvelles  victimes  du  pacte  diabolique  et  on  alla  chercher 
Urbain  Grandier  a  la  prison  de  Loudun,  où  il  avait  été 


1 
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transféré  depuis  peu.  A  peine  fut-il  iatro  luit  dans  l'église, 
que  les  possédées  le  saluèrent  de  leurs  acclamations  sau- 
vages et  passionnées,  l'appelant  leur  maître.  Il  traversa 
néanmoins  d'un  air  assuré  la  foule  des  assistants,  franchit 
la  grille  du  chœur  et  attendit  avec  calme  ce  qu'on  voulait 
de  lui.  On  le  sollicita  aussitôt  de  remplir  lui-môme  les 
fonctions  d'exorciste  et  un  prêtre  lui  présenta  l'étole,  em- 
blème de  la  puissance.  Il  n'y  avait  pas  moyen  de  reculer: 
il  accepta  donc  le  défi,  demanda  la  permission  à  monsei- 
gneur l'évêque  qui  la  lui  accorda,  revêtit  les  insignes  de 
son  ministère,  se  mit  à  genoux  pour  recevoir  le  bénédic- 
tion, pastorale  ;  et  après  qu'on  eut  chanté  le  Vent  Creator, 
il  se  leva  tenant  en  main  le  rituel.  Alors,  suivant  l'usage, 
il  adressa  quelques  mots  aux  fidèles  par  rapport  à  la  posses- 
sion; il  discourut  avec  sa  facilité  ordinaire  d'élocution, 
mais  de  manière  à  faire  croire  qu'il  était  hérétique  sur  ce 
point.  Il  commença  pourtant  l'exorcisme  en  la  forme  accou- 
tumée; mais  arrivé  à  ce  passage  de  la  liturgie  où  l'exorciste 
commande  à  l'esprit  du  mal,  an  lieu  de  dire  :  Praecipio  ou 
impero,  je  commande  ;  il  dit:  Cogor  vos,  je  suis  forcé  de 
vous.  A  cet  aveu  involontaire  de  l'accusé,  un  mouvement 
de  surprise  et  d'épouvante  se  fit  autour  de  lui  ;  l'évêque  le 
reprit  fortement  et  le  malheureux  perdit  contenance. 
Comme  il  avait  prétendu  que  quelqu'une  des  Ursulines 
entendait  le  latin,  on  lui  permit  d'interroger  en  grec.  En 
même  temps  le  démon  lui  dit  par  la  bouche  de  la  sœur 
Glaire  (\)  :  Eh  bien,  parle  grec  et  en  quelque  langue  que  tu 
voudras,  jeté  répondrai  Devant  cette  audacieuse  déclaration, 
se  voyant  trahi  par  ceux-là  même  qu'il  avait  préférés  à 
Jésus-Christ  son  maître  et  auxquels  un  pacte  sacrilège  le 

(1)  Madame  de  Sazilli,  parente  du  cardinal  <1p  Richelieu. 
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tenait  attaché  corps  et  âme,  l'indigne  prêtre  resta  confus  : 
pâle  et  tremblant  de  tous  ses  membres,  il  n'eut  pas  la  force 
de  prononcer  une  parole.  M.  de  Laubardemont  qui  se  te- 
nait prêt  à  écrire,  ainsi  que  ses  secrétaires,    l'encouragea 
vainement  :  il  ne  put  tirer  rien  de  lui.  Les  religieuses  en- 
trèrent alors  dans  une  fureur  indescriptible.  Au  milieu  de 
contorsions  effrayantes  et  de  cris  féroces,  les  démons  acca- 
blèrent le  curé  de  Saint-Pierre  de  leurs  accusations,  lui  ci- 
tèrent les  lieux,  les  heures,  les  jours  de  leurs  communica- 
tions avec  lui,  ses  premiers  maléfices,  ses  scandales,  son 
insensibilité,  ses  renoncements  à  la  foi  ei  à  Dieu.  On  eût 
dit  qu'ils  se  trouvaient  au  tribunal  du  Souverain  Juge  (du 
fond  de  son  tabernacle.  Il  les    forçait  sans  doute  à  dire  la 
vérité),  et  qu'ils  allaient  déjà  entraîner   leur   proie  dans 
l'enfer.  A  la  fin  ils  voulurent  tous  se  jeter  sur  l'exorciste 
impuissant  pour  le  déchirer,  montrer  ses  marques  de  ma- 
gicien et  lui  rompre  le  cou,  comme  ils  disaient  avec  des 
rires  affreux  dans  leur  langue  cynique.  Les  prêtres  et  les 
moines  présents  à  cette  scène  terrible  eurent  beaucoup  de 
peine  à  le  défendre,  et  s'ils  ne  s'étaient  placés  entre  lui  et 
Jes  possédées,  elles  l'auraient  mis  en  pièces.  On  le  fit  sortir 
en  tout  hâte  et  on  le  reconduisit  a  sa  prison  après  trois 
heures  du  plus  épouvantable  spectacle  (1). 
Le  26  juillet  (1634)  la  ville  de  Louluu  offrait   un  aspect 

(!)  Nous  avons  emprunté   tout   le  détail    de  cette  relation  et 
D  nue  partie  du  texte  ;"i  l'ouvrage  précité  de  M.  l'abl 

r   d'autres 
procès-verbaux  très-curieui  t  peut-être  plus 

ni  ci  :  m  i  tua    bornei 

i   de   ootre 

.   En 
i  tirent  trois  plaies  au  côté  gauche,  ce  qui  l'ut  cons- 
tate par  les  médecins  présent» 
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extraordinaire. C'était  partout  un  mouvement  inusité  et  une 
animation  croissante;  la  foule  affluait  de  toutes  parts  dans 
les  rues  étroites  et  montantes  ;  ici  des  archers  en  armes 
frayaient  un  passage  à  des  magistrats  en  grand  costume,  là 
ils  imposaient  silence  à  la  multitude  et  séparaient  de  vive 
force  des  groupes  de  curieux  où  la  discussion  violente  me- 
naçait de  tourner  en  rixes  brutales.  Au  milieu  du  bruit  po- 
pulaire on  entendait  sonner  à  grandes  volées  toutes  les 
cloches  des  églises.  Les  abords  de  la  chapelle  des  Carmes  (1) 
étaient  encombrés  comme  un  jour  de  fêie.  Tout  à  coup  une 
longue  procession  déboucha  sous  le  portail  gothique  où 
elle  s'encadrait  admirablement  entre  les  gracieuses  colon- 
nettes,  les  guirlandes  finement  sculptées  et  les  statuettes  de 
pierre  qui  ornent  l'ogive.  Les  confréries  de  la  ville,  les  ordres 
religieux,  le  clergé  paroissial  défilèrent  d'abord  avec  leurs 
croix  et  leurs  bannières  :  mais  les  magistrats  qui  suivaient 
austères  et  graves  sous  leurs  robes  de  pourpre  et  d'hermine 
étaient  évidemment  l'objet  de  la  curiosité  générale.  Chacun 
désirait  voir  les  juges  d'Urbain  Grandier.  C'étaient  en  effet 
les  quatorze  juges  désignés  par  Laubardemont  pour  faire 
le  procès  de  Grandier.  Venus  de  divers  présidiaux  voisins 
tels  que  Poitiers,  Angers,  Tours,  Orléans,  etc.,  ils  avaient 
commencé  dès  le  8  juillet  leurs  séances  judiciaires  au  cou- 
vent des  Carmes.  Mais  considérant  qu'ils  étaient  chargés  d'un 


(1)  Aujourd'hui  l'église  Saint-Hilaire.  Nous  avons  lu  sur  la 
muraille  à  gauche  eu  entrant  cette  inscription  naïve  : 

Le  XXœe  jour  de  Xovebre 
Mille  Ve  soixante-huit 
Fut  C'-  covèt  mis  en  cèdre 
Par  les  huguenots  détruict. 

Elle  fut  magnifiquement  reconstruite  dès  l'sn  1577.  (Voir  Es- 
sais sur  i'h  sioire  de  la  vil  e  de  Louàun  par  M.  Dumoustier  de 
Lafond.  (1078)   p.  8  et  euiv. 


72  VIE  DE  T1ERRE   LE  GOUVELLO  DE   KERIOLET. 

procès  très-difticile  à  cause  du  surnaturel  et  que  la  sentence 
devait  eue  capitale,  ils  résolurent  de  s'adiesser  d'abord  à 
Dieu.  Voilà  pourquoi,  après  une  confession  et  une  commu- 
nion solennelle  qu'ils  renouvelèrent  plusieurs  fois  avant  de 
rendre  leur  jugement,  ils  firent  ordonner  cette  procession 
générale  pour  unir  les  prières  publiques  à  leurs  prières 
privées  et  obtenir  de  l'Esprit  Saint  les  dons  de  sagesse  et 
de  force. 

Pendant  toute  la  durée  du  procès  ils  montrèrent  cet  es- 
prit de  religion.  Chaque  jour  ils  allaient  visiter  l'église 
ee  par  M?r  i'évêque  pour  les  prières  des  qua- 
rante heures;  en  même  temps  que  les  exorcistes,  ils  y 
assistaient  le  matin  à  l'exposition  du  Saint-Sacrement 
et  le  soir  au  salut.  C'est  au  milieu  de  ces  pieux  exercices  et 
de  ces  actes  de  dévotion  qu'ils  prirent  connaissance  de  l'af- 
faire. Ils  examinèrent  attentivement  toutes  les  pièces  que  la 
diligence  de  Laubardemont  avait  réunies;  ils  soumirent  à 
des  débats  consciencieux  toutes  les  preuves  ordinaires  et 
extraordinaires;  ils  pesèrent  toutes  les  charges  dans  une 
juste  balance;  et  enfir,  après  quarante  jours  d'interroga- 
toires, de  recherches,  de  discussions,  s'étant  assemblés  le 
vendredi  18  août,  de  grand  matin,  au  couvent  des  Carmes 
ils  prononcèrent  en  ces  termes  la  condamnation  de  Gran- 
dier  : 

m  Avons  déclaré  et  déclarons  ledit  Urbain  Grandier 
a  dûment  atteint  et  convaincu  du  crime  de  magie,  maléiiee 
«  et  possession  arrivées  par  son  fait  es  personnes  d'aucunes 
«  religieuses  Ursulines  de  cette  ville  de  Loudun,  ensemble 
«  des  autres  cas  <t  crimes  résultant  d'icelui,  pour  répara- 
«  tion  desquels  nous  avons  icelui  Grandier  condamné  et 
o  condamnons  à  faire  amende  honorable,  nu-tête  la, corde 
«  au  cou,  tenant  à  la  main  une  torche  ardente  du  poids  de 
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«  de  deux  livres,  devant  la  principale  porte  de  l'église  de 
«  Saint-Pierre  du  Marché  et  devant  celle  de  Sainte-Ursule 
«  de  cette  dite  ville,  et  là,  à  genoux,  demander  pardon  à  Dieu, 
«  au  roi  et  à  la  justice,  et  ce  fait  être  conduit  à  la  place 
«  publique  de  Sainte-Croix  pour  y  être  attaché  à  un  poteau 
«  sur  un  bûcher,  qui  pour  cet  effet  sera  dressé  audict  lieu, 
«  et  y  être  son  corps  brûlé  vif  avec  les  pactes  et  les  carac- 
«  tères  magiques  restant  au  greffe,  ensemble  le  livre  ma- 
«  nuscrit  par  lui  composé  contre  le  célibat  des  prêtres  et 
«  ses  cendres  jetées  au  vent.  Avons  déclaré  et  déclarons 
«  tous  et  chacun  ses  biens  acquis  et  confisqués  au  roi  sur 
«  iceux  préalablement  pris  la  somme  de  150  livres  pour 
«  être  employées  à  l'achat  d'une  lame  de  cuivre  en  laquelle 
«  sera  gravé  le  présent  arrêt,  et  icelle  apposée  dans  un  lieu 
<(  éminent  de  ladite  église  des  Lrsulines  pour  y  demeurer 
«  à  perpétuité,  et  auparavant  que  d'être  procédé  à  l'exécu- 
«  tion  du  présent  décret  ordonnons  que  ledit  Grandier 
«  sera  appliqué  à  la  question  ordinaire  et  extraordinaire 
«  sur  le  chef  de  ses  complices. 

«  Prononcé  à  Loudun  audit  Grandier  et  exécuté  le  18 
«  août  1634.  » 

La  sentence  est  impitoyable,  il  faut  le  reconnaître  :  elle 
émut  la  compassion  populaire,  nous  le  concevons.  Est-ce 
une  raison  pour  accuser  les  juges?  Accusez  plutôt  la  loi  : 
dura  lex  sed  lex.  Est-ce  une  raison  pour  innocenter  le  cou- 
pable et  flétrir  tous  ses  dénonciateurs?  Que  des  pamphlé- 
taires l'aient  fait  après  Aubin  le  protestant  Loudunois  ré- 
fugié (1),  rien  d'étonnant  :  que  des  romanciers  estimables 

(1)  L'auteur   des  Diables  de  Loudun.   —  Amsterdam    1694. 


74  VIE  DE  PIERRE   LE    GOUVELLO  DE  KERIOLET. 

d'ailleurs  comme  Alfred  de  Vigny  (1)  n'aient  consulté  que  les 
pamphlétaires  et  leur  propre  imagination,  c'est  assez   leur 
habitude  d'agir  avec  cette  légèreté;  mais  que  l'histoire  fer- 
mant l'oreille   à   tous    les   témoignages  contraires  suive 
aveuglément  les  uns  ou  les  autres,  ou  môme  qu'elle  s'abs- 
tienne de  rien  décider  entre  les  juges  et  l'accusé,  nous 
avons  peine  à  le  comprendre.  Toutefois  nous  sommes  encore 
plus  surpris  de  voir  un  grave  hagiographe,  un  moine  tel 
que  Dom  Lobineau,  traiter  toute  la  possession  de  comédie, 
sans  songer  combien  la  vérité  d'une  telle  assertion  suppose 
de  criminels  acteurs.  Est-il  donc  croyable  que  des  reli- 
gieuses jusque-là  édifiantes  aient  pu  jouer  un  rôle  aussi 
long,  aussi  fatiguant,  aussi  éhonté;  qu'un  grand  nombre 
de  prêtres  également  estimés  se  soient  prêtés  à  cette  sin- 
gerie sacrilège,  que  des  magistrats  honorables  se  soient  ac- 
cordés avec  les  médecins  et  la  foule  des  témoins  pour 
mener  à  sa  fin  tragique  cette  infernale  comédie?  Et  loutcela 
en  présence  d'une  multitude  d'étrangers  curieux,  sous  les 
yeux  du  peuple  trompé, mieux  vaut  dire  avec  la  connivence 
de  tout  le  monde  ;  et  tout  cela  sans  soulever  aucune  protesta- 
tion si  ce  n'est  de  la  part  des  huguenots  (2)  1  Mais  dans  quel 
intérêt  tant  de  crimes  accumulés,tant  d'hommes  vendus  tant 
d'honneur,  tant  de  vertu,  tant  de  religion  sacrifiés?   Pour 
satisfaire  la  haine  particulière  de  M.  Mignon,  le  confes- 


Cet  ouvrape  est  nuti?>u  de  contradiction?, de  mensonges  el  d'ab- 
surdités. M.  l'abbé  Leriche  en  a  fait  bonne  justice  dans  les  notes 
de  son  livre. 
(I)  Dans  le  roman  bien  connu  de  Cinq-Mars. 

août  ils   se  réunirenl  tumultueusement  à  l'hôtel  de 
tille  el   bous  la  présidence   du  fameux  bailli  Guillaume  de  Ce- 
■  mière  ils  dressèrent  une    requête  au  Roi  en  fa- 
de Grandier.  Il  va  sans  dire  qu'elle  lut  mal  re^ue  et  pour 
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seur  autorisé   des  Ursulincs.  ou  je  ne  sais  quelle  \.. 
rancune  du  cardinal  de  Richelieu.  Eq  véi  erson- 

s  étaient  donc  aussi  heureux  que  maladroits  dans  une 
si  inconcevable  entreprise.  A-t-on  jamais  rassemblé  tant 
d'invraisemblances  et  d'impossibilités  pour  réviser  un  pro- 
cès :  et  qui  pourra  signer  une  telle  révision  sans  foire 
preuve  d'une  mauvaise  foi  impardonnable  ou  d'un 
flexion  singulière?  Pour  notre  part,  nous  n'hésitons  pas 
entre  Urbain  Grandier,  le  prêtre  débauché,  et  tant  de  per- 
sonnes illustres,  vertueuses  ou  seulement  honnêtes  qui  ont 
témoigné  contre  lui  avant  comme  après  sa  mort  (1). 

Mais  si  nous  approuvons  l'arrêt  des  juges,  nous  n'en  pro- 
testerons pas  moins  contre  la  barbarie  de  la  loi.  Soumettre 
un  condamné  à  mort  aux  tortures  de  la  question,  quelle 
inutile  cruauté,  et  n'y  avait-il  pas  là  de  quoi  désespérer 
une  âme?  Cependant,  jusqu'au  dernier  moment  de  son  sup- 
plice, Urbain  Grandier  montra  plutôt  un  endurcissement 
invincible  et  un  calme  qui  effraye.  Malgré  les  exhortations 
les  plus  touchantes,  il  repoussa  tous  les  secours  de  la  reli- 
gion. La  rigueur  des  tourments  ne  lui  arracha  pas  un  seul 
aveu  ni  une  seule  prière. 

Après  cette  vaine  et  cruelle  épreuve  de  la  question,  un 
peu  adoucie  dès  lors,  il  faut  le  croire,  le  condamné  se  mil 
à  causer  et  à  badiner  avec  ses  gardes  et  suivant  une  rela- 
tion du  temps  (2),  il  put  dîner  avec  le  même  appétit  que  de 
coutume.  Il  chanta  même  une  chanson  profane.  Mais  il  re- 


(1)  M  l'abbé  T.eriche  dans  «es  Preuves  de  la  Possession  de  Loti- 
rvi  du  même  argument  après  plusieurs  autres  pieux 
dateurs  .  d'ailleurs  il  se  présente  de  lui-même  à  toute  personne 
de  bonne  foi  et  tant  soit  peu   réfléchie.  —    \  oit  à  la  fin  :. 
lunie,  NOTE  IT. 

ÇL)  Histoire  de  la  Possession  de  Loudun  déjà  citée,  p 
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fusa  constamment  de  se  confesser,  et  au  grand  scandale 
des  assistants,  il  écarta  d'une  main  brutale  le  crucifix 
qu'on  lui  présentait.  Peut-être  complait-il  sur  un  mouve- 
ment libérateur  de  la  faction  calviniste,  en  écoutant  les 
rumeurs  bruyantes  de  la  foule  qui  s'agitait  au  dehors.  S'il 
eut  cet  espoir,  ce  fut  une  dernière  illusion  du  démon,  car 
les  hérétiques  n'osèrent  point  remuer  ni  courir  aucun 
risque  pour  délivrer  le  magicien. 

Sur  les  quatre  heures  du  soir,  Urbain  Grandier  fut  con- 
duit au  supplice,  dans  une  charrette,  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  curieux.  Aux  termes  de  l'arrêt  de  condamna- 
tion, il  avait  la  corde  au  cou  et  portait  en  main  une  torche 
ardente.  Outre  l'escorte  militaire,  la  confrérie  des  péni- 
tents gris  l'accompagnait  selon  l'usage  :  plusieurs  moines 
le  suivaient  aussi  dans  l'espoir  de  le  convertira  sa  dernière 
heure.  Son  confesseur,  le  P.  Archange  était  à  ses  côtés, 
l'exhortant  à  un  aveu  suprême  de  son  crime  et  à  des  sen- 
timents de  contrition.  Mais  le  prêtre  relaps  semblait 
abandonné  de  Dieu  et  toute  sa  contenance  marquait  un 
homme  obstiné  dans  le  mal.  Irrité  de  la  parole  sainte  qu'on 
lui  prêchait,  il  détournait  la  tète  avec  impatience  chaque 
fois  que  le  Père  Capucin  ouvrait  labouche:  celui-ci  l'ayant 
conjuré  de  répéter  au  moins  après  lui  cette  simple  invoca- 
tion :  Cor  mundum  créa  in  me,  Deus  !  Urbain  Grandier  lui 
tourna  le  dos  et  répéta  de  texte  sacré  avec  un  air  de  déri- 
sion et  de  mépris.  Comme  il  passait  près  d'un  groupe  de 
huguenots,  apparemment  de  ses  amis,  on  remarqua  qu'il 
dit  par  deux  fois  d'un  ton  pharisaïque  :  a  Priez  Dieu  pour 
moi  !  »  Au  témoignage  des  démons,  cet  homme  ne  fit  jamais 
aucune  bonne  action  que  par  respect  humain. 

Le  triste  cortège  s'arrêta  un  instant  devant  le  portail  de 
l'église  Saint-Pierre  du  Marché  où  le  curé  prévaricateur 
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avait  commis  tant  d'infamies  et  de  sacrilèges;  et  puis  de- 
vant l'entrée  principale  de  la  chapelle  des  Ursulines,  ces 
pitoyables  victimes  des  son  pacte  infernal  :  mais  il  ne  fit 
les  amendes  honorables  que  par  contrainte. 

Il  arriva  ainsi  à  la  place  Sainte-Croix  désignée  pour  l'exé- 
cution. Le  bûcher  surmonté  d'une  potence  avait  été  dressé 
à  l'un  des  angles  de  cette  place  irrégulière,  à  gauche  de 
l'église  du  même  nom  et  en  face  de  la  maison  des  cha- 
noines (l).  Les  prêtres  qui  escortaient  le  condamné  firent 
encore  un  commun  et  dernier  effort  ponr  l'arracher  à  un 
feu  autrement  redoutable  que  celui  de  ce  momde.  Ils  lui 
présentèrent  de  nouveau  la  croix  ;  ils  la  posèrent  sur  sa 
bouche  et  sur  son  cœur  ;  mais  Grandier  détourna  le  visage 
et  rejeta  cette  ancre  de  miséricorde.  Il  refusa  pareillement 
l'eau  bénite.  Le  magicien  s'était  donné  à  Satan  et  Satan 
semblait  le  tenir  déjà  comme  sa  proie.  On  le  mit  alors  sur 
le  bûcher  qu'on  alluma  aussitôt.  Le  misérable  voyant  le 
feu  poussa  des  cris  d'effroi  et  se  plaignit  qu'on  lui  manquât 
de  parole.  On  lui  avait  promis,  parait-il,  de  ne  point  le 
brûler  vif.  En  effet,  malgré  la  lettre  rigoureuse  de  la  loi, 
le  supplice  du  feu  était  dès  lors  aboli  en  fait.  Le  bourreau 
s'avança  pour  étrangler  le  patient,  mais  la  flamme  s'était 
élevée  si  rapidement  que  la  corde  se  rompit  :  Urbain 
Grandier  tomba  vivant  au  milieu  du  brasier. 

D'après  la  tradition  populaire,  il  y  eut  une  espèce  de  pro- 
dige au  moment  du  supplice.  Au  milieu  de  la  foule  des 
spectateurs,  on  vit  une  bande  de  pigeons  s'abattre  et  voler 
autour  du  bûcher  sans  que  rien  pût  les  effaroucher,  ni  le 


(1)  On  nous  a  montré  cet  emplacement  que  tout  le  monde 
connaît  à  Loudun,  la  maison  des  chanoines  n'existe  plus,  mais 
d'autres  constructions  accolées  à  l'église  assombrissent  comme 
jadis  ce  côté  de  la  net'. 
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bruit  de  tant  de  voix  réunies  en  un  môme  lieu,  ni  le  mou- 
vement des  archers  qui  choquaient  en  l'air  leurs  halle- 
bardes les  unes  contre  les  autres,  ni  les  tourbillons  de 
une  et  de  fumée.  «  Les  partisans  de  Grandier,  écrit 
M.  l'abbé  Leriche  qui  s'est  fait  l'écho  de  cette  tradition, 
prirent  occasion  de  ce  fait  pour  en  inférer  qu'il  était  inno- 
cent. Selon  eux,  des  anges  sous  cette  forme  venaient  ac- 
compagner son  âme  au  ciel.  Les  partisans  de  la  possession, 
au  contraire,  pour  leur  répondre  sur  le  même  ton  et  avec 
plus  de  raison,  prétendirent  que  c'était  une  troupe  de  dé- 
mons qui  venaient  lui  faire  cortège  au  milieu  de  ses  souf- 
frances. Quoi  qu'il  en  soit,  je  devais  à  la  vérité  de  l'histoire 
de  relater  ce  fait  qui  est  resté  profondément  gravé  dans  la 
tradition  du  pays,  ainsi  que  sa  double  interprétation.  » 

Le  surnaturel  nous  enveloppe  ici  de  toutes  parts.  Au 
moment  où  ce  spectacle  tragique  et  extraordinaire  avait 
lieu  sur  la  pla:e,  on  exorcisait  les  possédées,  peut-être 
dans  l'église  même  de  Sainte-Croix.  Les  démons  témoi- 
gnèrent d'abord  une  inquiétude  convulsive  ;  mais  aussitôt 
que  Grandier  eut  expiré,  ils  éclatèrent  de  joie,  disant 
qu'ils  avaient  eu  grand  peur  qu'il  ne  leur  échappât,  car  la 
Mère  de  Dieu  avait  prié  pour  lui.  Un  père  exorciste  s'é- 
tant  aperçu  que,  depuis  la  mort  du  magicien,  plusieurs 
démons  ne  paraissaient  plus  dans  les  religieuses  en  de- 
manda la  cause  à  l'un  d'eux.  —  Ils  sont  allés  en  enfer,  ré- 
pondit-il, festoyer  Grandier  qui  était  notre  maitre  et  qui  est 
au  notre  valet.  La  fête  est  bonne  pour  nous  et  les  féeries 
sont  longues  pour  lui  (1). 

Toutes  ces  choses  glacent  de  terreur;  mais  laissez  passer 

(1)  Histoire  abrè.ét  de  la  Possession  de*  l'rsulines  de  loudun 
et  des  j  p.  Surin, p.  Il  et  12, 
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la  justice  de  Dieu  :  vous  verrez  tout  à  l'heure  se  lew 
miséricordes. 


CHAPITRE  IIÏ. 


Le  supplice  du  magicien  ne  fait  point  te 
pacte.  —  L'hostie  sanglante.  —  Morts  lamentables  du  I'.  Lai- 
tance et  dn  P.  Tranquille.  -  Le  P.  Surin.  —  Le  duc  d'Orléans 
aux  exorcisines.  —  Expulsion  de  plusieurs  démons  par  l'in- 
tercession de  saint  Joseph.  —  Conversion  de  lord  Montagu  el 
de  plusieurs  hérétiques.  —  Pierre  de  Keriolet  part  pour  Lou- 
dun  dans  l'unique  dessein  de  séduire  et  d'enlever  une  jeune 
protestante. 


Les  huguenots  et  les  amis  de  Grandier  prétendaient  que 
la  possession  n'était  qu'une  tarce  jouée  pour  le  perdre.  Ils 
durent  hientôt  abandonner  ce  système  de  défense,  car  les 
effets  de  son  pacte  persistèrent  pendant  plus  de  quatre  ans 
après  la  mort  du  magicien  (1634-1638).  Les  phénomènes 
les  plus  singuliers  se  succédaient.  Ainsi  le  21  août,  le  Père 
Carme,  Thomas  de  Saint-Charles,  ayant  communié  Elisa- 
beth Blanchard,  l'une  des  séculières  possédées,  la  sainte 
hostie  se  dressa  d'elle-même  sur  sa  lèvre  inférieure  et  parut 
toute  sanglante  ;  et  au  milieu  de  blasphèmes  si  horribles 
que  nous  ne  pouvons  les  rapporter,  le  démon  reconnut  et 
adora  le  sang  de  Jésus- Christ.  L'hostie  miraculeuse  fut 
portée  solennellement  en  procession  à  la  chapelle  de3 
Carmes. 

Les  mauvais  esprits  s'acharnaient  comme  des  oiseaux 
de  proie  sur  leurs  infortunées  victimes  et  les  exorcistes 
durent  combattre  longtemps  avant  de  les  mettre  en  îuite. 
Plusieurs  même  ont  péri  misérablement  dans  ces  luttes 
violentes.  Le  P.  Lactance  après  de  cruelles  obsessions  mou- 
rut dans  un  état  voisin  de  la  folie  (18  septembre  1694).  Le 
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P.  Tranquille, capucin,  prédicateur  éminent,  souffrit  comme 
un  martyr  et  fut  tué  à  petit  feu,  après  quatre  ans  de  tra- 
vail, par  les  démons  qu'il  exorcisait  (31  mai  1638).  C'étaient 
deux  prêtres  zélés,  deux  intrépides  soldats,  choisis  dans 
les  saintes  milices  et  bien  armés  en  guerre  par  la  mortifi- 
cation des  sens  et  l'oraison.  Mais  le  P.  Surin,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  qui  succéda  au  P.  Lactance,  était  un 
saint.  Bossuet  l'appelle  «  un  homme  consommé  dans  la  spi- 
ritualité (1)  ». 

Ce  nouvel  exorciste  destiné  à  faire  autant  de  bien,  s'il  se 
peut,  que  Grandier  avait  fait  de  mal,  mais  réservé  aussi  à 
tant  d'épreuves,  ce  nouvel  exorciste  vint  à  Loudun  le 
21  décembre  (1634)  et  fut  commis  au  soulagement  de  la 
Mère  Prieure.  Or  celle-ci  était  possédée  par  quatre  démons 
très-puissants,  de  l'ordre  des  Chérubins  et  des  Séraphins  : 
Léviathan,  Isacaron,  Balam  et  Béhémoth  (2)  qui  représen- 
taient en  elle  quatre  horribles  péchés,  l'orgueil,  l'impureté, 
la  gourmandise  et  le  blasphème.  «  Voyant  cette  âme  dans 
une  si  grande  misère,  écrit  le  P.  Surin  lui-même,  un  jour, 
comme  je  priais,  je  ne  pus  m'empêcher  de  m'offrir  à  la  di- 
vine Majesté  pour  être  chargé  du  mal  de  cette  religieuse 
et  endurer  toutes  ses  tendations,  jusqu'à  être  possédé  du 
démon  (3).  » 

Dieu  devait  réaliser  à  la  lettre  cet  acte  héroïque  de  cha- 
rité. Il  délivra  en  effet  dans  la  suite  la  supérieure  des  Ur- 
sulines  et  abandonna  l'exorciste  aux  tourments  inexpri- 


(1)  F/"  ri?  M.  O'ifr,  par  M.  l'abbé  Faillon.  T.  I.  p.  210. 

(2)  «  Béhémoth  surtout  p=t  un  démon  d'un*1,  dureté  inflexible. 
C'est  de  lui  que  parle  Job  dans  son  livre  lorsqu'il  dit  :  Son  coeur 

>■  fer.  11  le  compare  encore  à  l'élé- 
phant el  Léviathan  à  la  baleine.  Ce  Léviathan  était  le  chef  de 
toute  la  bande.  -   1*.  Suriu.  p.  â4.) 

(3)  Id„  p.  106. 
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mables  de  la  possession  pendant  près  de  vingt  ans.  Il  faut 
lire  dans  les  mémoires  du  Père  Jésuite  le  récit  des  événe- 
ments  de  Loudun  et  de  ses  propres  souffrances,  il  faut  le 
lire  après  Bossuet  pour  comprendre  ces  sortes  d'épreuves 
et  juger  avec  ce  grand  théologien  «  l'excès  de  ceux  qui  se 
persuadent  qu'elles  sont  imaginaires  ou  en  tout  cas  pure- 
ment humaines  (1)  ». 

Un  des  premiers  actes  du  P.  Surin  fut  la  délivrance  de 
trois  hosties  que  des  magiciens  de  Paris  et  de  Loudun 
avaient  ravies  par  une  communion  sacrilège,  afin  de  les  don- 
ner au  diable,  et  qu'ils  gardaient  chacun  à  leur  tour, 
se  réservant  comme  dernière  profanation  de  les  brûler  so- 
lennellement dans  leur  abominable  sabbat.  Il  contraignit  le 
démon  de  les  lui  rapporter  sur  l'autel.  L'esprit  malin 
ne  tarda  point  à  se  venger  de  cette  première  défaite  et  des 
progrès  de  la  Mère  Prieure  dans  la  voie  de  la  perfection,  sous 
l'influence  de  son  nouveau  directeur.  Un  mois  à  peine 
après  son  arrivée  à  Loudun  (19  janvier  1635)  le  P.  Surin 
commença  de  sentir  en  lui-même  l'opération  infernale  des 
mauvais  anges.  «  Le  Vendredi  saint  de  la  même  année,  en 
présence  de  tous  les  pères,  de  M.  de  Laubardemont  et 
de  quelques  autres  officiers,  je  sentis,  raconte-t-il,  un 
grand  mal  de  cœur  qui  aboutit  à  me  débattre  et  à  me  tordre 
les  membres  comme  un  possédé,  avec  des  transports  si 
grands  que  les  assistants  en  furent  effrayés.  A  me  voir  on 
eût  jugé  que  je  n'avais  pas  l'usage  de  la  raison.  Néanmoins 
je  l'avais  très-libre,  mais  je  ne  pouvais  arrêter  cette  vio- 
lence. »  «  Quand  je  disais  la  messe,  continue-t-il,  le  démon 
m'arrêtait  quelquefois  tout  court...  » 

Les  choses  en  vinrent  encore  plus  loin.  Ce  qu'on  n'avait 

(1)  Vie  de  M.  Olier7  déjà  cité,  même  passage. 
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jamais  vu  peut-être  dans  l'histoire  de  l'Église,  le  Père  fut 
possédé  même  pendant  les  exorcismes  qu'il  dirigeait  «  Il 
perdait  la  parole  tout  à  coup,  rapporte  une  relation  du 
temps,  de  sorte  qu'il  était  obligé  d'appeler  par  signe  quel- 
quun  des  autres  exorcistes  (1).  »  Du  reste  il  a  exposé  lui- 
même  cet  état  d'épreuve  en  termes  saisissants  dans  une 
lettre  au  P.  d'Attichy,  Jésuite  de  Rennes  (13  mai  1635)  : 

«  Depuis  trois  ans  et  demi,  écrit-il,  je  ne  suis  pas  sans 
avoir  un  démon  auprès  de  moi  pour  me  tourmenter,  et  les 
choses  en  sont  venues  si  avant  que  Dieu  a  permis  comme 
je  pense,  à  cause  de  mes  péchés,  ce  qu'on  n'a  peut-être 
jamais  vu  dans  l'Église,  que,  dans  l'exercice  de  mon  mi- 
nistère, le  diable  passe  du  corps  de  la  possédée  dans  le 
mien,  m'assaut  et  me  renverse,  m'agite  et  me  possède  plu- 
sieurs heures  comme  un  énergum< 

«  Je  ne  saurais  vous  expliquer  ce  qui  se  passe  en  moi  du- 
rant ce  temps-là,  et  comme  cet  esprit  s'unit  au  mien,  sans 
m'ôter  ni  la  liberté,  ni  la  connaissance  de  mon  âme.  Il  se 
fait  néanmoins  comme  un  autre  moi-même;  en  sorte  que 
je  suis  comme  si  j'avais  deux  âmes,  dont  l'une  est  privée 
de  l'usage  de  ses  organes  et  se  tient  à  quartier,  regardant 
faire  l'autre.  Les  deux  esprits  se  combattant  dans  un  mène 
champ  qui  est  le  corps  et  mon  âme  est  comme  part 
selon  une  partie  de  soi  elle  est  le  sujet  des  impressions  dia- 
boliques et  selon  l'autre  des  mouvements  qui  lui  sont 
propres  ou  que  Dieu  lui  donne.  De  la  part  du  démon  ce  sont 
des  rages  et  des  aversions  de  Dieu  qui  me  dunnent  un  désir 
impétueux  de  me  séparer  de  lui  pour  jamais  ;  et  en  même 
temps  j'éprouve  une  grande  douceur,  une  paix  profonde, 
Bnejoi  .D'un  cùté  je  suis  accablé   d'une  tristesse 

:••.      |'.     86. 
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qui  se  produit  par  des  lamentations  et  des  cris  semblables 
à  ceux  des  damnés.  Je  sens  l'état  de  damnation  et  l'appré- 
hende, et  suis  comme  percé  des  pointe!  du  désespoir  en 
cette  âme  étrangère  qui  me  semble  mienne:  et  l'autre  âme 
se  trouve  en  pleine  confiance,  se  moque  de  tels  sentiments 
et  maudit  en  toute  liberté  celui  qui  les  cause.  Les  tremble- 
ments qui  me  saisissent  quand  le  Saint-Sacrement  m'est 
appliqué  viennent  également,  ce  me  semble,  d'horreur  de 
sa  présence,  et  d'une  révérence  cordiale  et  douce,  sans  les 
pouvoir  attribuer  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  et  sans  qu'il 
soit  en  ma  puissance  de  les  retenir.  Si  l'un  de  ces  esprits 
me  porte  à  faire  le  signe  de  la  croix,  l'autre  me  détourne  la 
main  avec  grande  vitesse  et  me  saisit  les  doigts  pour 
les  mordre  de  rage.  Je  ne  trouve  guères  jamais  l'oraison 
plus  facile  qu'en  ces  agitations.  Tandis  que  mon  corps  roule 
par  la  place  et  que  les  ministres  de  l'Eglise  me  parlent  comme 
à  un  diable  et  me  chargent  de  malédictions,  je  ne  saurais 
vous  dire  la  joie  que  je  ressens  d'être  devenu  diable,  non 
par  rébellion  aux  ordres  de  Dieu,  mais  par  calamité,en  pu- 
nition de  mespéchés.  Je  m'approprie  toutes  les  malédictions 
qu'on  me  donne  et  mon  âme  s'abîme  dans  le  fond  de  son 
néant  (1).  » 

Cependant  la  renommée  de  ces  événements  étranges  s'é- 
tendait de  plus  en  plus  et  attirait  en  foule  à  Loudun  des 
visiteurs  de  tous  les  rangs.  Comme  il  s'en  retournait  dans 
son  diocèse,  Monseigneur  Cohon,  évêques  de  Nîmes,  s'y 
arrêta  et  voulut  assister  aux  exorcismes,  d'après  la  recom- 
mandation expresse  du  cardinal  de  Richelieu.  On  s'occu- 
pait beaucoup  à  la  cour  de  cette  prodigieuse  manifestation 
du  monde  surnaturel.  Dès  le  début,  la  pieuse  Anne  d'Au- 

(1)  Voir  à  la  fin  du  volume  note  v,  le  texte  complet  et  intégral 
de  cette  lettre  dont  nous  n'avons  donné  ici  que  la  substance. 
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triche  avait  délégué  l'un  de  ses  aumôniers  pour  s'en  infor- 
mer, et  à  plusieurs  reprise?,  Louis  XIII  fit  envoyer  de  nou- 
veaux exorcistes.  Au  mois  de  mai  (1G35)  Monsieur,  frère 
du  roi,  se  rendit  à  Loudun  pour  y  être  témoin  des  mer- 
veilles de  la  possession.  Il  y  passa  deux  jours  entiers  (10  et 
11  mai)  à  voir  les  exorcismes  et  ce  prince  étourdi  et  léger 
fut  tellement  frappé  des  choses  extraordinaires  qui  eurent 
lieu  sous  ses  yeux  qu'il  en  a  laissé  une  attestation  écrite  (1). 
Il  y  note  les  contorsions  sur  humaines  des  possédées, 
leur  connaissance  de  l'intérieur  et  entre  autres  faits  dont  il 
fut  surpris  davantage,  ceux  qui  se  passèrent  à  la  commu- 
nion d'Elisabeth  Blanchard.  En  effet,  d'après  le  détail  d'une 
relation  «  le  démon  souffla  contre  la  sainte  hostie  qu'on 
voyait  sur  les  lèvres  de  la  possédée  agitée  comme  une 
feuille  d'arbre  quand  un  vent  impétueux  donne  dedans,  et 
passant  diverses  fois  d'une  lèvre  à  l'autre  »  (1).  Le  pro- 
cès-verbal de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans  en  fait  foi  : 
«  nommement,dit-il,à  la  communion  d'Elisabeth  Blanchard, 
avons  vu  la  sainte  hostie  demeurant  sur  ses  lèvres,  toute 
sèche,  nonobstant  un  souffle  véhément  qui  sortait  de  sa 
bouche.»  —  «  Laquelle  hostie, continue-t-il,  ayant  été  avalée 
par  la  dite  Blanchard, aucommandementdu père  exorciste, 
elle  a  été  ramenée  du  fond  de  l'estomac  et  mise  sur  la  lan- 
gue de  la  susdite,  ce  qui  est  arrivé  par  trois  diverses  fois.  » 
Six  mois  environ  après  cet  exorcisme  mémorable,  le  P. 
Surin  commença  de  remporter  sur  les  démons  une  suite  de 
victoires  décisives,  grâce  à  l'intercession  de  saint  Joseph, 
son  patron  bien-aimé,  le  père  de  la  vie  intérieure,  comme 
il  le  nomme,  et  auquel  sainte  Thérèse  attribue  un  pouvoir 

(1)  Voir  à  la  fin  du  volume,  note  vi. 

(2)  Ouvrage  du  P.  Surin.  —  Extrait  de  la  Relation  de  ce  qui 
s'est  passé  aux  exorcismes  de  loudun  en  présence  des  S.  A.  R. 
Caston  rie  France,  duc  d'Orléans.   (Poitiers  1635)    p.  98. 


VIE    DE  PIERRE  LE   GOUVELLO  DE  KERIOLET.  85 

spécial  sur  les  mauvais  anges.  Le  5  novembre  dans  la 
chapelle  des  Ursulines,  en  présence  d'une  nombreuse  com- 
pagnie, l'exorciste  tenant  en  main  le  Saint-Sacrement,  atta- 
qua l'orgueilleux  Léviathan  et  lui  ordonna,  au  nom  de 
Jésus-Christ,  de  quitter  le  corps  de  la  Mère  Prieure.  «  Il 
voulut  parler,,  écrit  le  Père,  pour  m'insulter  sur  le  change- 
ment qui  allait  se  faire,  mais  il  ne  le  put  :  il  fut  arrêté  tout 
court  et  tomba  par  terre,  se  pliant  et  rampant  comme  un 
serpent.  Ensuite  il  se  prosterna  à  mes  pieds  et  sortit,  lais- 
sant la  Mère  libre.  Au  même  moment  il  parut  une  croix 
rouge  sur  son  front  ;  c'était  le  signe  que  le  démon  avait 
donné  à  M.  de  Poitiers  pour  marque  de  sa  sortie.  » 

Le  29  novembre,  dans  le  même  sanctuaire,  il  chassa 
Balam  après  avoir  exigé  et  obtenu  de  lui  qu'il  écrivît  le 
nom  de  Joseph  sur  la  main  de  la  possédée.  Et  de  ces  deux 
miracles  les  procès- verbaux  furent  dressés  et  subsistent 
encore,  revêtus  d'un  grand  nombre  de  signatures  respec- 
tables (1). 

Quelques  jours  plus  tard  Isacaron,  l'esprit  impur,  sommé 
à  son  tour  par  le  même  exorciste  d'indiquer  l'époque  de  sa 
sortie,  lui  répondit  :  Nous  sommes  encore  deux  qui  restons.  Je 
sortirai  à  l'autel  de  la  Vierge  à  Saumur,  après  que  j'aurai 
servi  à  la  justice  de  Dieu,  et  Béhémoth  sortira  au  tombeau  de 
Vêvêque  de  Genève  François  de  Sales  :  ce  qui  se  vérifia  dans 
la  suite,  sauf  pour  le  détail  des  lieux. 

Remarquons  ici  l'humiliation  particulière  infligée  à  ces 
esprits  superbes.  Le  démon  de  l'orgueil,  forcé  d'obéir,  trace 
une  croix,  ce  signe  des  abaissements  suprêmes  et  de  l'hu- 
milité divine;  la  bête  oisive,  aux  appétits  grossiers,  se  sauve 
devant  Joseph,  l'ouvrier  pauvre  et  mortifié  de  Nazareth  ;  le 
monstre  charnel  de  la  luxure  s'enfuira  aux  pieds  de  la 
(1)  Voir  à  la  fin  du  volume,  note  yu. 
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;  enfin  l'esprit  de  colore  et  de  blasphème  sera  con- 
traint de  céder  au  doux  François  de  Sales. 

Dans  l'attente  de  ces  deux  dernières  expulsions  qui  de- 
vaient mettre  fin  à  ses  épreuves,  la  sœur  Jeanne  des  Anges 
résistait  de  toutes  ses  forces  aux  assauts  de  l'enfer,  s'aidant 
de  la  prière,  de  la  communion  fréquente  et  d'une  applica- 
tion continue  aux  plus  cruelles  austérités.  Elle  rivalisait 
aussi  avec  son  directeur  de  dévotion  à  saint  Joseph,  le  glo- 
rieux patriarche  dont  ils  avaient  tous  deux  éprouvé  la 
puissance.  Ce  ne  fut  pas  en  vain.  La  digne  fille  de  sainte 
Ursule  reçut  bientôt  du  bienheureux  lui-même  la  promesse 
d'une  complète  délivrance.  Voici  comme  elle  raconte  cette 
vision  céleste  : 

«  Le  premier  jour  de  l'an  1636,  sur  les  deux  heures 
après  minuit,  m'étant  couchée  après  notre  oraison  où.  je 
m'étais  recommandée  au  glorieux  saint  Joseph,  et  l'avais 
prié  de  me  prendre  en  sa  protection,  le  cours  de  cette  année, 
et  d'obtenir  de  Noire-Seigneur  qu'il  me  lit  la  grâce  d'ôter 
de  moi  tous  les  empêchements  intérieurs  qui  me  retardaient 
dans  l'union  de  son  amour  et  dans  son  service.  Après  m'être 
endormie,  il  me  sembla  sentir  une  émotion  particulière  ac- 
compagnée d'une  odeur  extrêmement  suave  et  tout  autre 
que  les  parfums  de  la  terre,  et  j'entendis  une  voix  qui  me 
dit  :  «  Voici  celui  à  qui  tu  t'es  recommandée.  »  Inconti- 
nent la  pensée  de  ce  saint  patriarche  me  revint  à  l'esprit,  et 
mon  cœur  se  trouva  plein  d'un  grand  respect  et  amour  en- 
vers lui;  et  il  me  sembla  que  je  vis  une  claire  lumière 
beaucoup  plus  brillante  et  resplendissante  que  celle  du  so- 
leil, et  dan  s  cette  lumière  je  voyais  un  visage  d'une  ma- 
accompagnée  d'une  si  parfaite  beauté  que  je  n'ai  point 
de  paroles  pour  l'exprimer  ni  ne  puis  trouver  de  comparai- 
son qui  en  approche.  De  ce  visage  sortaient  une  douceur  et 


VIE  DE  PIERRE  LE  GOUVELLO  DE   KERIOLET.  87 

une  modestie  fort  admirables,  et  il  me  parla,  ce  me  semble, 
en  ces  termes  :  «  Ayez  confiance  et  patience  dans  les  empô- 
«  chements  que  vous  ressentez,  supportez-les  avec  résignation 
«  et  vous  oubliez  vous-même.  Dieu  veut  vous  faire  du  bien. 
«  Dites  à  votre  père  exorciste  que,  si  les  hommes  clans  peu 
«  de  temps  ne  travaillent  à  votre  guérison,  Dieu  y  pourvoira 
«  par  une  autre  voie.  Qu'il  continue  avec  patience  à  vous 
«  exorciser,  en  quoi  il  contente  beaucoup  Notre-Seigneur. 
à  11  chassera  ici  par  son  ministère,  si  l'on  n'y  met  ordre,  le 
«  démon  qui  apporte  le  plus  de  retardement  à  votre  guéri- 
«  son.  »  Après  quoi  tout  disparut,  si  ce  u'est  que  l'odeur 
demeura  encore  quelque  temps  après  :et  nïétant  réveillée 
il  me  semb'a  que  toute  ma  couche  était  parfumée. 

«  La  pensée  de  ce  songe,  tout  le  long  du  jour,  dans  ma 
liberté,  me  donna  de  bons  sentiments  de  confiance  envers 
Notre-Seigneur  et  une  assurance  particulière  de  l'aide  de 
saint  Joseph,  dans  mes  besoins.  Néanmoins  je  négligeai  d'en 
parler,  ne  prenant  le  tout  que  comme  un  songe.  La  nuit 
suivante  la  môme  chose  m'arriva  encore  en  dormant,  avec 
toutes  les  circonstances  ci-dessus  déduites,  si  ce  n'est  quece 
beau  visage  m'apparut  un  peu  plus  sévère.  Il  me  demanda 
pourquoi  je  n'avais  pas  parlé  à  mon  père  exorciste  de  ce 
qui  m'était  arrivé,  et  que  je  ne  manquasse  pas  à  le  lui  dire, 
ce  que  je  lis  le  lendemain  (l).  » 

Dieu  qui  permit  autrefois  à  Satan  de  tourmenter  le  saint 
homme  Job  et  d'obséder  Sarah,  fille  de  Raguel,  n'avait  pas 
seulement  en  vue  l'épreuve  des  justes,  mais  la  conversion 
des  pécheurs,  dans  cette  longue  et  mémorable  possession  de 
Loudun.  Tant  et  de  si  continuels  prodiges  ne  pouvaient 
avoir  lieu  en  plein  jour  sans  produire  des  fruits  de  foi  par- 

(1)  M.  l'abbé  Leriche  a  eu  cette  pièce  entre  les  mains.  Nous 
la  reproduisons  d'après  lui. 
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mi  les  témoins.  Ils  frappèrent  nombre  d'incrédules  et  cau- 
sèrent même  l'abjuration  de  plusieurs  hérétiques.  Celle  d'un 
seigneur  anglais,  milord  Montagu  fit  grand  bruit.  Comme 
beaucoup  d'autres  il  était  venu  en  curieux,  avec  deux  gen- 
tilshommes de  son  pays,  sirs  Killegrew  et  Scandrel  :  par 
un  hasard  providentiel  ils  assistèrent  à  l'expulsion  du  démon 
Balam  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ils  virent  le  nom 
de  saint  Joseph  se  graver  sur  la  main  de  la  Mère  Prieure 
et  ils  en  témoignèrent  au  procès-verbal  :  «  J'ai  vu  la  main 
blanche  comme  mon  collet,  écrivit  en  anglais  l'un  d'eux, 
Thomas  Killegrew,  avant  d'apposer  sa  signature,  —  et  en 
un  instant  changer  de  couleur  tout  du  long  de  la  veine  et 
devenir  rouge,  et  tout  aussitôt  une  parole  distincte  naître, 
et  la  parole  était  :  JOSEPH  (l)  »  Le  lendemain  de  cet  exor- 
cisme milord  Montagu  alla  trouver  le  P.  Surin  et  lui  décla- 
ra qu'après  avoir  vu  un  tel  miracle,  il  voulait  se  faire  ca- 
tholique. Par  la  suite  il  entra  même  dans  les  ordres  et  de- 
vint un  prêtre  édifiant.  Quant  aux  deux  autres  témoins, 
leur  foi  resta  stérile  ;  ils  rejetèrent  la  giâce  qui  leur  était 
offerte  et  s'en  retournèrent  dans  leur  pays  promettant,  il 
est  vrai,  de  publier  partout  ce  qu'ils  avaient  vu. 

Les  relations  du  temps  citent  encore  la  conversion  d'un 
jeune  avocat  qui  n'eut  pas  moins  d'éclat  que  la  précédente, 
à  cause  des  circonstances  incroyables  qui  l'accompagnèrent. 
On  y  vitune  âme  livrée  à  tous  les  appétits  de  la  chair  et  abat- 
tue sous  le  joug  du  respect  humain  ramenée  à  Dieu  de  vive 
force  par  la  main  du  démon,  dirigée  pendant  trois  mois 
avec  une  fermeté  et  une  prudence  rares  par  les  conseils  de 
ce  prédicateur  malgré  lui  et  conduite  en  dernier  lieu  à  la 
retraite  austère  des  disciples  de  saint  François.  Sous  l'im- 
pression d'un  tel  spectacle,  plusieurs  de  ses  amis  suivirent 
Etudes  sur  les  Possessions  en  qèntral,  etc.,  p.  118. 
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au  cloître  ce  privilégié  de  la  grâce  ;  ils  avaient  partagé  son 
péché,  ils  partagèrent  sa  pénitence. 

«  Il  faudrait  faire  un  livre  entier,  écrit  le  P.  Surin,  si  on 
voulait  rapporter  tous  les  grands  biens  que  Dieu  a  tirés  de 
cette  possession  de  Loudun,  pour  la  gloire  et  le  salut  des 
âmes  (1).  »  Au  même  témoignage,  en  effet,  la  plupart  des  vi- 
siteurs qui,  poussés  par  la  curiosité,  venaient  en  foule  de 
tous  les  pays,  n'osaient  guère  affronter  d'abord  les  possé- 
dées sans  avoir  purifié  leur  conscience.  Ils  faisaient  des 
confessions  générales  très-sincères  afin  que  les  démons  qui 
paraissaient  tout  savoir  ne  pussent  rien  leur  reprocher. 
Combien  d'incrédules  ou  d'hérétiques  sont  sortis  de  l'exor- 
cisme convaincus  de  la  véritécatholique  et  combien  d'autres 
ont  changé  de  vie,on  le  conjectureassez;  car  en  ce  temps-là 
les  hommes  avaient  des  yeux  pourvoir  et  les  mœurs  étaient 
plus  perdues  que  la  foi.  Mais  que  dis-je  ?  voici  venir  un 
homme  sans  foi  ni  mœurs,  voici  venir  un  aveugle  qui  a 
fermé  volontairement  les  yeux  à  la  lumière.  Dieu  a  essayé 
en  vain  de  les  ouvrir;  leurs  paupières  à  peine  entr'ouvertes 
•ont  résisté  aux  doigts  du  médecin  et  se  sont  refermées 
comme  celles  d'un  mort.  C'est  un  athée,  c'est  un  homme 
corrompu  jusqu'à  la  moelle  des  os,  c'est  Pierre  de  Keriolet 
que  la  miséricorde  infinie  appelle  à  Loudun  pour  faire 
connaître  au  monde  qu'il  n'y  a  point  de  conversion  impos- 
sible. Et  de  quels  moyens  se  sert-elle  pour  l'attirer  du  fond 
de  la  Bretagne  sur  ce  nouveau  théâtre  de  sa  grâce?  Une 
pensée  mauvaise  poussa  encore  notre  libertin;  mais  Dieu 
sait  tirer  le  bien  du  mal. 

Vers  la  fin  de  l'année  1635,  Pierre  de  Keriolet  se  prome- 
nait un  jour  avec  un  gentilhomme,  son  ami  intime  près- 
qu'aussi  vicieux  et  impie  que  lui.  Leur  conversation  vint 

(1)  Livre  du  P.  Surin,   p.    80. 
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à  tooibor  sur  les  événements  de  Loudun  devenus  partout 
l'objet  de  la  curiosité  générale.  Les  récils  prodigieux  que 
l'on  en  faisait  volaient  de  bouche  en  bouche.  Les  deux 
causeurs  s'entretinrent  quelque  temps  de  la  possession  ; 
Pierre  s'en  moqua  beaucoup  comme  d'une  farce,  mais  son 
ami  manifesta  un  vif  désir  de  voir  cette  comédie.  — 
«  Si  nous  allions  nous  promener  jusque-là,  lui  dit-il  sur 
le  ton  de  la  plaisanterie  !  »  —  Puis  il  parla  en  vrai 
débauché  d'une  demoiselle  huguenote  d'une  grande  beauté 
qui  habitait  Loudun  ;  il  dépeignit  ses  charmes  ;  il  dévoila 
ses  honteux  désirs,  il  excita  les  folles  passions  de  Pierre  : 
quelle  conquête  à  tenter,  dans  tous  les  cas  quelle  aven- 
ture l  II  n'en  fallait  pas  plus  pour  déterminer  Keriolet  à 
entreprendre  le  voyage.  Il  partit  donc  pour  Loudun  avec 
ce  gentilhomme  et  le  beau-frère  de  celui-ci,  il  partit  dans 
l'unique  dessein  de  séduire  et  au  besoin  d'enlever  la  jeune 
fille  et  tout  prêt  à  changer  une  troisième  fois  de  religion 
pour  capter  ses  faveurs.  L'insensé  1  il  ne  savait  où  il  allait 
non  plus  que  Saul  sur  le  chemin  de  Damas. 


CHAPITRE  IV. 

Pierre  de  Keriolet  sur  le  chemin  de  Loudun.  —  Son  portrait.  — 
Pierre  de  Keriolet  arrive  à  Loudun.  —  Il  entre  dans  L'église 
Sainte-Croix  où  il  assiste  aux  exorcimes  :  il  y  retourne  pen- 
dant plusieurs  jours  consécutifs.  —  Ses  entretiens  avec  le 
démon:  révélations  foudroyantes  sur  sa  vie  passée  et  réponsi 
singulières  à  trois  de  ses  questions.  —  Conversion  de  Pierre 
de  Keriolet. 

Le  premier  jour  de  l'an  1636,  trois  cavaliers  devisaient 
joyeusement  entre  eux  sur  le  chemin  de  Loudun  parmi  la 
foule  des  passants  en  habits  de  fêle  qui  se  rendaient  à  la 
ville.  A  leur  air,  à  leur  costume  et  à  leur  suite,  on  devinait 
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des  gentilshommes  :  ils  étaient  vêtus  avec  luxe  et  portaient 
l'épée  au  côté.  Mais  l'un  d'eux  attirait  surtout  les  regards 
par  ses  vives  allures,  sa  mine  provocante  et  la  façon  hau- 
taine dont  il  toisait  les  gens.  Il  avait  une  ligure  énergique 
mais  irrôgulière  et  enlaidie  encore  par  l'empreinte  des 
passions  mauvaises  :  le  front  large  était  indomptable,  l'œil 
noir  et  très-vif,  les  joues  saillantes,  le  nez  cynique,  la 
lèvre  fine  et  railleuse,  le  menton  un  peu  avancé. 
barbe  soigneusement  peignée,  ses  cheveux  frisés  et  le  par- 
fum qui  s'exhalait  de  toute  sa  personne  indiquaient  un  petit 
maître,  sa  mise  très-recherchée  se  distinguait  aussi  de  celle 
de  ses  compagnons  par  une  profusion  de  nœuds  de  ruban. 
Il  portait  comme  eux,  du  reste,  le  chapeau  à  larges  bords, 
l'ample  collet  de  dentelle,  l'habit  de  soie,  te  manteau  court 
et  les  petites  bottes  très  évasées  qui  étaient  alors  à  la  mode. 
On  remarquait,  non  sans  surprise,  que  cet  homme  dur  et 
vaniteux  d'apparence  ne  rebutait  aucun  mendiant  sur  la 
route,  mais  leur  jetait  toujours  une  généreuse  aumône.  C'é- 
tait Pierre  de  Keriolet  et  ses  compagnons  d'aventure.  Leur 
entretien  assez  vif  roulait  sur  la  magie,  les  possessions 
et  tous  les  faits  étranges  qu'on  leur  en  avait  raconti 
voyage,  ici  et  là.  —  «  Vous  verrez,  disait  l'un  d'eux  à 
«  Pierre,  que  le  diable  vous  reconnaîtra  et  vous  décou" 
«  vrira  bien  des  choses  !  »  —  Et,  comme  il  s'étendait  la- 
dessus  avec  un  certain  accent  de  conviction,  Pierre  qui 
riait  d'abord  aux  éclats  de  la'plaisanterie  supposée,  finit  par 
se  fâcher  avec  son  ami  :•  Mais,  Monsieur,  s'écria-t-il,  est-ce 
«  tout  de  bon  que  vous  parlez  ainsi?  Êtes-vous  capable  de 
«  croire  qu'il  y  a  des  diables  et  un  Dieu  pour  nous  arra- 
«  cher  nos  secrets  ?  Si  je  le  pensais,  je  me  séparerais  de 
«  vous  comme  d'un  fou.  »  —  Son  interlocuteur  brisa  là,  et 
Pierre  de  Keriolet  eut  en  même  temps  le  soupçon  qu'il 


92  VIE  DE  PIERRE  LE  GOUVELLO   DE  KERIOLET. 

n'allât  instruire  les  religieuses  comme  on  le  fait  aux  bohé- 
miens afin  qu'ils  disent  d'abord  leurs  vérités  aux  gens  qui 
veulent  servir  leur  bonne  fortune  (1). 

Cependant  les  voyageurs  approchaient  de  Loudun  et  la 
vue  de  la  ville  les  eut  bientôt  distraits  de  cet  incident. 
Groupée  sur  le  sommet  et  les  flancs  d'une  haute  colline, 
celle-ci  rompait  agréablement  la  monotonie  de  la  plaine. 
Au  milieu  des  vastes  champs  cultivés  et  avec  ses  maisons 
de  tuf,  c'était  bien  encore  la  ville  blanche  aux  longs  guérets, 
comme  on  l'appelait  du  temps  de  Gharlemagne  (2).  Plu- 
sieurs églises  élevaient  leurs  clochers  parmi  ses  toits  de 
brique,  et  le  donjon  du  vieux  château  dressait  comme  au- 
jourd'hui sa  masse  imposante  au  milieu  des  remparts- dé- 
mantelés et  des  tours  abattues.  Nos  voyageurs  ne  pouvaient 
s'étonner  assez  de  voir  ces  ruines  que  la  guerre  n'avait  point 
faites,  mais  la  main  puissante  du  cardinal  qui  s'était  servie 
en  même  temps  de  leurs  pierres  pour  édiûer  à  sa  propre 
gloire  la  ville  de  Richelieu.  Toutefois  ils  ne  s'arrêtèrent 
pas  longtemps  à  ces  considérations  de  curiosités;  ils  avaient 
hâte  démettre  leur  infâme  projet  à  exécution,  mais,  pa- 
raît-il, à  leur  détriment  réciproque;  car,  tandis  que  sou 
ami  comptait  sur  son  concours  désintéressé,  Pierre  de  Ke- 
riolet  s'abandonnait  à  des  désirs  tout  personnels  (3).  Qu'il 
était  loin  de  songer  à  sa  conversion  et  comme  l'heure  de 
Dieu  semblait  éloignée  pour  lui  en  ce  moment  I 

«  L'heure  donc  si  heureuse  et  si  souhaitable  de  sa  con- 


(!)  Mémoires  de  M.  du  Février. 

(?)    Journal      illustré  de    Loudun.    Troisième  année.  N°  133, 

(3)  D'après  les  Mémoires  de  M.  du  Ferrier  Pierre  de  KerioleJ 
n'avail  en  vue  dans  cette  aventure  que  de  prêter  à  poq  ami  le 
secours  de  son  bras,  mais  le  P.  Dominique  insiste  tellement  ici 
sur  ses  autres  mauvais  desseins  que  nous  Bommes  obligés  de 
recourir  à  cette  hypotfa  lerles  deui  ver- 
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version  étant  venue,  écrit  le  P.  Dominique,  et  le  coup  de 
cette  minute  que  le  Père  éternel  tenait  renfermé  dans  sa 
toute-puissance  étant  prêt  de  frapper,  notre  aveuglé  pécheur 
était  alors  plus  embarrassé  et  plus  ardent  que  jamais,  à 
courir  après  les  folles  vanités  et  les  sales  amours  du  monde; 
il  s'en  allait  faire  les  derniers  sacrifices  à  sa  volupté  si  Dieu 
qui  est  si  amoureux  et  si  jaloux  de  nos  âmes,  n'eût 
montré  qu'il  voulait  être  l'époux  et  le  Souverain  de  la 
sienne.  » 

A  peine  arrivé  à  Loudun,  Pierre  laisse  ses  compagnons 
à  l'hôtel  et  court  à  son  péché.  «  Je  sortis  de  l'hôtellerie, 
«  raconte-t-il,  et  m'en  allai  seul  par  la  ville,  sans  dire  mot 
«  à  personne,  pour  chercher  l'occasion  de  mes  mauvais 
«  desseins.  »  Il  va  trouver  ce  qu'il  ne  cherche  pas.  La  nuit 
était  venue  ;  comme  il  errait  un  peu  au  hasard  dans  un 
dédale  de  rues  étroites  et  irrégulières,  il  se  trouva,  sans  y 
penser,  près  de  l'église  Sainte-Croix  où.  il  vit  des  lumières 
et  entendit  un  grand  bruit.  Il  demanda  ce  que  c'était,  et 
sur  la  réponse  qu'on  y  faisait  les  exorcismes,  il  entra  le 
sourire  aux  lèvres,  de  cetairin^olentet  moqueur  qui  scanda- 
lisait les  fidèles  dans  les  églises  où  il  lui  prenait  fantaisie  de 
mettre  les  pieds.  Perçant  la  foule  des  assistants,  il  se  fraya 
un  passage  jusqu'au  sanctuaire  et  ne  s'arrêta  qu'en  face  de 
l'exorciste  et  de  la  possédée  les  plus  proches.  Il  fixa  d'un 
œil  curieux  cette  figure  horriblement  grimaçante  qui  se 
tourna  aussitôt  vers  lui  :  Ah  !  te  voilà,  dit-elle,  qui  t'a  me- 
né ici?  —  Il  répondit  sans  s'émouvoir  :  «  J'y  suis  pour  mes 
affaires.  »  —  Oui  vraiment,  reprit  la  possédée,  pour  tes  af- 
faires :  tu  ne  sais  ce  que  tu  dis.  —  Il  était  tard  et  l'exorcisme 
allait  finir.  Pierre  de  Keriolet  se  retira  ce  soir-là  sans  autre 
profit  que  d'avoir  excité  sa  curiosité.  «  J'avais  pris  quel- 
ce  que  goût,  remarque-t-il,  à  voir  et  entendre  parler  ces  pos- 
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cela  fit  que  la  nuit  me  sembla  longue  et  qu'il  me 
«  tardait  qu'il  ue  fût  jour  pour  y  retourner. 

«  Le  lendemain  matin  j'y  retournai  et  étant  entré  dans 
»  l'église,  je  m'approchai  de  ces  possédées,  mais  toujours 
«  sans  aucune  appréhension,  et  sans  que  mon  hôte  en  sût 
«  rien,  ni  le  gentilhomme  avec  qui  j'étais  venu.  » 

Il  s'y  rendit  encore  le  3  janvier,  mais  cette  fois  accompa- 
gné de  son  ami  :  ce  dernier  eut  si  grand  peur  du  diable 
qu'il  se  retira  aussitôt.  Mais  Pierre  de  Keriolet  ne  craignait 
ni  Dieu  ni  diable.  —  Monsieur,  lui  dit  une  des  possédées, 
vous  qui  êtes  un  homme  de  cœur  et  généreux,  que  faites-vous 
ici  parmi  ces  pauvres  femmelettes  ?  —  Je  ne  suis  pas  ce 
que  vous  croyez,  répondit  le  conseiller,  je  suis  homme  de 
justice  et  ne  me  mêle  point  des  armes.  — Oui!  repartit 
l'autre  avec  ironie,  il  faut  être  homme  de  cœur  pour  rendre 
Ion  ne  justice  :  je  te  connais  bien  ! 

A  son  insu  peut-être,  notre  Breton  était  plus  impressionné 
qu'il  ne  paraissait,  de  tout  ce  qu'il  voyait  pendant  les 
exorcismes  ;  la  preuve  en  est  qu'il  revenait  tous  les  jours  à 
ce  spectacle  extraordinaire  sans  plus  songer  au  but  princi- 
pal de  son  voyage.  Le  i  janvier  au  soir  nous  l'y  retrouvons 
encore.  Le  démon  lui  demanda  s'il  ne  craignait  point  ses 
ennemis  car  il  était  tard  et  il  savait  que  Pierre  se  faisait  des 
ennemis  partout.  —  Je  suis  le  tien,  ajouta-t-il,  et  celui  de 
tous  que  tu  crains  le  moins. 

Le  jour  suivant,  dès  le  matin,  notre  témoin  arrivait  à  son 
poste.  —  Voici  mon  généreux,  voici  mon  généi  <ria  le 

mauvais  esprit  en  le  voyant  venir;  et  sa  figure  d'emprunt 
devint  si  difforme  qu'on  s'en  détournait  malgré  soi.  Puis 
changeant  de  visage  et  se  taisant  poli,  il  continna,  déguisant 
mal  sa  coli  nsieur,  q\  \e  vous 

en  allez-vous  ?  Tout  ce  qu 


VU:  DE  PIERRE  LE  GOUVELLO  DB  KERIOLBT.  95 

vira  de  rien.  — -  Le  Père  exorciste  lui  répoDdit  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  par  ses  lumières,  dissiperait  tous  les 
nuages  qu'il  prétendait  former  dans  cette  âme  et  qu'ainsi  ce 
chrétien  saurait  correspondre  à  ses  grâces.  —  Nous  l'en 
a  empêcherons  bien,  répliqua  le  diable,  et  *  à  l'instant,  ra- 
<(  conte  Pierre  de  Keriolet,  il  vint  faire  une  grande  huée  de 
«  rage,  me  passant  lesmains  cinqà  six  fois  devant  le  visage, 
«  comme  s'il  eût  voulu  me  déchirer.  »  Alors  le  prêtre  saisit 
le  Saint-Sacrement  et  l'interposa  comme  un  bouclier  formi- 
table  entre  le  démon  et  le  pécheur  :  «  Ecce  turris  David,  de 
qudclypei  pendent.  —  Voici  la  tour  de  David  avec  ses  bou- 
cliers suspendus,  «  s'écria-t-il  en  le  penchant  vers  Pierre. 
—  Il  ne  te  faut  donc  point  d'autres  armes,  dit  aussitôt  l'ange 
de  ténèbres  contraint  d'appliquer  la  parole  sainte;  prends 
celles-là  et  quitte  les  tiennes. 

«  Ce  fut  alors,  note  ici  le  témoin,  que  je  commençai  de 
«  rentrer  un  peu  en  moi-même  et  d'avoir  quelque  sorte 
«  d'appréhension,  et  quand  je  fus  retourné  au  logis,  mon 
«  hôte  s  aperçut  de  quelque  changement  en  moi  parce  que 
«  j'étais  un  peu  plus  retenu  et  plus  sérieux.  • 

Je  ne  sais  quelle  force  mystérieuse  le  poussait  vers  cette 
église  de  Sainte-Croix  :  le  souffle  impétueux  de  la  grâce 
commençait  à  s'emparer  de  lui  et  déjà  son  âme  surprise 
obéissait  instinctivement  mais  sans  rien  y  comprendre  et 
ne  croyant  suivre  qu'un  mouvement  de  curiosité.  Le  6 
janvier,  Pierre  de  Keriolet  retourna  donc  aux  exorcismes. 
Au  moment  où  il  pénétrait  sous  la  sombre  nef,  le  Père 
Archange  (1)  exorcisait  une  possédée  séculière  nommée 

(I)  Aucun  de  nos  biographes  ne  mentionne  le  nom  de  l'exor- 
ciste. Nous  l'avons  trouvé  dans  l'ouvrage  du  P.  Surin,  p.  65  : 
«  Le  P.  Archange,  Jésuite,  etc.  Mais  il  n'y  a  pas  de  Jésuite 
de  ce  nom  sur  l'a  liste  des  exorcistes.  S'agit-il  du  P.  capucin  ou 
bien  est-ce  une  Faute  d'impreësion  ?  Nous  rencontrons    sur  la 
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la  Benjamine  et  il  conjurait  le  démon  de  sortir,  mais  le 
mauvais  esprit  lui  opposait  une  résistance  désespérée.  — 
Ce  ne  sont  ni  les  sorciers,  ni  les  magiciens,  dit-il,  qui  me  font 
rester  là.  —  Qu'y  fais-tu  doue,  repartit  le  prêtre?  — 
Que  sais-tu,  répondit  le  démon  en  tournant  vers  le  nou- 
veau venu  sa  face  hideuse  et  le  montrant  au  doigt,  que 
sais-tu  si  ce  n'est  pas  pour  la  conversion  de  cet  homme  ?  — 
Et  interpellant  brusquement  ce  dernier  avec  colère  :  D'où 
vient  que  tu  es  sans  armes,  s'écria-t-il,  toi  qui  fais  le  brave  ? 
—  C'est  que  je  n'ai  point  ici  d'ennemi  à  craindre,  dit  aus- 
sitôt Pierre  de  Keriolet.  —  Ah  !  misérable,  tu  n'as  point 
d'ennemi  !  —  et,  se  jetant  dans  des  blasphèmes  effroyables, 
le  démon  accusait  la  justice  de  Dieu  d'avoir  damné  tant 
d'anges  pour  un  seul  péché  et  de  vouloir  pardonner  au 
plus  abominable  des  hommes.  —  Tu  n'as  point  d'ennemis, 
reprit-il,  après  celte  tempête  de  malédictions.  Eh!  quoi,  ce 
Dieu  que  tu  méprises  depuis  tant  d'années!  Oh  !  méchant,  je 
croyais  bien  te  tenir  et  te  porter  en  enfer  lorsque  tu  fis  à 
Notre-Dame  de  Liesse  ce  vœu  que  tu  n'as  jamais  accompli. 
Ingrat  et  indigne  des  bienfaits  de  cette  Vierge  !  Et  quand  tu 
reçus  le  coup  de  mousqueton  sa?is  qu'il  te  blessât,  sur  la  fe- 
nêtre de  cette  adultère,  tu  me  fus  été  des  mains  comme  aussi 
lorsque  j'emportai  par  la  foudre  le  ciel  de  ton  lit  avec  le  plan- 
cher de  ta  chambre  (i).  Blasphémateur  et  athée!  Est-il  possible 

is  dite  le  nom  d'un  Père  Jésuite  facile  à  confondre  avec 
I»-  précédent  :  le  P.  Alange.  Nous  verrons  plus  tard  que  Pierre 
de  Keriolet  s'arrêta  en  voyage  pour  visiter  ce  Père.  L'éditeur 
aurait-il  (loin:   changé  Al'.nr  en   Arc  avons  écrit 

au  compétent  M.  l'abbé  Leriche  pour  éclaircir  le  fait  H  résulte 
de  ses  recherches  que  le  nom  du  P.  Alange  ne  parait  nulle  part 
dans  les  ezorcismes  un  peu  importants,  avant  la  fin  de  l'an- 
née ifi3s.  Or  nous  sommes  au  commencement  de  163f>.  L'exor- 
ciste de  la  Benjamine  est  donc  bien  le  P.  Archange,  capucin,  le 
même  qui  avait  assisté  Drbaiu  Grandierà  sa  dernière  heure. 
(i)  D'après  MgrGauine  il  est  enseigné  dans  nos   livres  litur- 
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qu'un  tel  homme  reçoive  miséricorde?  0  injustice  divine  ! 

Sous  le  coup  de  ces  révélations  foudroyantes  Pierre  se 
sentit  ébranlé  de  fond  en  comble  (1).  Et  qui  m'a  donc 
«  sauvé  du  tonnerre  et  de  l'arquebusade,  balbutia- t-il  tout 
hors  de  lui  (2).  —  Sans  la  Vierge  Marie  etlechérubin,  ton  ange 

giques  que  les  démons  peuvent  soulever  des  tempêtes,  envoyer 
des  ouragans,  des  trombes,  des  grêles,  des  foudres,  en  un  mot 
mettre  les  éléments  au  service  de  leur  haine  éternelle.  (Voir 
le  Traité  du  Saint-Esprit,  par  Mgr  Gaume,  —  7.  L.  5.  J47.) 

(1)  Cette  circonstance  très-importante  de  sa  conversion  n'est 
mentionnée  que  dans  les  Mémoires  de  M.  du  Femrr,  les  autres 
biographes  n'en  parlent  pas  ;  ils  y  font  toutefois  allusion- 
Ainsi  le  P.  Dominique  rappporte  ce  témoignage  de  Pierre  de 
Keriolet  lui-même  :  u  Les  possédées  m'avaient  dit  plusieurs 
choses  fort  secrètes  et  dont  aucun  homme  ne  pouvait  avoir  con- 
naissance (Vie  de  M.  de  Keriolet.  p.  67.).  Le  P.  Albert  le 
Grand  est  encore  plus  explicite  :  «  Le  démon  lui  mit  devant 
les  yeux  ce  qu'il  avait  fait  de  plus  abominable  sans  oublier  le  coup 
de  pistolet  qu'il  avait  tiré  contre  le  ciel.  »  (Vies  des  saints  oe 
Bretogne.  p.  778.). Quant  àDoin  Lobineau,ilse  contente  dérailler 
avec  plus  ou  moins  de  goût  :  «  L'Esprit,  dit-il,  avait  eu  le  temps 
de  s'informer  du  nom  et  des  affaires  de  cet  étranger.  »  {His- 
toire des  saints  de  Bretagne,  p.  465.)  Et  le  Père  exorciste  avait 
trouvé  moyen, apparemment,  de  lui  extorquer  ses  secrets  !  On  sait 
assez  pourtant  si  Pierre  était  sur  ses  gardes.  (Voir  p.  131  de 
ce  volume.) 

(2)  «  L'Eglise  n'a  point  déterminé  de  quel  ordre  ou  de  quelle 
hiérarchie  sont  les  anges  gardiens.  Le  sentiment  commun  des 
théologiens  est  qu'ils  sont  du  dernier  ordre  :  mais  puisque  Jésus- 
Christ  même  qui  est  l'ange  du  Grand  Conseil  et  le  Roi  de  tous 
les  anges,  a  bien  daigné  rendre  aux  hommes  les  services  les 
plus  abjects...  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  inconvénient  de 
dire  que  Dieu  peut  députer  et  députe  quelquefois  à  la  garde  des 
grands  hommes  des  anges  des  plus  hautes  hiérarchies.  Plu- 
sieurs passages  de  l'Ecriture  sainte  et  quantité  d'exemples  de 
la  vie  des  saints  semblent  assez  le  prouver.  »  (Vie  de  M.  de 
Keriolet  par  le  P.  Dominique  p.  3.)  Ces  derniers  théologiens 
s'appuient  sur  ce  texte  de  saint  Paul  entre  autres  :  Us  sont 
tous  les  7ninistres  du  Toul-Huissant  envoyés  pour  le  service 
de  ceux  qui  doivent  hériter  de  la  vie  éternelle.  Epitre  aux  Hé- 
breux, ch  i)  Raphaël  ne  fut-il  pas  lui-même  l'ange  gardien  du 
fils  de  Tobie,  pendant  quelque  temps  ?Les  exemples  abondent 
dans  la  vie  des  saints  :  qu'il  nous  suffise  de  citer  celui  de  sainte 
Françoise  Romaine  qui  eut  un  séraphin  pour  second  ange  gar- 
dien. (Vie  aes  Saints,  par  le  P.  Giry  et  M.  l'abbé  Guérin,  T.  IX, 
p.  337.)  Notre  piété  peut  donc  ici  se  donner  Jibre  carrière. 
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yardicn,  je  t'aurais  emporté,  dit  le  démon.  —  Peux-tu 
«  me  dire  aussi,  demanda  Pierre,  pourquoi  je  suis  sorti 
a  des  Chartreux  ?  —  A  cette  troisie  ne  question  le  mau- 
vais ange  fit  difficulté  de  répondre  ;  mais  pressé  par  l'ex- 
orciste, iJ  dévoila  les  turpitudes  de  son  interlocuteur. 
C'était  pour  telle  et  telle  impudicité.  Bleu  ne  pouvait  pas 
souffrir  un  homme  si  impur  dans  une  si  sainte  maison. 

«  Oh  !  ce  fut  alors,  raconte  notre  brave,  que  je  commençai 
«  d'avoir  peur,  je  me  sentis  tout  transi  et  comme  le  Père 
«  me  regardait  :  «  Mon  Père,  lui  dis-je,  il  a  touché  au  but, 
«  j'ai  fait  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  ;  il  est  temps  doréna- 
«  vant  de  pleurer  mes  péchés  et  de  me  convertir  à  Dieu.  » 

Pierre  de  Keriolet  était  vaincu.  Au  même  instant,  comme 
l'apôtre  son  patron,  il  sentit  son  coeur  se  fondre  sous  le  feu 
de  la  grâce  et  il  pleura  ses  crimes.  Semblables  au  coq  de  la 
Passion,  les  démons  ne  furent  ici  que  l'instrument  passif 
de  la  miséricorde  divine,  mais  le  regard  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  toucha  en  même  temps  l'âme  de  ce  nouveau 
Pierre  et  elle  fut  aussitôt  transformée.  La  lumière  de  l'Es- 
prit saint  l'éclaira  du  même  coup  :  cet  incrédule  entendit 
la  parole  intérieure  plus  forte  que  tous  les  sons  qui  terri- 
fiaient son  oreille,  une  révolution  merveilleuse  s'opéra  en 
lui,  et  tout  cela  lui  devint  palpable  pour  ainsi  dire,  et  il 
crut  comme  Thomas  parce  qu'il  avait  touché.  Au  témoi- 
gnage du  P.  Dominique,  ce  grand  et  prompt  changement 
lui  servait  d'un  argument  infaillible  qu'il  y  avait  un  Dieu 
qui  devait  en  être  cause,  cette  façon  d'agir  ne  pouvant 
provenir  que  d'une  puissance  infinie. 

Pierre  de  Keriolet  commence  au  le  nouvelle  par 

une  confession  publique  d  obéi  les  [dus  abominables 

contrition  éclate  moins  encore  par  ci  1  htimble  aveu  si 

dur  à  son  orgueil  que  par  les  sanglots  qui  l'accompagnent 
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et  entrecoupent  toutes  ses  paroles.  Mais  déjà  la  douleur  le 
suffoque,  il  ne  peut  pins  parier;  il  se  retire  dans  une  cha- 
pelle latérale  et, succombant  sous  le  poids  de  son  repentir 
et  de  son  péché,  il  tombe  sur  la  face  en  proie  à  une  sorte 
d'agonie. 

Ceux  qui  passèrent  à  la  fin  de  l'exorcisme,  voulurent  le 
releye?,  s'imaginant  qu'il  était  malade;  mais,  à  la  vue  de  ses 
larmes  ils  comprirent  que  le  mal  était  dans  l'âme  et  non 
dans  le  corps  (I).  Le  P.  Archange  vint  ensuite  et  lui  offrit 
de  le  confesser  dès  le  lendemain,  (c'était  le  même  capucin 
qui  avait  assisté  inutilement  Urbain  Grandier  à  sa  dernière 
heure,  témoin  alors  de  la  justice  de  Dieu  et  maintenant  mi- 
nistre de  ses  miséricordes).  Pierre  accepte  son  secours  avec 
un  religieux  empressement.  Il  n'a  plus  qu'une  pensée  au 
cœur,  celle  de  se  préparer  au  sacrement  qui  doit  le  réconci- 
lier avec  Dieu.  De  retour  à  l'hôtel   il  s'enferme  dans  sa 
chambre,  il  y  passe  toute  la  nuit  prosterné  sur  le  pavé  qu'il 
arrose  de  ses  pleurs.  Là,  au  milieu  des   ténèbres,  courbé 
sous  la  main  du  Tout-Puissant  qu'il  reconnaît  enfin,  il  voit 
avec  tant  de  clarté  l'horreur  et  la  multitude  de  ses  iniquités 
qu'il  ose  à  peine  en  espérer  le  pardon.  Mais  encouragé, 
fortifié,  pressé  par  la  grâce  divine,  au  sortir  de  cette  veille 
qui  fut  vraiment  pour  ce  futur  chevalier  des  saintes  milices 
la  veillée  des  armes,  il  put  aller  au  pieux  rendez-vous 
qu'on  lui  avait  assigné.  Il  se  confessa  avec  une  vue  si  noire 
du  nombre  et  de  la  malice  de  ses  fautes  et  avec  une  telle 
abondance  de  larmes  que  sa  contrition  parut  parfaite  et  lui 
mérita  probablement,  sans  autre  épreuve,  la  faveur  de  l'ab- 
solution. 
«  0  mon  Dieu  !  nous  écrierons-nous  avec  le  P.  Domi- 

I  )  Mémoires  de  If,  du  Ferri  er. 
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nique,  qui  pourrait  dire  les  effets  prodigieux  de  votre 
toute-puissance  et  louer  assez  dignement  les  inventions 
amoureuses  que  vous  avez  pour  sauver  les  pécheurs  ?  Car 
quelle  métamorphose  et  quel  changement  de  votre  droite, 
de  convertir  de  la  sorte  un  loup  en  un  agneau,  un  cor- 
beau en  une  colombe,  un  lion  rugissant  en  un  pasteur  et 
de  faire  rejaillir  des  eaux  en  abondance  d'une  pierre  si  en- 
durcie; mais  de  vous  être  servi  du  ministère  du  démon, 
notre  plus  cruel  ennemi,  pour  la  conversion  de  ce  libertin 
et  de  cet  athée  :  c'est  ce  qui  ne  se  pourra  croire  que  de  ceux 
qui,  vous  reconnaissant  pour  l'auteur  souverain  et  absolu 
de  toutes  les  créatures,  ne  peuvent  douter  que  vous  vous 
en  serviez  comme  il  vous  plaît  et  quand  bon  vous  semble, 
pour  tous  les  desseins  de  votre  adorable  volonté  !  » 

Mais  pourrons-nous  jamais  admirer  assez  un  si  grand 
miracle  ?  La  résurrection  d'un  mort  est  moins  étonnante 
que  la  conversion  de  cette  âme.  Seigneur,  il  sent  déjà  mau- 
vais, car  il  y  a  quatre  jours  qu'il  est  là,  disait  Marthe  à  Jé- 
sus en  face  du  sépulcre  de  Lazare  (l).  Mais  depuis  com- 
bien d'années  l'âme  de  Pierre  était-elle  morte  à  la  vie  de 
la  grâce  et  quelle  n'était  pas  sa  corruption  !  Toutefois, 
la  voici  qui  sort  de  sa  tombe  de  boue  toute  vivante  et  toute 
belle  sous  la  pourpre  du  sang  de  l'Agneau;  et  à  la  vue  de 
cette  résurrection  inouïe,  les  anges  de  Dieu  sont  ravis 
d'allégresse  et  Dieului-môme  exalte  son  œuvre  au  plus  haut 
des  cieuxdans  l'assemblée  des  saints  :  Je  vous  dis  qu'il  y 
aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  seul  pécheur  qui  fait  pé- 
nitence que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  bê- 
le pénitence.  —  Réjouissons-nous,  dit  encore  le  Sauveur, 
des  hommes  dans  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue,  parce 

(i)  Evangile  ?elon  Saint  Jean  ch.  xi  v. 


VIE  DE  PIERRE   LE  GOUVELLO  DE  KERIOLET.  101 

que  mon  fils  que  voici  était   mort  et  il  est  ressuscité.  Quia 

HIC  FILIUS  MED3  MORTUUS  EBAT  ET  REVIXIT  !   (I) 


CHAPITRE  V. 

Résolution  héroïque  de  Pierre  de  Keriolet.  —  Discours  que  lui 
tient  le  diable  après  sa  conversion.  —  Pierre  de  Keriolet  vêtu 
comme  un  pauvre  et  mendiant  son  pain  sur  la  route  fait  un 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Liesse,  puis  à  la  Sainte-Beaume 
de  Provence.  —  Son  retour  en  Bretagne. 


«  0  Seigneur ,  je  suis  votre  serviteur,  s'écriait  autrafois 
Augustin  dans  toute  la  joie  de  sa  conversion  et  de  sa  re- 
connaissance, je  suis  votre  serviteur  et  le  fils  de  votre  ser- 
vante. Que  mon  cœur,  que  ma  langue  vous  louent  et  que 
tous  mes  os  s'écrient:  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous? 
Qu'ils  parlent  et  répondez-moi:  et  dites  à  mon  âme:  Je  suis 
ton  salut.  Qui  étais-je  et  quel  étais-je?  Combien  de  mal  en 
mes  actions  ;  et  sinon  dans  mes  actions,  dans  mes  paroles; 
et  sinon  dans  mes  paroles,  dans  ma  volonté?  Mais  vous, 
Seigneur  de  bonté  et  de  miséricorde,  vous  avez  mesuré 
d'un  regard  la  profondeur  de  ma  mort  et  vous  avez  retiré 
de  mon  cœur  un  abîme  de  corruption.  Et  il  ne  s'agissait 
pourtant  que  de  ne  pas  vouloir  ma  volonté  et  de  vouloir  la 
vôtre  (2)  !  » 

Tel  dut  être  le  cantique  d'actions  de  grâces  qui  s'échappa 
aussi  du  cœur  de  Pierre  au  sortir  du  confessionnal  ou.  il 
avait  recouvré  la  vie  spirituelle.  Sa  volonté  fut  également 
changée  et  comme  il  avait  voulu  le  mal,  avec  la  même 


(1)  Evangile  selon  saint  Luc,  ch.  xr,  v.  7  et  24. 

(2)  Confessions  ae  saint  Augustin.   1.  IX,  ch.  1. 
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énergie,  avec  la  môme  impétuosité  il  voulut  le  bien  ;  son 
pieux  élan  vers  Dieu  fut  égal  à  la  fuite  impie  dont  nous 
avons  suivi  la  course  aveugle.  De  ià  ce  vœu  héroïque  par 
où  il  commença  l'expiation  de  ses  péchés  :  il  promit  de 
faire  à  son  corps  le  plus  de  mal  qu'il  pourrait  et  à  son 
prochain  le  plus  de  bien  qu'il  lui  serait  possible.  C'est 
ainsi  que  Pierre  de  Keriolet  scella  son  acte  de  contrition. 

Vous  voyez  qu'il  change  en  un  moment  tout  entier,  pour 
parler  avec  Bossuet  (1). 

L'homme  extérieur  n'était  déjà  plus  le  même  et  ceux 
qui  l'avaient  vu  la  veille  railleur  et  hautain  jusque  dans 
le  sanctuaire,  ne  durent  pas  reconnaître  le  jour  suivant  ce 
Publicain  humblement  prosterné  tout  au  bas  de  l'I. 
Sainte-Croix.  Mais  le  démon  qu'on  y  exorcisait  le  reconnut 
bien  :  Tiens,  voilà  ton  monsieur  dîner,  dit-il  au  P.  Archange, 
en  faisant  une  grimace  horrible.  —  Voilà  l'image  du  pé- 
ché mortel,  répliqua  aussitôt  ce  dernier  en  montrant  la 
lée  au  peuple.  —  Qé  !  combien  Ion  monsieur  en  avait- 
il  de  semblables?  s'écria  l'esprit  malin.  Cependant  il  est  en  un 
tel  état  que,  s'il  continue,  il  sera  aussi  haut  dans  le  ciel 
comme  il  eut  été  bas  dans  l'enfer  avec  nous.  —  Qui  dune 
après  Dieu  travaille  si  pu  it  à  son  salut,  demanda 

•  ?  —  La  Viei'ge  a  mis  les  bras  jusqu'au  coude  pour  le 
de  ses  ordures,  répondit  le  diable....  Un  démon  d'im- 
,  ajouta-l-il  un  peu  après,  lui  a  été  envoyé  de  surcroît 
Utdfer   pour   le   tenter.   —  Quoi,    reprit  l'exorcise, 
n'avait-il  pas  son  démon  dès  le  moment  de  sa  naissance  (2)  ? 

rpss",  Palan  <•  •  première  partie. 
(-')  ité,  Di.-u  a  donnée  chaque  royaume, 

que  ville,  à  chaque  homme  un  ange   tutélaire 

r  lui  dernière  qui  est 
ir  éternel  de    \ 
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Oui,  mais  quand  nous  voyons  quelque  grand  pécheur,  Luci- 
fer envoie  au  démon  agresseur  un  autre  démon  pour  V aider.  — 
Et  alors  celui-ci  poussa  un  cri  formidable  :  N'est-ce  pas  une 
chose  étrange,  s'exelama-t-il,  que  Dieu  se  serve  de  deux  dé- 
mons résidant  en  un  même  corps  pour  des  effets  si  contraires, 
comme  de  moi  ici  pour  sauver  cet  homme  ;  ayant  permis  qu'A- 
lier,  démon  d'impureté,  le  portât  à  sa  damnation.  C'est  peut- 
être  le  coup  final  dont  Dieu  se  servira  pour  le  sauver. 

Le  P.  Archange  lui  demanda  encore  qui  l'avait  amené 
cette  fois  à  l'exorcisme.  Il  répondit  que  c  était  Marie,  ta 
grande  amie  de  cet  honnête  homme-là;  et  regardant  le  con- 
seiller :  Ton  boisseau  était  comble,  mais  tu  as  eu  un  peu  de 
dévotion  pour  elle.  —  Le  mauvais  ange  fit  ensuite  uue  pro- 
fonde adoration  au  trùs-saint-Sacrement,  représentant 
celle  des  E.ois  .Mages,  car  ce  jour-là  c'était  Ja  fête  de  l'Éphi- 
phanie.  Suivant  l'aveu  que  l'exorciste  lui  arracha  Dieu 
l'avait  obligé  de  la  faire  en  cette  sorte  pour  l'amour  du 
nouveau  converti  et  pour  le  confirmer  dans  ses  bonnes  ré- 
solutions. 

C'était  un  spectacle  étrange  de  voir  ce  diable  prêcher  ainsi 
la  dévotion  au  peuple.  Il  est  encore  plus  singulier  d'en- 
tendre la  suite  de  ses  révélations  à  Pierre  de  Keriolet.  Il  ne 
cessa,  en  effet,  de  lui  parler  pendant  cet  exorcisme  :  Comme 
Von  fait  boire  du  lait,  disait-il,  à  ceux  qui  ont  avalé  des  ser- 
pents, de  même  aussi  on  fa  baillé  du  lait  pour  te  faire  vomir 
tes  serpents.  —  Et  il  lui  expliqua  que  ce  lait  était  les  grâces 
et  les  faveurs  qu'il  avait  reçues  par  l'entremise  de  la  Vierge. 

cable  malice,  Satan  députe  à  chaque  nation,  à  chaque  ville,  ;i 
chaque  homme,  dès  qu'ils  existent,  un  démon  particulier,  chargé 
de  les  pervertir  et  de  les  associer  à  sa  haine  du  Verbe  incarné... 
Cette  délégation  est  un  fait  d'histoire  universelle.  Les  païens  en 
avaient  une  pleine  connaissance.  »  (Traité  au  Saint,  Esprit, 
par  Mgr  Gaume.  T.  I,  p.  22 
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Pais  interrompant  son  discours  par  des  contorsions  furieuses 
et  des  cris  de  rage  :  Voilà  un  pigeon  qui  est  perdu  pour  nous. 
Ah  !  changement  étrange  et  terrible!  Malheureux  que  je  suis  ! 
Voilà  un  sujet  suffisant  pour  me  faire  sortir  de  ce  corps,  si 
Dieu  le  permettait.  —  Vous  appelez  les  diables  en  trois  façons, 
continua-t-il,  par  les  péchés,  par  la  conversion  et  par  la  pé- 
nitence tout  ensemble,  mais  à  différentes  fins  :  par  les  péchés 
vous  les  appelez  pour  les  caresser  et  les  dorloter  :  par  la  con- 
version et  la  pénitence,  c'est  pour  les  tourmenter  et  les  écraser. 
Autrefois  j' étais  bien  familier  avec  ce  bourreau  ;  et  maintenant 
c'est  lui  qui  me  torture.  Et  se  tournant  vers  Pierre  avec  des 
gestes  menaçants  :  Ah  !  je  me  vengerai  bien  de  toi;  je  te  sui- 
vrai où  tu  iras,  je  te  ferai  battis  et  mourir  de  faim.  Tu  as  fait 
vœu  de  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Liesse;  mais  va,  va,  aupa- 
ravant que  tu  n'y  sois  arrivé,  nous  te  dresserons  bien  des  em- 
bûches. Tu  iras  et  tu  reviendras,  mais  ce  ne  sera  pas  sans  peine 
car  tu  ne  trouveras  point  où  loger  et  il  te  faudra  coucher  de- 
hors, tu  seras  pris  pour  un  espion  dans  une  ville  où  tu  passe- 
ras, tu  seras  battu  et  les  gueux  te  maltraiteront. 

Le  P.  Archange  ordonna  aussitôt  à  son  pénitent  de  mettre 
le  pied  sur  le  cou  de  la  possédée  :  Faut-il  qu'il  me  foule  aux 
pieds  comme  auparavant  son  ange  gardien?  s'écria  le  démon. 
Voilà  donc  l'avantage  qu'emporte  le  pécheur  par  sa  conversion, 
dés  lors  qu'il  a  une  bonne  fois  et  à  bon  escient  reconnu  son 
souverain  Bien  et  que  Jésus-Christ  Va  fortement  touché  par  les 
vives  atteintes  de  son  amour  :  tout  Vcnfer  est  sous  ses  pieds. 

Ah  !  quand  un  peintre  a  fait  un  tableau  et  qu'il  y  a  mis 
toutes  ses  couleurs  pour  le  réserver  dans  sa  boutique  comme 
une  pièce  de  parade,  si  on  vient  à  le  lui  dérober,  n'a-t-il  pas 
lieu  d'être  fâché  ?  Hélas  !  je  pensais  avoir  fait  un  tableau  pour 
ma  boutique,  et  Jésus-Christ  Va  pris  et  l'a  changé  en  ses  cou- 
leurs. 
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Un  prince  a  dans  son  palais  des  serviteurs  qui  lui  sont  sou- 
mis et  qui  lui  obéissent  en  toutes  choses.  ^  enrager  a-t -il  pas 
s'ils  viennent  après  à  lui  mettre  le  pied  sur  la  gorge?  J'étais  le 
prince  de  celui-ci  et  maintenant  il  me  commande  et  me  tient 
sous  ses  pieds.  Si  vous  saviez,  6  peuple,  combien  f  endure  de 
ce  changement,  vous  pleureriez  pour  moi,  oui  vous  pleureriez 
pour  le  diable.  0  que  tu  es  cruel  !  Ah  !  changement  étrange 
pour  les  diables  !  qu'on  ne  me  parle  plus  de  convertir  les  pé- 
cheurs mais  de  pervertir  les  âmes.  Et  le  démon  se  tordait  de 
colère  sous  le  contact  du  pécheur  converti. 

Ce  gueux  faisait  autrefois  mes  affaires,  dit-il  encore,  et  à 
présent  il  me  bat  publiquement.  Les  lieux  les  plus  secrets  nous 
étaient  les  plus  propres.  Chose  étrange!  pour  servir  Dieu  on 
se  jette  à  V abandon,  et  pour  servir  le  diable  on  se  cache,  il  n'y 
a  lieu  si  secret  qu'on  ne  cherche;  sa  marchandise  ne  vaut  donc 
guéres  puisqu'on  ne  veut  pas  la  mettre  en  vue.  Auparavant  tu 
ressemblais  à  des  soldats  étrangers  et  de  parti  contraire  qui 
n'osent  paraître  sur  les  terres  ennemies  ;  autrement  on  se  sai- 
sirait d'eux  et  on  les  tuerait.  Aussi  quand  tu  étais  étranger- 
contraire  à  Dieu  et  soldat  du  diable,  tu  n'eusses  pas  osé  pa- 
raître ici  et  me  faire  la  guerre  sur  le  théâtre  de  l'église.  Mais 
à  présent  que  tu  combats  pour  Dieu  et  que  tu  tiens  son  parti, 
j'ai  peur  de  toi. 

Pour  redoubler  le  châtiment  de  l'esprit  infernal,  le  Père 
exorciste  lui  commande  ajors  de  regarder  le  Saint-Sacre- 
ment :  —  Non,  répond-il,  je  ne  veux  pas  parler  à  Dieu,  j'ai 
assez  d'affaires  ici  avec  ce  bourreau,  quoique  ce  me  serait  plus 
d'honneur  de  parler  au  maître  qu'au  valet.  Si  quelqu'un  avait 
composé  un  poison  pour  un  autre  et  qu'on  le  lui  fit  avaler,  il 
crèverait.  J'ai  donné  à  cet  homme  le  poison  gui  est  le  péché:  il 
faut  que  je  V  avale;  si  j'étais  capable  de  crever  je  crèverais. 
Voilà  le  pouvoir  de  l'homme  pendant  qu'il  est  en  vie  ! 
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Le  sang  de  Jésus-Christ  triomphe  toujours,  mais  la  , 
gcnce  du  pêcheur  l'empêche  de  triompher  pleinement.  Quoique 
tous  vous  damniez,  le  sang  de  Jésus-Christ  triomphera  toujours. 

m  Juge  eut  au  moins  réservé  sa  victoire  au  jour  du 
ment,  je  n'aurais  pas  tant  de  confusion.  Si  tu  avais  per- 
dant ton  péché,  je  t'aurais  mené  en  ce  jour  comme  le  bourreau 

les  condamnes  au  supplice,  mais  d'une  fanon  mille  fois 
plus  drôle. 

Qui  abandonne  le  monde  abandonne  le  diable.  Ah!  voilà  un 
conseiller  qui  me  fait  suer  :  on  m'a  mis  à  la  plus  vive  flamme 
du  soleil.  Tai  plus  d'affaires  avec  ce  gueux  qu'avec  vous  tous. 
Je  devrais  lui  demander  qu'il  me  renvoyât,  mais  je  crains  même 
de  le  regarder.  Mine  enragée,  mine  pour  rassasier  tout  un 
monde  à  genoux.  Il  ne  dit  mot.  Bourreau,  bourreau,  que  tu 
me  fais  mal  aujourd'hui! 

«  Si  tu  as  jamais  senti  le  bras  de  Dieu,  c'est  à  ce  coup, 
lui  dit  le  P.  Archange.  » 

Tu  dis  vrai,  rugit  le  diable.  Ah!  bourreau,  que  tu  me  fais 
de  mal  !  qui  est  plu»  aise  que  toi.'  Ali!  malheureux  que  je  suis, 
pourquoi  ne  suis-je  pas  en  état  d'opérer  un  tel  changement'.'  0 
changement  étrange;  des  diables  en  faire  des  dieux  par  péni- 
tence, d'un  homme  aussi  noir  qu'un  diable,  en  faire  un  Dieu  ! 
Pour  moi,  je  demeurerai  éternellement  en  peine.  A  tout  jamais 
en  enf  tant  que  les  hommes  qui  sont  sur  la  terre  se 

lissent.  0  vous,  richesses  et  honneurs  du  monde,  n'êtes- 
vous  pas  capables  de  fairt  un  homme  qui  se  veut 

abandonne/  np  Us  et  amorces  du  > 

ous  si  peu  de  pouvoir  pour  ne  pa<  retenir  un  homme 
sensuel  dans  ion  ri  eclui  qui  peut  faire  g 

la  à  un  homme  et  en  détacher  .'  Il  n'ttppai 

nu,  6  juge  des  diables  et  des  hommes  !  —  Va  le  terrible 
prédicateur  montrait  en  mémo  tempe  I  nent, 
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En  ce  moment  le  prêtre  communia  la  possédée  pour  for- 
tifier son  âme  contre  les  attaques  infernales  et  mettre  fin 
aux  manifestations  du  mauvais  esprit.  Le  démon  retint  un 
instant  l'hostie  sur  sa  langue  et  se  penchant  vers  Pierre 
comme  pour  la  lui  mettre  dans  la  bouche  :  Je  m'en  vais  lui 
donner  Dieu  pour  le  conduire.  Ah  !  quand  celui-là  conduit  un 
homme,  que  peut  faire  le  diable? —  Il  disparut  ensuite  après 
avoir  effrayé  une  dernière  fois  l'assistance  par  ses  cris  de 
bête  fauve  et  ses  rugissements  de  désespoir. 

Quant  à  Pierre  de  Keriolet,  pénétré  de  reconnaissance 
pour  toutes  les  grâces  extraordinaires  qu'il  avait  reçues  de 
Dieu  et  en  particulier  la  protection  signalée  de  la  sainte 
Vierge,  il  sortit  de  l'église,  résolu  d'accomplir  sans  relard  le 
vœu  de  pèlerinage  qu'il  avait  fait  jadis  à  Notre-Dame  de 
Liesse  (I).  Ce  jour-là  même  (7  janvier  1636),  il  prit  congé 
de  son  ami  qui  ne  pouvait  comprendre  son  nouveau  projet 
il  renvoya  chez  lui  ses  deux  valets,  leur  donna  ses  chevaux 
et  ses  habits  avec  un  ordre  pour  les  récompenser  convena- 
blement, et  le  soir  venu  il  se  mit  en  route  à  pied,  sans 
armes,  sans  provisions  et  sans  escorte.  Il  portait,  il  est  vrai, 
sur  lui  un  sac  d'argent  de  soixante  pistoles,  mais  il  les  dis- 
tribua une  à  une  aux  pauvres  qui  vinrent  lui  demander 
l'aumône.  Il  échangea  ses  beaux  habits  contre  les  haillons 
du  premier  mendiant  qu'il  rencontra.  Il  ne  garda  ni  cha- 


(1)  Seul  M.  du  Ferrier  inentionnele  pèlerinage  à  cette  date.  Le 

P.  Dominique  le  recule  de  plus   d'un  an.  imes  fondés 

à  croire  que  notre  biographe  fait  ici  erreur.  Il  est  vraisemblable- 
en  effet  que  dans  toute  la  ferveur  de  sa  conversion  Pierre  le 
Keriolet n'ajourna  pas  ainsi  l'exécution  déjà  tant  retardée  de  son 
vœu.  Mais  le  P.  Dominique  lui  même  raconte  ailleurs  un  te&md 
nage  à  Notre-Dame  de  Liesse.  «  M.  de  Keriolet.  écrit-il  n'é- 
tait encore  qu'en  la  seconde  où  troisième  ann  mTer-» 
sion,  »  ce  qui  coïncide  avec  l'époque  qu  il  semblait  assigner  déjà 
au  premier  voyage.  Il  y  a  là  une  confusion  presque  évidente. 
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peau,  ni  bas,  ni  souliers  et  se  fit  mendiant  à  son  tour  pour 
dompter  son  orgueil  et  sa  sensualité.  Plus  d'une  fois  le  pain 
dut  lui  manquer,  mais  d'autres  épreuves  s'ajoutèrent  à  ces 
mortifications  volontaires.  On  n'a  pas  oublié  les  menaces  du 
démon;  elles  s'accomplirent  rigoureusement,  «  car,  quoi- 
«  qu'on  dise  que  les  diables  ne  savent  pas  les  choses  à 
«  venir,  racontait  plus  tard  notre  pèlerin,  néanmoins  ce  que 
i  celui-ci  m'avait  prédit  m'est  arrivé  de  point  en  point  :  en 
«  passant  par  la  ville  de  Paris  je  ne  pus  trouver  à  loger  et 
«  personne  ne  voulant  me  recevoir,  je  fus  contraint  de  cou- 
«  cher  dans  un  cimetière.  Une  autre  fois,  comme  je  m'étais 
<(  arrêté  dans  une  ville  de  Picardie,  je  fus  pris  pour  un  es- 
«  pion  et  je  fus  maltraité  par  les  gueux.  »  —  Ce  dernier 
trait  ne  doit  pas  nous  étonner  parce  que,  la  guerre  de  Trente 
ans  se  poursuivant  alors,  l'ennemi  venait  d'envahir  cette 
province  sous  la  conduite  du  cardinal  Infant,  frère  du  roi 
d'Espagne  (1). 

Pierre  arriva  enfin  à  Liesse  où,  plusieurs  jours  de  suite, 
on  put  le  voir  prosterné  en  prière,  sous  les  vieux  arceaux 
de  Téglise,  devant  la  statue  miraculeuse  de  Notre-Dame. 
Quelles  actions  de  grâce  ne  dut-il  pas  rendre  à  sa  très- 
puissante  libératrice  et  avec  quelle  joie!  Ne  l'avait-elle 
pas  ramené  de  plus  loin  que  les  trois  croisés  captifs  si 
merveilleusement  rendus  à  leur  patrie;  car  le  pays  d'er- 
reurs et  de  vices  où  son  âme  gisait  prisonnière  n'était-il 
pas  mille  fois  pins  éloigné  que  l'Egypte  (2)? 

(1)  Histoire  de  France,  par  Anquetil.  T.  Y.  p.  7 

(2)  Nos  lecteurs  ont  dû  lire  quelque  pari  la  îr-pende  si  connue 
de  Notre-Dame  de  Liesse  :  Trois  frère  croisés  du  paya  Laonnais, 
les  chevaliers  d'Heppes  ayant  été  faits  prisonniers  par  le  snudan 
d'Egypte,  celui  ci  employa  tmis  Les  moyens  pour  les  gapner  à 
la  religion  de  Mahomet.  Sa  fills  elle-même,  la  princesse  ismérie 
dut  seconder  ses  efforts,  mais  elle  exhorta  en  vain  les  captifs 
nébranlables  dans  leur  foi.  Ils  la  prêchèrent  à  leur  tour,  ils 
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Mais  Pierre  de  Keriolet  ne  se  contenta  point  de  ce  pre- 
mier pèlerinage.  Malgré  ses  fatigues  et  ses  rudes  traverses, 
celui-ci  n'avait  fait  qu'exciter  son  zèle;  ce  n'était  que  le 
premier  pas  dans  cette  longue  suite  de  voyages  où  Pierre 
le  pénitent  et  le  pèlerin  devait  signaler  sa  foi  et  son  repen- 
tir. Il  en  méditait  dès  lors  un  autre  aux  saints  lieux  de 
Provence  pour  y  demander  à  sainte  Madeleine  quelque  part 
de  ses  larmes,  de  sa  pénitence  et  de  son  amour.  Aussitôt, 
en  effet,  qu'il  eut  terminé  sa  neuvaine  à  Notre-Dame  de 
Liesse,  il  se  remit  en  chemin  et  s'imposa  ces  pénibles  élapes 
qui  devaient  le  conduire  du  nord  au  midi  de  la  France. 

Qui  n'a  entendu  parler  de  la  Sainte-Baume?  Qui  ne  con- 
naît la  touchante  histoire  de  Madeleine,  de  Marthe  et  de 
Lazare,  débarquant  à  Marseille  pour  évangéliser  les  Gaules? 
L'illustre  pécheresse,  après  avoir  donné  quelque  temps  aux 
premiers  fidèles  de  Marseille  et  d'Aix  l'exemple  de  ses 
hautes  vertus,  choisit  cette  part  qu'elle  avait  préférée  et  que 
nul  ne  devait  lui  ravir,  suivant  la  parole  de  son  divin  maître  : 
c'était  l'état  contemplatif.  Elle  se  retira  dans  les  Alpes  au 
milieu  des  rochers  déserts  de  la  Sainte-Baume  et  là,  pen- 
dant trente  ans,  mêlant  ses  prières  et  ses  larmes,  elle  eut 
des  ravissements  sublimes  jusqu'au  jour  où  elle  passa  de 


l'entretinrent  de  la  Yierpe  Marie,  et  touchée  par  leurs  récits  pieu*. 
et  naïf  s,  elle  exprima  le  désir  de  voir  quelqu'une  de  se?  images. 
Les  chevaliers  u'en  avaient  point;  mais  grâce  à  une  faveur  toute 
céleste,  le  lendemain  matin  ils  en  trouvèrent  une  dans  leur 
prison  îsmérie  convertie  à  la  vue  de  cette  Vierpe  délivra  le3 
croisées  et  s'enfuit  avec  eux,  emportant  la  précieuse  image. 
Accablés  de  fatigue  après  une  longue  marche,  ils  s'endormirent 
Mais  à  leur  réveil  quelle  ne  fut  pas  leur  surprise  de  se  voir  mira- 
culeusement transportés  en  France:  Leur  joie  fut  si  grande  qu'ils 
donnèrent  le  nom  de  Liesse  au  lieu  où  ils  se  trouvaient.  Ils  y 
firent  construire  une  chapelle  qui  devint  bientôt  l'un  des  sanc- 
tuairesles  plus  vénérés  delà  mère  de  Dieu. D'après  Baillet,  l'érec- 
tion de  N.  D.  de  Liesse  remonte  au  milieu  du  xn  ae  siècle. 
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l'extase  de  la  terre  à  l'extase  du  ciel.  Saint  Maximin,  son 
disciple,  qui  avait  un  oratoire  dans  la  plaine,  y  ensevelit 
ses  précieux  restes.  Un  neveu  de  saint  Louis,  Charles  II, 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  commença  d'élever  à 
leur  gloire  (1295)  cette  noble  et  sévère  basilique  où  on  les 
vénère  encore  aujourd'hui.  Ce  fut  là  que  Pierre  de  Keriolet 
vint  s'agenouiller  après  tant  d'autres  pèlerins.  Il  monta 
aussi  à  la  grotte  de  la  montagne  et  ce  grand  pécheur  con- 
verti, comme  se  plaît  à  le  nommer  son  "biographe,  le  P. 
Dominique,  arrosa  de  ses  pleurs  le  roc  humide  encore  des 
larmes  de  la  grande  pécheresse  transfigurée  (1). 

Il  reprit  ensuite  Je  chemin  de  son  pays,  mais  il  ressentait 
de  grandes  appréhensions  ;  déjà  le  vieil  homme  se  réveil- 
lait en  lui  et  lui  soufflait  à  l'esprit  mille  respects  humains  : 
«  Comment  va-t-on  me  recevoir,  et  que  dira  tel  ou  tel, 
«  quand  il  me  verra  dans  cet  accoutrement?  Mes  amis  me 
«  regarderont  comme  un  bigot;  mes  parents  me  prendront 
«  pour  un  écervelé.  Faut-il  ainsi  me  faire  montrer  au  doigt 
«  et  ne  peut-on  se  sauver  en  toutes  sortes  de  conditions, 
«  pourvu  qu'on  vive  conformément  aux  lois  de  Dieu?  »  Et 
il  était  tenté  de  laisser  là  ses  haillons  et  de  se  vêtir  avec 
simplicité,  mais  d'une  manière  conforme  à  son  rang.  Mais 
quoiqu'il  lût  très-agité  et  comDattu  en  lui-même  par  toutes 
ces  pensées,  il  n'en  fut  pas  abattu.  Il  mit  sous  ses  pieds 
toute  espèce  d'orgueil  et  d'amour-propre;  et  ce  fier  gen- 
tilhomme, qui  toisait  auparavant  de  si  haut  son  égal  ou 
même  son  supérieur,  ce  bretteur  provoquant,  ce  petit 
maître  si  richement  vêtu,  ce  conseiller  superbe  qui  se 
plaisait  à  siéger  sous  la  pourpre  et  l'hermine,  rentra  dans 
sa  ville  natale  sous  la  triste  livrée  du  pauvre,  les  yeux 

(t)Voir  Sainte  Marie-Madeleine,  parle  P.    Lacordair.' 
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très-humblement  baissés  et  poursuivi  par  les  petits  enfants 
qui  se  moquaient  de  lui. 

Tout  le  monde  s'étonna  fort  d'un  si  grand  changement; 
les  uns  disaient  que  cela  ne  durerait  pas  longtemps,  les 
autres  que  ce  n'était  qu'une  boutade  comme  l'équipée  de  la 
Chartreuse;  ceux-là  demandaient  d'où  notre  homme  pou- 
vait bien  venir,  ceux-ci  le  traitaient  de  fou,  mais  presque 
personne  ne  voulut  croire  à  la  conversion  d'un  pareil 
libertin.  On  craignait  d'y  être  trompé  encore  une  fois,  et 
chacun  allait  répétant  que  c'était  là  un  nouveau  tour  de 
Keriolet,  et  qu'il  ne  fallait  pas  s'y  laisser  prendre.  Cepen- 
dant le  temps  était  proche  où  Pierre  de  Keriolet  deviendrait 
aussi  célèbre  par  sa  pénitence  et  par  ses  vertus  qu'il  l'avait 
été  jusque-là  par  sa  vie  licencieuse  et  ses  scandales  de 
toutes  sortes.  Or,  quand  il  se  convertit,  il  était  âgé  d'environ 
trente-quatre  ans. 


LIVRE  TROISIÈME 


PÉNITENCE   ET   VERTUS    EXTRAORDINAIRES  DE   PIERRE 
LE    GOUVELLO   DE    KERIOI.ET. 


CHAPITRE 


Pierre  de  Keriolet  se  retire  dans  son  château  de  Kerlois.  —  Il  en 
fait  pour  lui  un  lieu  de  retraite  et  n'y  admet  plus  guères  que 
les  pauvres  :  sa  maisoD  devient  un  véritable  hôpital.  —  vie 
austère  et  mortifiée  de  Pierre  de  Keriolet.  —  T<«tations  char- 
nelles dont  il  triomphe.  —  De  ses  perplexités  au  sujet  de  sa 
vocation.  —  D'après  l'avis  de  son  confesseur  il  entreprend 
plusieurs  neuvaines  et  pèlerinages. 


Dieu  qui  par  un  coup  suprême  de  sa  miséricorde,  avait 
arraché  Pâme  de  Pierre  aux  fanges  de  ce  monde,  l'empor- 
tait d'un  vol  rapide  sur  les  ailes  de  sa  grâce  vers  les  plus 
hauts  sommets  de  la  vertu.  Pierre  suivait  ce  mouvement 
impétueux  sans  se  laisser  aller  au  vertige  des  passions  qui 
parfois  venait  le  saisir,  mais  s'attachant  de  toutes  ses  forces 
à  la  grâce  divine.  Il  n'avait  pas  embrassé  plus  vivement 
son  péché  :  voilà  bien  le  grand  pécheur  converti!  Que  la 
puissance  du  christianisme  est  grande  !  —  «  Tout  lui  est 
bon  pour  faire  un  saint,  a  dit  un  auteur  plein  de  raison  et 
de  science  religieuse  :  un  enfant,  un  guerrier,  un  savant, 
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un  pâtre,  un  roi,  une  jeune  fille,  une  âme  déjà  pure,  une 
âme  criminelle,  tout  devient  sous  ses  mains  capable  de 
sainteté.  C'est  même  ordinairement  dans  les  difficultés  et 
les  résistances  de  la  nature  et  de  la  société  qu'il  opère  ces 
niétamorphoses  appelées  conversions  et  qui  ne  sont  pas  moins 
prodigieuses  dans  l'ordre  moral  que  les  métamorphoses 
de  la  fabuleuse  antiquité  dans  l'ordre  physique  (l).  »  — 
Celle  que  nous  avons  sous  les  yeux  n'est-elle  pas  complète  ? 
A  peine  l'avons-nous  encore  envisagée,  mais  plus  nous 
l'examinerons  plus  nous  en  serons  surpris. 

Aussitôt  qu'il  fut  de  retour  à  son  château  de  Kerlois, 
Pierre  de  Keriolet  s'y  ensevelit  dans  la  retraite,  les  prières, 
l'étude,  la  pénitence.  11  congédia  tous  ses  serviteurs  inu- 
tiles ;  il  ferma  la  porte  à  ses  anciens  amis,  aux  visiteurs 
curieux,  aux  parasites,  à  toutes  ces  compagnies  mondaines 
qui  faisaient  autrefois  sa  société  habituelle.  11  ne  recevait 
plus  guère  que  les  pauvres,  mais  i\  ne  se  contentait  plus  de 
leur  donner  une  simple  aumône,  il  les  logeait  volontiers 
chez  lui,  lessoignait,  les  servait  lui-même  en  si  grand  nom- 
bre qu'ils  vinssent  ;  sa  maison  devint  un  hôpital.  Il  y  ad- 
mettait cependant  avec  bonheur  des  personnes  pieuses  et 
doctes  dont  il  espérait  obtenir  quelques  bons  conseils  ou 
quelque  instruction.  En  effet,  l'un  des  principaux  motifs  de 
sa  retraite  était  de  s'instruire  et  de  se  faire  instruire  de  la 
religion  qu'il  confessait  ignorer  en  beaucoup  de  points, 
l'ayant  abandonnée  dès  son  enfance.  Aussi  conviait-il  sou- 
vent les  prêtres  et  les  religieux  de  son  voisinage  à  venir 
le  voir  et  allait-il  parfois  lui-même  les  visiter  pour  con- 
verser avec  eux  des  vérités  du  salut  et  de  toute  la  doctrine 


(I) Etudes  philosophiques  sur  le  Christianisme,  par  Aug.  Nico- 
las, t.  IV,  p.  4U. 
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catholique.  —  «  Tous  ses  entretiens  et  conférences,  rapporte 
le  P.  Dominique,  n'étaient  que  sur  les  matières  de  la  doc- 
trine chrétienne  et  autres  sentiments  de  piété,  croyant  que 
tous  ceux  qui  lui  donnaient  quelque  instruction,  lui  tenaient 
lieu  d'autant  d'Ananias,  comme  à  un  autre  Saul,  après  que 
Notre-Seigneur  lui  eut  fait  part  de  ses  premières  lumières.» 
—  Il  partageait  d'ailleurs  son  temps  entre  ces  exercices  de 
dévotion  ou  de  charité  et  des  examens  de  conscience  qui 
jetaient  son  âme  dans  des  abîmes  de  contrition. 

La  vie  de  ce  châtelain  autrefois  si  molle  et  sensuelle  est 
devenue  plus  austère  que  celle  d'un  moine.  Se  souvenant 
toujours  du  vœu  qu'il  avait  fait  de  maltraiter  son  corps  jus- 
qu'à la  mort  et  considérant  les  voluptés  où  il  l'avait  plongé, 
il  invente  des  pénitences  propor  tionnées,  afin  de  les  expier 
devant  Dieu.  Au  lieu  des  viandes  exquises  et  des  vins  pré- 
cieux qui  excitaient  sa  gourmandise,  le  pain  et  l'eau  font 
sa  nourriture  habituelle.  Il  promit  de  jeûner  au  pain  et  à 
l'eau  pendant  trois  ans  si  la  rencontre  de  quelque  compa- 
gnie ne  l'en  dispensait,  voulant  cacher  sa  mortification  aux 
yeux  du  monde.  Au  lieu  de  ces  habits  de  soie  et  d'écarlate 
et  de  ces  chemises  de  toile  fine  si  chers  à  son  orgueil  et  à 
sa  mollesse,  il  ne  porte  plus  que  l'étoffe  la  plus  rude  et  la 
plus  grossière.  Plus  de  gants  parfumés  à  ses  belles  mains. 

Chose  singulière,  d'après  son  propre  aveu,  cette  petite 
mortification  lui  était  une  des  plus  cuisantes,  tant  il  avait 
eu  de  vanité.  Toutes  ses  senteurs  ne  sont  désormais  que  les 
plus  grandes  infections  des  malades.  Il  n'a  plus  de  caresses 
et  de  baisers  que  pour  les  galleux  ou  les  infirmes  les 
plus  dégoûtants.  Ses  yeux  s'étaient  rassasiés  de  voluptés 
infâmes  :  il  a  fait  un  pacte  avec  eux  pour  les  tenir  conti- 
nuellement baissés  et  il  pénètre  par  ceux  de  la  pensée  jus- 
qu'au fond  de  l'abîme  où  il  a  vu  la  place  qui  lui  était  pré- 
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parée.  Aucune  partie  de  son  corps  n'échappera  aux  verges 
de  la  pénitence.  Cet  homme  jadis  si  fier  et  si  insolent  de- 
vant les  saints  autels  eux-mêmes  où  Dieu  réside  en  per- 
sonne a  fait  vœu  de  se  tenir  à  genoux  tous  les  jours  l'es- 
pace de  sept  à  huit  heures,  pendant  sept  ans.  Pour  expier 
tant  de  démarches  injustes  ou  criminelles,  il  enfonce  dans 
ses  semelles  des  clous  qui  lui  percent  les  pieds  à  chaque 
pas.  Il  ne  laisse  de  trêve  à  son  corps  ni  le  jour  ni  la  nuit. 
Il  ne  connaît  plus  ces  lits  moelleux  où  il  s'endormait  sans 
remords  après  la  débauche  et  l'orgie.  Il  couche  la  plupart 
du  temps  tout  habillé  sur  une  simple  paillasse  et  souvent 
sur  une  chaise  sans  autre  oreiller  que  la  table  ou  quelque 
livre  pour  appuyer  sa  tète. 

Mais  qui  nous  révélera  ses  mortifications  intérieures  ? 
Au  témoignage  du  P.  Dominique,  «  sa  vie  n'a  été  qu'une 
«  mort  continuelle  depuis  le  premier  moment  de  sa  con- 
«  version  ».  Tout  lui  était  sujet  de  crainte  et  de  torture 
morale  :  la  justice  de  Dieu  par  l'effroi  qu'elle  lui  inspirait, 
et  sa  miséricorde  elle-même  par  l'impuissance  où  il  se 
voyait  de  la  reconnaître  ;  la  sécheresse  de  son  âme  lui  re- 
fusait toutes  les  douceurs  de  la  piété  et  ie  sentiment  de  sa 
faiblesse  pesait  sur  lui  comme  un  fardeau  écrasant.  «  Il 
n'avait  pas  besoin  de  rappeler  souvent  en  son  esprit,  dit  le 
P.  Dominique,  cette  prière  de  David  pénitent  :  Seigneur, 
transpercez  mon  cœur  et  ma  chair  des  clous  de  votre  crainte, 
ayant  expérimenté  quel  est  le  meilleur  moyen  pour  se  mettre  à 
couvert  des  rigueurs  de  votre  justice,  car  dès  le  premier  mo- 
ment de  sa  conversion  il  en  sentit  la  pointe  si  vive  et  si  péné- 
trante que,  pendant  le  reste  de  sa  vie  pénitente,  qui  dura  vingt- 
cinq  à  vingt-six  ans,  il  n'a  jamais  pu  arracher  cette  épine  de 
son  cœur  qui  lui  causait  une  si  grande  douleur  qu'il  a  quel- 
quefois avoué  que  les  plus  cruels  supplices  et  même  celui 
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du  la  roue  lui  eussent  été  moins  insupportables.  Il  avait 
toujours  cette  appréhension  ferme  et  assurée  que  le  premier 
péché  mortel  et  la  moindre  infidélité  qu'il  commettrait 
après  tant  de  grâces  et  de  pardons  qu'il  avait  reçus  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  provoquerait  enfin  sa  justice  à  la 
châtier  sans  plus  de  rémission  et  que  sur-le-champ  il  mour- 
rait et  périrait  misérablement  pour  toute  l'éternité.  > 

Cependant  au  milieu  de  tant  de  croix  involontaires  ou 
volontaires  il  ne  faudrait  pas  croire  que  Pierre  de  Keriolet 
fût  au  moins  exempt  des  épreuves  de  la  tentation.  La  vie 
de  l'homme  sur  la  terre  est  une  tentation  continuelle,  s'écriait 
le  juste  Job  (l)  ;  mais  combien  plus  la  vie  de  l'homme  cor- 
rompu par  l'habitude  du  vice  !  Saint  Augustin  a  dépeint 
cette  lutte  terrible  de  deux  volontés,  l'ancienne  et  la  nou- 
velle, l'une  charnelle,  l'autre  spirituelle,  qui  étaient  aux 
prises  dans  son  âme  et  la  déchiraient;  cette  tyrannie  de 
l'habitude  qui  l'enlaçait  comme  une  chaîne  ;  ces  images 
voluptueuses  qu'une  triste  a  ccoutumance  avait  fixées  dans 
sa  mémoire  (2).  Pierre  connut  aussi  cette  guerre  intime,  il 
connut  ces  nœuds  de  l'habitude  si  durs  à  rompre,  et  ce  ne 
futpas  seulement  en  rêve,  mais  en  réalité  que  ses  anciennes 
Moles  essayèrent  de  le  séduire.  Il  a  raconté  lui-même  que 
ces  misérables  courtisanes  étaient  allées  le  chercher  jusque 
dans  sa  maison  pour  l'entraîner  au  mal  ;  mais  elles  n'en 
rapportèrent  que  la  honte  de  leurs  mauvais  desseins.  Ap- 
puyé d'une  main  ferme  sur  la  grâce  de  Dieu  et  s'en  cou- 
vrant comme  d'une  égide  impénétrable,  notre  pénitent  sut 
résister  à  toutes  les  tentations  qui  vinrent  l'assaillir. 

Cependant  Pierre  de  Keriolet  n'était  point  encore  satisfait 


(\)Job,  VII,  l. 

('2)  Confessions  de  saint  AugaAin,  liv.  VIII,  ch.  x. 
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d'une  vie  aussi  pleiue  de  mérites;  il  craignait  de  ne  pas 
être  dans  sa  vocation,  il  s'interrogeait  lui-même,  il  inter- 
rogeait Dieu  avec  anxiété  sur  la  voie  qu'il  devait  suivre. 
Parfois  l'exemple  des  saints  solitaires  l'attirait ,  et  il  cher- 
chait autour  de  lui  uq  lieu  de  retraite  où,  après  s'être 
dépouillé  de  tous  ses  biens  en  faveur  des  pauvres,  il  pût 
vivre  et  mourir  dans  la  pénitence.  «  Je  ruminais,  dit-il, 
«  où  je  me  pourrais  retirer  :  je  pensais  à  me  faire  ermite.  » 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  d'un  tel  projet  :  il  peut  nous  pa- 
raître bizarre,  impossible  dès  ce  temps-là,  mais  il  se  réa- 
lisait pourtant  tous  les  jours.  Aux  portes  même  de  Paris, 
sur  le  Mont-Valérien,  depuis  bien  des  années  déjà,  des 
hommes  du  monde,  des  gentilshommes  vivaient  en  soli- 
taires dans  de  véritables  ermitages.  Là  étaient  morts  en 
odeur  de  sainteté  La  Noue,  dit  le  Frère  Séraphin  et  Jean 
du  Houssai  (1609).  Jean  Lecomte,  du  Mans,  Pierre  de 
Bourbon,  de  Blois,  y  rappelaient  encore  par  leurs  vertus 
les  anciens  solitaires  de  la  Thébaïde.  Ces  exemples  ne  sont 
pas  les  seuls  que  nous  pourrions  citer.  En  Provence,  on 
comptait  jusqu'à  dix  ermitages  dans  le  diocèse  de  Riez; 
l'ermitage  de  Notre-Dame  des  Anges  au  diocèse  d'Aix  était 
célèbre;  Mgr  Geoffroy  de  Marthanie,  évêque  d'Amiens 
(mort  en  1617),  avait  cru  devoir  tracer  des  règles  à  ceux  de 
son  diocèse,  tellement  ils  étaient  nombreux  -.[d'autres  ermi- 
tages étaient  disséminés  dans  différentes  provinces  et  nous 
avons  lieu  de  croire  que  la  Bretagne  avait  aussi  les  siens  (1). 

Pierre  de  Keriolet  songeait  donc  à  en  augmenter  le  nombre 


(1)  Essai  historiques  sur  l'influence  de  la  religion  en  France 
pendant  le  xvu«  siècle,  par  Picot,  t.  I,  p.  132.  —  Parlant 
de  Sébastien  Sicler,  un  ermite  de  Noyon,  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage dit  qu'un  disciple  qu'il  avait  formé,  iinitses  jours  dans  un 
ermitage  du  diocèse  de  Rennes.  —  (t.  II,  p.  314). 
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et  à  servir  Dieu  dans  la  solitude,  après  l'avoir  si  longtemps 
méconnu  ou  trahi  dans  la  compagnie  des  hommes.  D'autre 
part,  il  eut  la  pensée  de  retourner  à  la  Chartreuse  ;  il  y  fit 
môme  quelques  poursuites  afin  de  savoir  si  on  consentirait 
de  nouveau  à  le  recevoir.  En  proie  à  ces  perplexités  il  con- 
sulta sagement  son  confesseur,  avant  de  se  décider  à  rien, 
Celui-ci  ne  lui  donna  d'abord  aucune  lumière  là-dessus, 
mais  il  lui  conseilla  de  beaucoup  prier,  de  faire  des  neu- 
vaines  et  des  pèlerinages  et  enfin  de  chercher  par  tous  les 
moyens  à  connaître  la  volonté  du  ciel. 


CHAPITRE  II. 

Pierre  de  Keriolet  entreprend  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  «le 
Bonne-Nouvelle,  à  Rennes.  •*-  Dieu  le  soumet  à  de  cruelles 
épreuves  pendant  le  trajet.  Il  est  bàtonné  par  des  gueux. 
—  Triste  nuit  qu'il  passe  à  l'hôpital  de  Ploërmel.  —  Sa  neu- 
vaine  à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle.  —  Poursuites  d 
reuses  auxquelles  il  est  en  butte  de  la  part  d'une  femme  qu'il 
avait  aimée. 


Toujours  incertain  sur  sa  vocation  mais  se  conformant 
aux  avis  de  son  confesseur,  Pierre  de  Keriolet  se  répandait 
en  larmes  et  en  prières  devant  les  saints  autels  et  il  allait 
de  sanctuaire  en  sanctuaire  pour  consulter  le  Divin  Oracle 
qui  habite  nos  temples. 

Au  milieu  de  ces  pieuses  pérégrinations  il  avait  encore 
tre  dessein  :  c'était  de  réparer  les  scandales  qu'il  avait 
donnés  jusque  dans  l'assemblée  des  fidèles.  Il  résolut  donc 
de  satisfaire  publiquement  à  Dieu,  là  même  où  il  l'avail 
offensé  avec  plus  d'insolence.  «  Pour  cela,  dit  le  P.  Domi- 
nique, il  prit  sur  sa  chair  une  chemise  de  la  plus  grot 
delà  plus  rude  toile  et  se  revêtit  d'un  vieux  pourpoint  noir 
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sans  manches  et  tourné  à  l'envers,  d'un  méchant  haut  de 
chausse  de  même  parure  et  d'un  chapeau  crasseux.  « 

Ce  fut  dans  cet  accoutrement  misérable  et  ridicule  que 
notre  pénitent  voulut  visiter  les  églises  qui  avaient  servi 
autrefois  de  théâtre  à  ses  impiétés.  Se  souvenant  alors  que 
pendant  son  séjour  à  Rennes,  il  hantait  surtout  l'église  de 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  et  qu'il  l'avait  souvent  pro- 
fanée par  sa  mauvaise  tenue,  ses  moqueries  sacrilèges  et 
ses  entretiens  indécents  avec  les  femmes,  il  entreprit  d'abord 
ce  pèlerinage.  Dieu  l'attendait  en  chemin  pour  mettre  sa 
patience  à  l'épreuve. 

Suivant  la  pieuse  remarque  de  son  biographe,  Pierre  de 
Keriolet  commença  le  voyage  sur  la  fin  du  carême  (1636), 
voulant  en  quelque  façon  imiter  ceux  de  Jésus-Christ  dans 
le  temps  de  sa  sainte  passion.  Une  besace  de  mendiant  sur 
le  dos  et  un  bâton  à  la  main,  il  prit  le  chemin  de  Ploermel 
où  il  comptait  faire  sa  première  station.  Cette  petite  ville 
est  située  à  dix  lieues  environ  de  Kerlois.  £n  ce  temps-là 
les  routes  plus  ou  moins  détournées  n'étaient  ni  aisées  ni 
toujours  faciles  à  suivre.  Arrivé  à  un  carrefour,  comme  il 
hésitait  un  peu  sur  la  direction  à  prendre  ,  il  avisa  deux 
mendiants  qui  semblaient  postés  là  pour  guider  les 
voyageurs:  il  leur  demanda  donc  le  chemin  de  la  ville. 
Mais  au  lieu  de  lui  répondre  ceux-ci  l'accablèrent  d'in- 
jures et  de  coups.  L'irascible  gentilhomme  sentit  le  sang 
bouillonner  dans  ses  veines.  Il  n'avait  que  son  bâton  pour 
arme  ;  encore  suffisait-il  à  un  homme  de  sa  force  pour 
châtier  ces  deux  agresseurs.  Dans  la  premier  mouvement 
de  la  colère  il  est  tenté  de  se  mettre  en  défense,  mais  il  se 
souvient  de  ses  anciennes  fureurs  pour  un  mot  de  réplique, 
il  se  souvient  de  son  divin  Maître  battu  et  flagellé  sans 
mot  dire  ;  il  jette  aussitôt  son  bâton  et  se  laisse  malt] 
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sans  se  plaindre.  Il  prend  en  môme  temps  la  résolution 
ferme  et  inviolable  de  n'en  plus  porter  à  l'avenir.  Tel 
était  déjà  son  empire  sur  lui-même. 

Cependant  il  avait  le  corps  tout  brisé  de  coups,  il  pouvait 
à  peine  se  traîner  et,  quoiqu'il  ne  lui  restât  guère  que  deux 
lieues  de  route  pour  se  rendre  à  Ploërmel,  il  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  faire  ce  trajet.  Il  arriva  fort  tard  dans 
la  soirée  et  ne  put  trouver  de  logement  qu'à  l'hôpital.  11  y 
passa  une  nuit  encore  plus  mauvaise  qu'il  ne  s'y  atten- 
dait, car  il  eut  là  pour  compagnons  de  méchants  gueux  qui, 
le  voyant  presque  toujours  à  genoux, s'amusèrent  aie  railler 
et  à  l'insulter  de  mille  façons,  tout  en  faisant  ripaille  avec 
les  viandes  qu'ils  avaient  dérobées  çà  et  là  par  les  villages. 
Leurs  jurements  et  les  éclats  cyniques  de  leur  joie  attris- 
taient plus  encore  notre  pauvre  d'esprit  que  leurs  outrages. 
Il  regardait,  en  effet,  tous  les  pauvres  comme  ses  confrères, 
ses  héritiers  et  les  membres  de  Jésus-Christ  ;  aussi  leurs 
offenses  à  Dieu  et  leur  dégradation  volontaire  lui  cau- 
saient-elles une  très-sensible  douleur. 

Le  cœur  plein  d'amertume  il  continua  son  voyage,  unis- 
sant toujours  ses  souffrances  à  celles  de  Notre-Seigneur  : 
mais  si  dure  qu'elle  fut,  son  expiation  lui  parut  sans  doute 
peu  de  chose  lorsqu'il  découvrit  les  murs  de  Rennes  et  que 
les  honteux  débordements  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse 
passées  en  grande  partie  dans  cette  ville  lui  revinrent  en 
foule  à  la  mémoire. 

Entre  tous  les  sanctuaires  de  la  Bretagne,  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  était  alors  un  des  plus  fré- 
quentés (t).  Il  n'y  avait  pas  quatre  ans,  en  effet,  que  la  ville 

1  ontrairemenl  à  une  erreur  historique  accréditée  par 
F.  Àlberl  le  Grand,  Dom  Lobineau  el  autres  auteurs,cette  chapelle 
n'eut  point  pour  origine  le  prétendu  vœu  de  Jean  de  Montfort 
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de  Rennes  infectée  de  la  peste  en  avait  été  délivrée,  grâce  au 
vœu  solennel  fait  à  Notre-Dame  pour  tous  les  corps  et  ordres 
de  la  cité  (1632).  Le  8  septembre  1634,  fête  de  la  Nativité,  en 
exécution  de  ce  vœu,  l'image  en  argent  de  la  ville  de  Pœnnes 
et  de  la  Vierge  libératrice  était  portée  en  triomphe  au  milieu 
d'une  procession  magnifique.  Qui  sait  si  Pierre  de  Keriolet 
n'avait  pas  assisté  à  cette  cérémonie  pour  y  être  un  objet  de 
scandale? Mais  il  fait  maintenant  amende  honorable  de  tous 
ses  scandales.  Voyez  le  à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle, 
prosterné  dans  un  coin  au  plus  bas  du  temple  :  tout  est  hu- 
milié dans  sa  personne,  il  n'ose  pas  môme  lever  les  yeux  vers 
l'autel  dont  il  affrontait  jadis  avec  tant  d'audace  le  redoutable 
mystère.  Il  reste  là  pendant  neuf  jours,  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir.  —  «  Il  n'en  sortait  jamais,  dit  son  historien, 
que  pour  mendier  un  morceau  de  pain  aux  maisons  les 
plus  proches  et  la  nuit  il  s'en  allait  coucher  sous  quelque 
porche  ou  écurie  qu'il  rencontrait.  »  —  Que  son  orgueil 
naturel  dut  souffrir  de  cette  contrainte.!  mais  Pierre  voulait 
le  dompter  pour  toujours. 

Le  démon  ne  laissa  pas  de  poursuivre  notre  pèlerin  dans 
l'exercice  même  d'une  pénitence  si  édifiante.  Gomme  celui- 
ci  visitait  les  principales  églises  et  chapelles  de  la  ville,  une 
femme  qu'il  avait  aimée  le  reconnut  et  se  souvint  des  nom- 
avant  la  bataille  d'Auray  (136D,  mais  tout  simplement  la  dévo- 
tion de  quelques  notables.  Ceux-ci  fondèrent  en  1367 un  couvent 
de  Dominicains  oùXotre-Dame  des  Bonnes-Nouvelles  devint  cé- 
lèbre... un  siècle  plus  tard.  —  «  Il  y  a  dans  le  cloître  du  couvent 
des  Frères  Prêcheurs,  écrivait;  en  1465  un  illustre  pèlerin,  l'ar- 
chevêque Nardino,  légat  de  France,  il  y  a  une  image  peinte  de  la 
sainte  Vierge  qu'on  appelle  Notre-Dame  des  Bonnes-flouvelles  et 
que  Les  peuples  entourent  dune  extrême  vénération.  »  —  On 
voit  si  nous  sommes  loin  de  la  bataille  d'Auray  et  de  la  bonne 
nouvelle  annoncée  à  Jean  IV  par  son  page.  C'e*st  le  savant  Don 
François  Plaine  qui  a  redressé,  pièces  eh  mains,  son  populaire 
devancier.  —  Uisioirc  du  culte  âe  la  Sainte  Vierge  dam  la  ville 
de  Rennes,  cb.  v  et  suiv. 
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breuses  protestatioas  qu'il  lui  avait  faites  de  ne  se  marier 
jamais  avec  une  autre.  Poussée  aussitôt  par  l'espoir  d'une 
alliance  si  avantageuse  et  sans  doute  aussi  par  un  reste  d'a- 
mour, elle  suit  Pierre  d'église  en  église,  épiant  une  occa- 
sion favorable  de  lui  parler.  Elle  pensait  la  trouver  tout  de 
suite  au  sortir  du  lieu  saint,  mais  je  ne  sais  quel  respect  la 
retint  ;  elle  n'osait  plus  aborder  son  ancien  amant.  L'air  de 
piété  empreint  sur  sa  figure,  ses  yeux  abaissés  vers  la  terre, 
son  humble  démarche,  tout  ce  grand  changement  survenu 
en  lui  la  surprenait  et  l'intimidait  malgré  elle.  Absorbé  par 
la  méditation,  Pierre  ne  s'apercevait  point  de  sa  présence 
et  continuait  tranquillement  ses  pieuses  stations,  demeu- 
rant des  trois  et  quatre  heures  entières  dans  chaque  église. 
Elle  y  resta  aussi  longtemps  que  lui,  pressée  par  d'anciens 
souvenirs  et  retenue  par  une  timidité  toute  nouvelle.  Enfin 
la  passion  l'emportant  une  fois  et  l'amour  plus  fort  que  la 
crainte  lui  donnant  des  ailes,  cette  femme  courut  après  lui 
et  l'appela  par  son  nom.  Notre  pénitent  reconnut  sa  voix  ; 
il  ne  leva  pas  les  yeux,  mais  attendit  par  charité  ce  qu'elle 
avait  à  lui  dire.  Nous  ne  savons  si  ses  propositions  re- 
muèrent quelques  fibres  humaines  dans  un  cœur  déjà  tout 
à  Dieu.  Pour  toute  réponse  il  expose  en  peu  de  mots  les 
motifs  et  l'état  de  sa  conversion,  les  obligations  qu'il  avait 
à  la  miséricorde  divine,  le  vœu  qu'en  reconnaissance  il  lui 
avait  fait  de  renoncer  au  démon,  au  monde  et  à  la  chair  ; 
puis  il  exhorte  cette  dame  à  faire  de  même  ou  du  moins  à 
chercher  parti  ailleurs  si  elle  ne  voulait  point  se  consacrer 
au  service  de  Dieu.  Il  lui  dit  ces  quelques  paroles  d'un  ton 
si  convaincu,  si  pieux  et  si  touchant  qu'elle  en  demeura 
édifiée.  Elle  se  relira,  pénétrée  de  respect  pour  la  vertu  de 
notre  pénitent.  Le  P.  Dominique  qui  raconte  ce  trait  laisse 
entendre  qu'elle  se  convertit. 
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C'est  ainsi  que  le  tentateur  fut  pris  dans  ses  propres  filets: 
en  voulant  prendre  l'âme  de  Pierre  il  procura  le  salut  d'une 
autre  âme.  Après  avoir  été  un  instrument  de  mort,  Pierre 
de  Kériolet  commençait  d'être  un  instrument  de  vie  dans 
la  maison  de  Dieu. 


CHAPITRE  III 


Dévotion  de  Pierre  de  Kériolet  à  Sainte-Anne  d'Auray.  —  Origine 
decepieuxpèlerina£r'\  — Visions  do  paysan Nicolazic.  —  Contra- 
dictions et  obstacles  de  toutes  sortes  qu  le  inonde  oppose  à  La 
mission  qu'il  a  reçue  de  sainte  Anne.  —  Construction  de  la 
chapelle  et  du  couvent.  —  Pierre  de  Kériolet  y  contribue  de 
tous  ses  moyens.  —  Ses  donations  à  Sainte-Anne.  —  De  di- 
verses autres  donations  qu  il  lit  en  ce  temps-là.  —  Son  vœu  de 
pauvreté  volontaire. 


Entre  les  premiers  pèlerinages  qui  attirèrent  la  dévotion 
de  notre  pénitent,il  nous  tarde  dénommer  Sainte -Anne  d'Au- 
ray, situé  à  une  lieue  environ  de  son  château  de  Kério- 
let dont  le  voisinage,  la  célébrité  toute  nouvelle  et  les  nom- 
breux miracles  devaient  naturellement  exciter  sa  foi  et 
encourager  sa  conversion. 

Il  y  avait  quelques  années  seulement  que  les  premiers 
fondements  en  avaient  été  jetés  (1).  Nous  rencontrons  ici 
un  saint  personnage  dont  la  vie  avait  été  aussi  calme  et 
aussi  régulière  que  celle  de  Pierre  fut  orageuse  et  déré- 
glée :  c'est  le  bon  paysan  Ives  Nicolazic.  Son  enfance  avait 
été  sage  et  sa  jeunesse  pure.  Il  était  arrivé  ainsi  à  l'âge  de 


(l)  Pour  tout  le  récit  qui  va  suivre  nous  avons  consulté  prin- 
cipalement les  G  Anne,   parle  R.  P.  Hugues 
int-François,  premier  prieur    des  Carmes  au  couvent  de 

Sainte-Anne, vieux  livre  très-rare  et  plein  de  détails  et  de  naïveté  ; 
la  Gloire  de  sainte  Anne  par  le  P.   Campion  de  la  Compagnie  de 
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quarante  ans,  fortifié  de  plus  en  plus  dans  sa  vertu  par  la 
pratique  fréquente  des  sacrements  et  une  grande  dévotion 
pour  la  Vierge  Marie  et  sa  Sainte  Mère.  «  Ce  paysan  com- 
muniait tous  les  dimanches  et  fêtes  de  l'année,  écrit  un 
chroniqueur  du  temps  (l)  ;  il  priait  Dieu  soir  et  matin; 
allant  et  venant  il  avait  toujours  son  chapelet  à  la  main, 
il  était  aimé  de  ses  voisins,  paisible  avec  ses  domestiques, 
point  ivrogne  ni  avaricieux.  »  Fermier  au  village  de  Keran- 
na  (2),  en  Pluneret,  Nicolazic  labourait  la  terre  otîrant  ses 
sueurs  à  Dieu,  lorsque  sainte  Anne  le  choisit  pour  relever 
son  culte  dans  la  Bretagne.  Elle  se  signala  d'abord  à  rëi 
sous  la  forme  d'une  clarté  merveilleuse  qui  parut  tout  à 
coup  dans  sa  maison  au  milieu  de  la  nuit  et  semblait  pro- 
venir d'un  cierge  porté  par  une  main  invisible.  Le  môme 
prodige  se  renouvela  dans  un  champ  de  sa  ferme,  appelé 
le  Bocenno.  Là,  d'après  une  vieille  tradition,  un  peu  perdue 
au  village,  s'élevait  jadis  une  chapelle  dédiée  à  la  sainte 
aïeule  de  Notre-Seigaeur.  Il  n'eu  restait  plus  que  des  débris 
informes  entièrement  cachés  sous  la  terre,  mais  un  phéno- 
mène remarquable  désignait  la  place  des  fondations.  De 
mémoire  d'homme  on  n'avait  jamais  pu  y  tracer  un  sillon. 
Arrivés  à  cet  endroit  les  bœufs  résistaient  à  l'aiguillon  et  re- 
culaient effarouchés  ;  plus  d'une  fois  même  le  soc  de  la  char- 
rue se  brisa.  C'est  ici  que  la  lumière  surnaturelle  apparut 
à  Nicolazic. 

Le  naïf  Breton  crut  à  un  revenant  et  comme  sa  mère 
était  décédée  depuis  peu  il  présuma  que  c'était  sa  pauvre 

.  "t  un  ouvrage  moderne  fort  bien  écrit  el  très-populaire, 

i   'I  une  notice  histo- 
irons,par  le  P.  .Mutin  de  !  Jésus. 

m  Auibroise,  cité  par  le  _ues.  —Les 

Ê33. 
Kerauna  veut  dire  eu  breton  village  d'Ami 
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âme  qui  lui  demandait  des  prières.  Son  illusion  fut  de  courte 
durée.  Un  soir,  après  le  coucher  du  soleil  son  beau-frère  et  lui 
ramenaient  leurs  bœufs  du  pâturage.  Ils  étaient  proches 
d'une  fontaine  du  village  située,  sur  leur  chemin  :soudain 
ils  s'arrêtent  saisis  de  crainte,  car,  en  face  d'eux,  sur  le  bord 
de  la  source,brille  une  lumière  si  grande  que  Ton  voit  clair 
tout  à  l'entour  comme  en  plein  soleil  j  au  milieu  de  cette 
clarté  apparaît  une  belle  dame,  de  figure  vénérable,  vêtue 
d'une  robe  plus  blanche  que  la  neige;  elle  tient  en  main 
un  cierge  étincelant  comme  une  étoile  et  ses  pieds  reposent 
sur  un  blanc  nuage  .  A  cette  vue  nos  paysans  s'enfuirent 
pleins  de  crainte.  Honteux  de  leur  poltronnerie  ils  revinrent 
sur  leurs  pas  l'instant  d'après,  mais  la  vision  avait  disparu. 

Pendant  près  de  trois  ans  (1623-1625)  elle  se  renouvela 
nombre  de  fois  aux  yeux  ravis  de  Nicolazic  et  même 
d'autres  prodiges  l'accompagnèrent  ou  la  suivirent.  Tantôt 
c'était  le  flambeau  céleste  qui  éclairait  sa  route  lorsqu'il 
revenait  de  ses  champs  plus  tard  que  de  coutume;  tantôt 
c'étaient  comme  autrefois  à  Bethléem  une  lumière  éblouis- 
sante et  des  concerts  angéliques  qui  s'élevaient  du  Bocenno 
où  il  se  trouvait  tout  d'un  coup  transporté  sans  savoir 
comment.  Puis  la  sainte  apparaissait  en  personne  dans  tout 
l'éclat  de  sa  blanche  auréole  et  de  ses  vêtements  blancs. 
Nicolazicles  comparait  en  son  âme  à  ceux  de  Xotre-Seigneur 
sur  le  Thabor.  C'est  ainsi  qu'il  la  vit  souvent  auprès  de  la 
fontaine  ou  dans  sa  propre  maison  ou  dans  une  orange  que 
son  défunt  père  avait  bâtie  avec  les  débris  de  la  vieille  cha- 
pelle. 

De  telles  merveilles  faisaient  en  même  temps  la  joie  et 
l'inquiétude  de  notre  bon  laboureur,  car,  humblement  dé- 
fiant de  lui-même,  il  craignait  d'être  le  jouet  de  quelque 
illusion.  Il  s'en  ouvrit  à  un  père  Capucin  d'Auray  qui. 
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connaissant  d'ailleurs  sa  foi  profonde  et  sa  piété  solide,  lui 
conseilla  de  beaucoup  prier  et  de  faire  prier  pour  être 
éclairé  du  Saint-Esprit.  Il  ne  tarda  pas  d'être  exaucé. 

Le  25  juillet  1624,  veille  de  la  fête  de  sainte  Anne,  il  re- 
venait d'Auray  sur  le  soir  et  par  un  temps  fort  sombre, 
disant  son  chapelet  selon  son  habitude  lorsqu'il  était  seul 
par  les  chemins.  Tout  à  coup,  en  levant  les  yeux  sur  une 
croix  qui  bordait  la  route  (on  la  nomma  depuis  la  croix  de 
Nicolazic),  il  est  ébloui  par  la  vision  céleste  qui  rayonne 
au  pied  du  monument,  plus  brillante  et  plus  douce  que  les 
doux  reflets  de  la  lune  ou  le  scintillement  des  étoiles  dans 
une  nuit  d'hiver.  Il  s'arrête  :  l'apparition  glisse  devant  lui 
en  l'appelant  par  son  nom  comme  pour  l'invitera  la  suivre. 
Il  marche  derrière  elle  jusqu'à  sa  maison  ;  là  elle  s'élève  de 
terre  et  disparait  sous  la  nue. 

Profondément  impressionné,  Nicolazic  se  retire  dans  sa 
grange  où  il  avait  à  garder  du  seigle  battu  les  jours  précé- 
dents. Sans  être  troublée,  son  âme  est  inquiète  :  au  milieu 
de  tous  ces  phénomènes  il  ne  pénètre  pas  encore  les  des- 
seins de  Dieu.  Couché  sur  quelques  bottes  de  paille,  il  son- 
geait et  priait,  en  proie  à  des  perplexités  croissantes.  Un 
bruit  étrange  interrompit  sa  veille  :  c'est  le  bruit  confus 
d'une  foule  qui  arrive  et  s'agite  autour  de  la  maison.  Sur- 
pris d'un  tel  rassemblement  à  une  pareille  heure,  notre  fer- 
mier se  lève  et  sort.  Il  ne  voit  rien,  il  n'entend  plus  rien  : 
la  campagne  est  déserte,  la  nuit  silencieuse.  Avec  une  rési- 
gnation pourtant  mêlée  de  tristesse,  il  s'en  remet  de  nou- 
veau à  la  volonté  divine,  mais  à  peine  est-il  rentré,  à 
peine  a-t-il  repris  la  récitation  interrompue  de  son  chapelet 
que  la  grange  s'illumine  en  un  instant  et  qu'au  milieu  de 
cette  lumière  surgit  la  blanche  apparition,  un  flambeau  à  la 
main  et  le  nuage  sous  ses  pieds.  Une  majesté  incomparable 
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relève  sa  beauté  grave  et  douce.  Rempli  de  crainte,  le  paysan 
se  jette  à  genoux,  mais  la  sainte  se  révèle  enfin  à  lui  d'une 
voix  plus  suave  que  tous  les  concerts  du  monde  :  «  Yves 
Nicolazic,  ne  crains  pas  :  c'est  moi  qui  suis  Anne,  la  Mère  de 
Marie  :  va  dire  à  ton  pasteur  que  dans  cette  pièce  de  terre 
que  vous  appelez  le  Bocenno,  il  y  avait  jadis  une  chapelh 
consacrée  à  mon  culte.  C'était  la  première  de  tout  le  pays  : 
votre  village  n'existait  pas  encore.  Voilà  aujourd'hui  neuf- 
cent  vingt-quatre  ans  et  six  mois  qu'elle  a  clé  détruite;  je  dé- 
sire qu'elle  soit  rebâtie  par  tes  soins,  Dieu  veut  que  j'y  sois  ho- 
norée encore.  » 

Cette  révélation  dissipa  toutes  les  incertitudes  de  Nico- 
lazic  et  il  s'endormit  le  cœur  joyeux,  décidé  à  remplir  sa 
mission  sans  retard,  comme  un  fidèle  serviteur.  Mais  à  son 
réveil,  quand  il  eut  réfléchi  à  son  entreprise,  les  difficultés 
surgirent  en  foule  à  l'esprit  du  pauvre  homme.  Gomment 
son  recteur  le  recevrait-il  ?  Qu'allaient  dire  ses  voisins  ?  et 
tout  le  monde  ne  le  prendrait-il  pas  pour  un  fou  ?  Il  se  prit 
même  à  douter  de  la  vérité  de  l'apparition  et  à  soupçonner 
un  piège  du  diable  qui  pouvait  bien  feindre  une  ligure  de 
sainte  pour  tromper  sa  bonne  foi.  Il  passa  de  la  sorte  six 
semaines  au  milieu  de  ses  doutes  et  de  ses  hésitations,  et  sa 
conscience  ne  lui  laissait  presque  pas  de  repos.  Au  bout  de 
ce  temps  la  sainte  lui  apparut  de  nouveau  ;  elle  lui  réitéra 
ses  ordres  d'une  voix  plus  sévère  et  le  menaça  de  son  in- 
dignation s'il  refusait  d'obéir.  Du  coup,  il  n'hésite  plus  : 
il  va  trouver  son  recteur,  don  Sylvestre  Pioduez,  et  lui 
découvre  en  confession  tout  ce  qui  lui  est  arrivé  depuis 
près  de  deux  ans.  Celui-ci  ne  fait  qu'en  rire,  le  traite  de 
songe  creux  et  lui  défend  de  croire  à  ces  rêveries  extra- 
vagantes. 

Nicolazic  revint  tout  abattu  à  sa  demeure.  Sa  bonne  mai- 
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tresse,  comme  il  la  nommait,  le  consola  en  vain  la  nuit 
suivante  par  une  de  ses  glorieuses  apparitions  :  «  N'aie 
cure  de  ce  que  disent  les  hommes,  lui  dit-elle,  remplis 
mes  ordres  et  repose-toi  sur  moi  pour  tout  le  reste.  »  Mais 
dans  son  profond  découragement,  le  paysan  resta  encore 
sept  semaines  sans  plus  rien  entreprendre.  Touchée  de  son 
chagrin,  sainte  Anne  se  montra  de  nouveau  à  lui  comme 
un  rayon  de  soleil  entre  les  nuages  :  Gousole-toi,  lui  dit- 
elle,  avec  une  grande  douceur,  V heure  viendra  bientôt  où 
tout  ce  que  je  t'ai  dit  s'accomplira.  »  —  «  Bon  Dieu,  ma 
«  bonne  maîtresse,  s'écria  naïvement  le  bonhomme,  com- 
«  ment  cela  se  fera-t-il,  et  qui  me  croira  quand  je  dirai 
«  qu'il  y  eut  une  chapelle  en  un  lieu  où  je  n'en  ai  jamais 
«  vu  et  où  il  n'en  reste  pas  trace?  Et  puis  qui  fournira  aux. 
«  frais  de  ia  nouvelle  ?  » 

&Xe  fen  mets  pas  en  peine,  répondit  la  sainte  en  souriant; 
je  te  donnerai  de  quoi  commencer  et  il  se  trouvera  de  quoi 
finir  et  faire  encore  bien  d'autres  choses,  au  grand  étonne- 
ment  de  tout  le  monde.  »  —  Ces  dernières  paroles  restèrent 
gravées  dans  l'esprit  du  voyant  et  fortifièrent  à  jamais  son 
cœur  contre  tous  les  obstacles  futurs.  Il  retourna  chez  son 
recteur;  plus  mal  reçu  encore  que  la  première  fois,  il  s'en 
alla  chez  le  (1)  curé  don  Jean  Thominec,  auquel  il  fit  les 
mêmes  confidences.  Tout  aussi  incrédule,  ce  dernier  ne  l'ac- 
cueillit pas  mieux.  Mais  plein  de  foi  aux  promesses  de  sa 
bonne  maîtresse,  Nicolazic  ne  se  rebuta  plus,  et  affrontant 
toutes  les  railleries  du  monde,  il  ne  craignit  plus  de  com- 
muniquer à  ses  voisins  ses  incroyables  révélations.  Ne  re- 
cevait-il pas  du  ciel  de  continuels  encouragements? 

Un  soir  d'été  (1624)  qu'il  charroyait  du  mil  par  un  beau 

(t)  Ou  donnait  alors  en  Bretagne  le  nom  de  curé  au  vicaire. 
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clair  de  lune,  il  vit  comme  une  pluie  d'étoiles  qui  tombait 
et  s'épandait  dans  tout  l'espace  du  Bocenno.  Ce  champ 
où  il  jouissait  des  lumières  et  des  concerts  éternels  était  de- 
venu pour  lui  un  vrai  paradis  sur  la  terre  et,  sans  qu'il 
s'en  aperçût,  il  y  passait  des  heures  en  extase.  Cependant 
les  apparitions  de  sainte  Anne  n'étaient  plus  pour  lui  seul, 
et  d'autres  habitants  du  pays  en  étaient  favorisés.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  trois  paysansdePluviguerrevenant 
du  marché  d'Auray  vers  neuf  heures  du  soir,  aperçurent 
au-dessus  du  Bocenno  une  belle  dame  velue  de  blanc  qui 
descendait  du  ciel  au  milieu  d'une  clarté  resplendissante, 
ayant  à  ses  côtés  deux  flambeaux  allumés.  Les  prodiges  se 
multipliaient  avec  une  persistance  d'autant  plus  grande 
qu'ils  rencontraient  plus  d'oppositions. 

Le  3  mars  1625,  ainsi  qu'il  lui  était  arrivé  plus  d'une 
fois,  notre  voyant  se  trouva  transporté  par  miracle  au  mi- 
lieu du  Bocenno  où  il  entendit  des  chœurs  augéliques, 
comme  d'une  fête  du  ciel,  et  le  bruit  d'une  grande  foule 
qui  lui  semblait  accourir  de  toutes  parts  rompant  les  haies 
et  les  fossés  de  son  champ.  Et  sainte  Anne  lui  apparut, 
comme  elle  avait  coutume,  dans  tout  l'appareil  de  sa  gloire 
et  elle  le  pressa  de  retourner  encore  au  presbytère  pour  y 
réitérer  ses  ordres,  ajoutant  que  bientôt  elle  montrerait  à 
tous  par  des  signes  infaillibles  la  vérité  de  ses  révélations. 
Elle  lui  annonça  nommément  sous  peu  de  jours  la  décou- 
verte de  son  ancienne  image  enterrée  alors  dans  un  endroit 
qui  lui  serait  marqué  et  où  il  serait  conduit  par  une  lu- 
mière céleste. 

Ainsi  confirmé  dans  sa  foi  et  dans  sa  mission,  dès  le  len- 
demain matin,  Nicolazic  obéit,  et,  accompagné  de  son  voisin 
et  ami  Jean  Lézulit,  le  marguillier  de  la  paroisse,  il  va 
frapper  à  la  porte  du  recteur.  Dom  Sylvestre,  cette  fois,  ne 
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se  contint  plus  :  il  le  tança  d'importance,  il  lui  remontra 
durement  le  tort  qu'il  se  faisait,  lui  homme  sage  et  avisé 
jusque-là,  de  s'arrêter  à  des  rêves  et  à  des  imaginations  ri- 
dicules, il  le  menaça  même,  s'il  ne  s'en  désistait  au  plus 
tôt,  de  lui  interdire  l'usage  des  sacrements,  l'entrée  de  l'é- 
glise, et  voir,  en  cas  de  mort,  Ja  sépulture  ecclésiastique. 
Atterré  par  ces  menaces  terribles,  le  paroissien  se  retira,  la 
douleur  dans  l'âme  et  le  visage  bouleversé.  Un  seigneur  du 
pays  qui  le  connaissait  dès  longtemps,  M.  de  Kermadio-Les- 
couèt,  le  rencontra.  Étonné  de  son  air  chagrin,  il  lui  de- 
mande ce  qu'il  a,  reçoit  ses  confidences,  l'exhorte  à  la 
prière,  lui  suggère  l'idée  de  consulter  les  PP.  Capucins 
d'Auray  et  le  console  enfin  de  son  mieux.  Un  prêtre  du 
voisinage,  do  m  Yves  Richard,  se  lit  aussi  son  ange  conso- 
lateur. Peu  de  jours  après  sainte  Anne  elle-même  vint  l'af- 
fermir par  sa  vision  béatifique  contre  l'opposition  du 
monde,  et  toutes  les  résistances  qui  traversaient  son  pieux 
dessein  :  cette  fois  elle  lui  ordonna  d'entreprendre  lui-même, 
sans  plus  tarder,  le  bâtiment  de  sa  chapelle,  l'assurant  de 
nouveau  que  rien  ne  manquerait  :  «  Faites-donc  quelque 
«  miracle,  ma  bonne  maîtresse,  repartit  aussitôt  le  naïf 
«  paysan  avec  une  simplicité  pleine  de  respect,  faites-donc 
«  quelque  miracle  qui  fasse  voir  à  mon  recteur  et  à  tout  le 
«  monde  que  vous  voulez  qu'on  y  travaille  »  —  «  Va,  dit  la 
sainte,  fie-toi  à  Dieu  et  à  moi  :  on  verra  bientôt  des  miracles 
en  abondance  et  la  foule  qui  viendra  m' honorer  en  ce  lieu  sera 
un  miracle  bien  visible.  » 

lazic  se  résolut  dès  lors  à  mettre  hache  en  bois  et 
à  vendre  tout  son  bien  plutôt  que  de  manquer  à  sa  mission; 
mais  sa  bonne  maîtresse  lui  donna  elle-même  des  arrhes 
pour  confirmer  les  promesses  précédentes  par  un  premier 
miracle. 
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Le  vendredi  suivant  (7  mars),  en  effet,  il  vit  à 
réveil  le  flambeau  ardent  de  Sainte-Anne  qui  brillait 
sur  sa  table.  La  vision  ne  dura  qu'une  seconde.  En  vraie 
tille  d'Eve,  la  femme  de  Nicolazic,  Guillemette  le  Roux,  se 
leva  aussitôt  pour  toucher  au  moins  l'endroit.  Mais  quelle 
ne  fut  pas  sa  surprise  de  découvrir  douze  quarts  d'écufl 
rangés  là  trois  à  trois  par  une  main  mystérieuse.  Quelques- 
uns  portaient  le  millésime  de  1623,  d'autres  des  dates  plus 
anciennes  et  plusieurs  étaient  illisibles.  Nicolazic  appela 
son  ami  Lézulit  comme  témoin  du  miracle  et  ils  s'en  fu- 
rent ensemble  au  presbytère  pour  y  porter  l'argent.  Don 
Roduez  était  absent  heureusement  pour  eux  :  le  curé  les 
reçut,  mais  il  ne  crut  pas  un  mot  de  leur  histoire.  Pour  en 
finir  avec  le  voyant  qu'il  regardait  comme  un  visionnaire, 
il  lui  offrit  de  le  conduire  à  Auray,  chez  les  PP.  Capucins, 
pour  prendre  leur  avis  et  mett  re  à  la  raison  cet  entêté.  En 
passant  par  la  ville  ils  rencontrèrent  M.  de  Kerloguen,  le 
propriétaire  du  Rocenno,  assis  à  sa  porte  selon  son  ordi- 
naire, et  il  fallut  lui  raconter  ce  dont  il  s'agissait.  Moins 
incrédule  que  le  vicaire  il  promit  de  donner  l'emplacement 
si  la  chapelle  se  bâtissait.  Cette  bonne  parole  de  son  maître 
remonta  un  peu  le  cœur  de  Nicolazic  avant  d'entrer  au 
couvent  où  un  autre  épreuve  l'attendait.  Les  RR.  PP. 
l'interrogèrent  pendant  deux  heures  entières  et  conclurent 
enlin  qu'il  y  avait  déjà  dans  le  pays  trop  de  chapelles  aban- 
données et  que  le  projet  d'en  construire  une  autre  était 
peu  sage  et  réalisable.  Ce  jugement  désola  Nicolazic,  mais 
sans  le  désespérer:  il  attendit  patiemment  la  découverte  que 
sa  bonne  maîtresse  lui  avait  promise  et  qui  devait  mettre 
fin,  pensait -il,  à  toutes  les  contradictions  humaines. 

On  s'étonnera  peut-être  de  tant  de  délais  et  de  renvois, 
d'une  telle  dépense  de  surnaturel  et  d'une  si  longue  attente 
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dans  une  œuvre  toute  divine  et  qui  pouvait  se  faire  d'un 
seul  coup  comme  elle  s'est  faite  souvent  en  pareille  ren- 
contre. Dieu  est  impénétrable  dans  ses  voies.  Il  fallait 
apparemment  tous  ces  prodiges  et  toutes  ces  épreuves  pour 
affermir  l'esprit  du  témoin  contre  tant  d'oppositions  et  en 
particulier  celle  du  clergé  qui  était  si  formidable  pour  un 
chrétien  et  un  pauvre  paysan  comme  lui.  C'est  la  raison 
principale  que  nous  en  donne  le  plus  ancien  chroniqueur 
du  pèlerinage  et  un  de  ses  plus  graves  témoins,  le  R.  P. 
Hugues  de  Saint-François.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  jour  est 
venu  enfin  qui  doit  voir  le  triomphe  solennel  du  plan 
divin,  bien  qu'il  semble  plus  éloigné  que  jamais.  Dieu  va  se 
jouer  des  prévisions  humaines. 

C'était  le  vendredi  soir,  7  mars  1625  (1).  Nicolazic  venait 
de  se  coucher  tout  fatigué  encore  du  minutieux  interro- 
gatoire qu'il  avait  subi  et  tout  triste  de  la  décision  sévère 
des  PP.  Capucins.  Soudain  le  mystérieux  flambeau  brille 
au  chevet  de  son  lit  en  jetant  un  éclat  extraordinaire  :  c'é- 
tait pour  le  voyant  comme  l'étoile  du  matin  qui  annonce 
le  soleil.  Sainte  Anne  apparut  ensuite  toute  rayonnante  de 
grâce  et  de  majesté  sous  cette  blanche  parure  qui  figurait 
peut-être  sa  purification  mystique  dès  le  sein  de  sa  mère  (2). 
«  Yves  Nicolazic,  dit-elle,  et  sa  voix  est  encore  plus  douce 
que  de  coutume,  Yves  Nicolazic,  lève-toi,  appelle  tes  voisins, 
mène  les  où  ce  flambeau  vous  conduira,  vous  trouverez  l'image 


(I)  Le  P.  Hugu<  late  <lu  7  mars  :  on  peut  L'induire 

•  ment  dans  1"'  carré  du  I*.  Campion.  Le  surlen- 
demain était  If  dimanche  d  uite  «lu  récit.  C'est  donc  par 

ertance  que  P  .Martin  seml  r  la  date  du  sa 

S  mars  au  soir. 

n'émettons  ici  qu'une  opinion  particulière  plu 
moins  probable  et  gui  est  soutenue  par  l«;  P.  Hugtu 
François.  (Voir  les  Grandeurs  de  Sainie-Ânne.  —  Ch.  n.) 
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qui  doit  te  mettre  à  couvert  des   risées  du  monde,  et  celui-ci 
connaîtra  enfin  la  vérité  de  mes  promesses.  »  —  Elle  dispa- 
raît à   ces  mots,  mais  le  flambeau   luit  toujours.  Rempli 
de  joie  et  «  plus  lumineux  en  son  âme  que  sa  chambre  ne 
l'était  à  l'extérieur  »,  suivant  Ja  belle  conparaison  du 
P.  Hugues,  Nicolozicse  lève  à  la  bâte.  Il  sort  de  sa  maison; 
la  lumière  le  devance..  Docile  aux  instructions  de  sa  bonne 
maîtresse,  il  quitte  alors  ce  guide    surnaturel  pour  aller 
chercher  des  témoins.  Ce  sont  d'obscurs  paysans  comme 
lui  :  son  beau-frère  Louis  le  Roux,  son  ami   Lézulit  et 
d'autres  voisins,   Jacques  Lucas,  François  le  Bloènec,  et 
Jean  Tanguy.  Ce  dernier  était  fermier  de  M.  de  Keriolet  et 
peut-être  qu'un  jour  il  rendit  à  son  maître  témoignage  de 
la  vérité.  Tous  marchent  à  pas  pressés  vers  le  lieu  delà 
vision.  Sauf  deux  d'entre  eux  qui  n'avaient  point  la  lumière 
de  la  grâce,  nos  gens  aperçoivent  le  flambeau  en  même  temps 
que  Nicolazic.  Alors  sa  flamme  immobile  change  de  place 
et  les  précède  en  se  dirigeant  vers  le  Bocenno  :  ainsi  l'étoile 
de  l'Évangile  marchait  devant  les  saints  rois  mages.   Le 
flambeau  s'arrête  au-dessus  du  champ  :  il  s'élève  et  s'abaisse 
par  trois  fois,  puis  s'enfonce  en   terre.  La  place  où  gît  le 
pieux  trésor  est  ainsi  clairement  désignée.  Nicolazic  la 
marque  du  pied  et  appelle   son   beau-frère   pour  creuser 
l'endroit.  Celui-ci  n'y  eut  pas  plus  tôt  donné  quatre  ou  cinq 
coups  de  pioche  qu'il  entendit  le  son  du  bois  sous  sa 
tranche.  Avant  de  continuer  ce  travail  nos  religieux  Bretons 
voulurent  allumer  un  cierge  bénit  de  la  Chandeleur.  C'est 
à  sa  lueur  vacillante  qu'ils  découvrirent  bientôt  l'antique 
statue  de    sainte   Anne.  Elle  était    couverte   de    terre 
et  rongée  de  vétusté,  mais  elle   inspira  plus  de  respect 
aux  paysans  que  le  plus  beau  chef-d'œuvre  du  monde.  Ils 
la  vénérèrent  à  deux  genoux  et  le  cœur  tout  ému  chacun  se 
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retira   dans  sa  demeure  en  bénissant  Dieu   et  madame 
Sainte  Anne. 

De  la  découverte  de  ce  bois  pourri  n'y  avait-il  pas  encore 
loin,  ce  semble,  à  la  fondation  du  pèlerinage  ?  Lorsque  Ni- 
colazic  s'en  fut  l'annoncer  avec  grande  joie  au  presbytère  de 
Pluneret  (samedi  S  mars  ,1e  recteur  et  le  curé  se  moquèrent 
de  lui  ;  les  PP.  Capucins  d'Auray  ne  reçurent  pas  la  nou- 
velle avec  plus  d'entbousiasme,  car  ils  maintinrent  leur 
décision  première  ;  le  peuple  restait  fort  divisé  au  sujet  de 
tous  les  prodiges  qui  se  succédaient  ;  enfin  aucun  obstacle 
n'était  vaincu.  Pour  comble  d'épreuve,  le  second  jour  après 
l'invention  de  la  statue  (dimanche  9  mars),  le  feu  du  ciel 
tomba  sur  la  grange  de  Nicolazicet  la  consuma  entièrement 
jusques  aux  pierres,  malgré  les  secours  les  plus  prompts. 
Ce  fut  aux  yeux  de  la  foule  un  argument  de  plus  contre 
le  pauvre  homme  :  Dieu  voulait  châtier  l'imposture.  Mais 
pour  confondre  ce  jugement  téméraire  et  rassurer  son  ser- 
viteur, Dieu  avait  fait  un  autre  miracle  en  conservant  au 
milieu  d'un  incendie  si  intense  deux  grands  gerbiers  de 
seigle  rangés  à  quelques  pas  et  tous  les  objets  renfermés 
dans  la  grange.  Nicolazic  ne  s'y  méprit  pas  :  un  peu  troublé 
d'abord  par  un  tel  malheur,  il  se  remitincontinent  dès  qu'il 
vit  la  grâce  cachée  sous  la  croix  et  il  supposa  justement 
que  le  ciel  n'avait  condamné  que  l'emploi  profane  des 
ruines  de  l'ancienne  chapelle. 

Cependant  la  volonté  divine  était  sur  le  point  d'éclater  à 
tous  les  yeux.  Le  mardi  suivant  au  soir  (1 1  mars)  un  certain 
nombre  de  témoins  virent  une  grande  lumière  qui  entourait 
la  statue  de  sainte  ADne  comme  d'une  auréole  et  s'étendait 
delà  sur  un  large  espace;  et  ils  entendirent  un  bruit  confus 
de  pas  et  de  voix  comme  celui  d'une  grande  foule  qui 
accourt  de   toutes    parts.  Mais  dès    le  lendemain   cette 
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prophétie  en  action  se  réalisa,  car  les  pèlerins  affluèrent 
non-seulement  de  la  paroisse  et  de  ses  environs,  mais 
des  extrémités  de  la  Bretagne.  C'était  un  spectacle  prodigieux 
que  cette  foule  de  fidèles  agenouillés  en  plein  air  devant 
ce  pauvre  bois  grossièrement  taillé  où  l'on  avait  peine  à 
reconnaître  une  figure  quelconque  et  des  restes  de  couleurs 
effacées.  Néanmoins  les  offrandes  pleuvaient  aux  pi< 
la  statue  miraculeuse  qui  n'avait  pour  autel  que  le  fossé  du 
champ. 

Tels  furent  l'origine  merveilleuse  et  le  commencement 
du  pèlerinage  de  Sainte-Anne  d'Auray.Loinde  se  ralentir, le 
concours  des  fidèles  alla  dès  lors  toujours  croissant.  Rien 
ne  put  arrêter  ce  mouvement  extraordinaire  ni  l'opposition 
persistante  du  recteur,  ni  les  profanations  du  curé  qui  osa 
bien  renverser  la  statue  et  jeter  à  terre  le  plat  d'étain  et 
l'escabeau  servantà  recueillir  les  aumônes,  ni  les  murmures 
et  les  railleries  téméraires  debaucoup  de  chrétiens  difficiles 
à  convaincre. 

Un  prélat  distingué  par  sa  naissance  et  ses  vertus,  et 
auquel  de  nombreuses  fondations  religieuses  assignent  une 
place  à  part  au  mileu  de  ses  pairs,  Monseigneur  Sébastien 
de  Rosmadec,occupait  alors  le  siège  épiscopal  de  Vannes  (l). 
Informé  de  ces  événements  qui  faisaient  déjà  du  bruit  au  loin , 
il  ordonna  une  enquête  minutieuse  et  désigna  des  com- 
missairesàcet  effet.  Les  dépositions  juridiques  et  l'interroga- 
toire qu'il  présida  lui-même  furent  tous  favorables  à  Nicolazic 
dont  la  simplicité  ingénue,  la  candeur  et  la  piété  fai- 
saient ressortir  encore  les  réponses  toujours  sages.  Son 
témoignage  renouvelé  avec  serment  jusqu'au  pied  des 
autels  après  des  prières  et  une  retraite  préparatoire,  per- 

(l)  Voir  à  la  fin  du  volume  note  viii. 
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suada  tous  les  juges  en  même  temps  que  les  miracles  écla- 
tants le  confirmaient  chaque  jour  à  Keranna  devant  le 
peuple. 

En  effet  Dieu  lui-même  y  frappait  et  guérissait  tour  à  tour 
au  nom  de  sainte  Anne  ceux-là  qui  avaient  fait  le  plus 
d'opposition  à  son  serviteur.  Deux  jours  après  le  scandale 
qu'il  avait  donné,  don  Thominec  fut  saisi  à  la  jointure  du 
bras  d'un  malétrangedontildevait  mourirtroisansaprès.Le 
mois  suivant  Dom  Roduez  se  réveilla  une  nuit  en  proie  à 
une  terreur  panique  ;  il  se  sentit  le  corps  brisé  de  coups  et 
ses  bras  en  restèrent  perclus  jusqu'au  jour  où  il  demanda 
grâce  à  sainte  Anne.  Il  fit  nuitamment  une  neu vaine  à 
l'humble  statue  dont  il  s'était  moqué  et  il  obtint  ensuite  sa 
guérison  soudaine.  Faut-il  ciler  encore  la  maladie  extraordi- 
naire et  le  rétablissement  subit  d'un  laboureur  nommé 
Ardevenqui  ne  croirait  jamais,  disait-il,  que  la  statue  fût  celle 
de  sainte  Anne  à  moins  qu'on  ne  lui  permit  de  l'emporter 
chez  lui  et  qu'elle  retournât  de  là  dans  sa  place.  Un  gentil- 
homme du  pays  M.  de  Couât-Menez  fut  renversé  deux  fois 
de  son  cheval  par  un  coup  de  foudre,  le  ciel  étant  serein,  pour 
s'être  permis  de  railler  les  pèlerins  de  Keranna.  Entin  un 
boulanger  avare  qui  avait  spéculé  sur  la  dévotion  de  la 
foule,  en  doublant  le  prix  du  pain,  ne  recuillit  aucun  fruit 
de  son  injuste  commerce. 

Cependant  la  statue  miraculeuse,  dressée  sur  le  bord  d'un 
fossé,  resta  jusqu'au  3  mai  exposée  an x  injures  de  l'air,  mais 
nulle  reine  sur  son  trône  ne  fut  plus  honorée  de  son  peuple. 
On  la  mit  ensuite  à  couvert  sous  une  cabane  de  genêts.  Le 
bon  Xicolazic  apporta  un  coffre  de  sa  maison  pour  servir 
d'autel,  il  posa  dessus  une  nappe  blanche  et  couvrit  aussi  la 
statue  d'une  guimpe  de  fin  lin.  «  Tels  furent,  ajoute  le 
R.  P.  Hugues,  tels  furent  les  premiers  ornements  de  cette 
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sainte  image  qui,  de  pauvres  et  simples,  devaient  en  peu 
de  temps  être  changés  en  étoffes  précieuses  :  et  les  perches 
de  bois  à  la  négligence,  en  marbre,  en  porphyre  et  en  sculp- 
tures et  architectures  rares  et  excellemment  travaillées  (1)  ». 
La  première  pierre  en  fut  posée  cette  année-là  même,  le 
jour  de  la  fête  de  sainte  Anne  (26  juillet  1625),  et  ce  jour-là 
aussi  la  première  messe  fut  célébrée  par  le  recteur  de  Plu- 
neret  en  personne,  au  milieu  d'une  multitude  que  les  chro- 
niqueurs évaluent  à  trente  mille  âmes,  dans  un  modeste 
oratoire  en  bois  qui  avait  remplacé  l'abri  champêtre  que 
nous  avons  décrit.  Une  grande  partie  de  cette  foule  avait 
couché  la  veille  dans  la  lande  et  au  milieu  des  champs. 
L'un  des  plus  notables  témoins,  le  P.  Capucin  Ambroise,  la 
compare  en  ses  mémoires  aux  tribus  d'Israël  campées 
dans  le  désert,  avec  cette  différence  que  ceux-ci  étaient 
couchés  sur  la  dure  et  à  Pair  sans  tontes  ni  pavillons. On  se 
figure  la  sainte  allégresse  du  bon  Nicolazic  qui  voyait  à  la 
fin  l'entier  accomplissement  de  tout  -s  les  promesses  de  sainte 
Anne  :  une  nouvelle  faveur  du  ciel  ajoutait  encore  à  sa  joie, 
car,  après  quinze  ans  de  stérilité,  sa  femme  était  devenue 
grosse.  Le  P.  Ambroise  rapporte  que  voyant  des  pèlerins 
fouler  le  blé  du  laboureur  dans  le  cha:np  voisin  et  em- 
porter du  foin  de  son  pré  pour  leurs  chevaux,  il  lui  demanda 
s'il  n'en  était  point  marry.  «  Oh!  que  nenni,  répondit  le 
paysan,  je  ne  me  soucie  non  plus  de  bien  que  s'il  n'y  en 
avait  point  au  monde,  pourvu  que  ma  bonne  maîtresse  soit 
honorée,  Dieu  pourvoira  à  tout.  i  Une  seule  chose  consis- 
tait le  saint  homme,  c'était  l'empressement  et  le  respect  des 
pèlerins  pour  son  humble  personne.  «  Il  en  était  si  honteux 
et  si  confus,  dit  le  P.  Hugues,  que  si  ce  n'eût  été  la  com- 

(t)  Les  Grandeurs  de  Sainte- Anne.  p.  233. 
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mission  qu'il  avait  de  prendre  garde  aux  offrandes  que 
chacun  jetait  à  l'abandon,  il  eût  été  se  cacher  quelque 
part  (I).  »  Mais  il  était  plus  soigneux  du  trésor  de  sainte 
Anne  que  de  son  propre  bien.  Celui-là  grossissait  d'heure 
en  heure,  car  les  aumônes  étaient  considérables  et  conti- 
nuelles; elles  montèrent  dans  cette  seule  journée  à  six 
cents  et, à  la  fin  de  l'octave,  à  treize  cents  écus,sans  compter 
les  dons  en  nature. 

Chacun  voulait  maintenant  contribuer,  suivant  ses  moyens, 
à  la  construction  de  la  chapelle  que  presque  tous,  il  y  avait 
seulement  quelques  mois,  jugeaient  impossible.  Le  riche 
donnait  son  or,  le  pauvre  son  denier;  les  seigneurs  du  voi- 
sinage faisaient  des  concessions  de  terrain  ou  fournissaient 
le  bois  nécessaire  ;  les  paysans  offraient  les  charrois  et  le 
travail  de  leurs  bras  pour  le  transport  de  tous  les  matériaux. 
Ceux-ci  accouraient  de  trois  et  quatre  lieues  à  la  ronde  pour 
les  corvées  qu'ils  s'imposaient  eux-mêmes  sans  demander 
aucun  salaire.  C'était  merveille  de  voir  Tordre  et  l'économie 
qui  régnaient  au  milieu  de  ce  grand  ouvrage,  grâce  à  l'es- 
prit de  foi  qui  l'inspirait  et  à  la  surveillance  active  de  Ni- 
colazic.  Aucun  intendant  n'eût  mieux  fait  que  ce  bon  la- 
boureur et  l'on  eût  cherché  en  vain  un  meilleur  économe. 
Chose  singulière,  bien  qu'il  ne  sût  ni  lire  ni  écrire,  sa 
mémoire  était  si  fidèle  qu'on  n'a  jamais  trouvé  rien  à  redire 
aux  comptes  qu'il  rendait  de  vive  voix,  soit  aux  commissaires 
de  Mgr  de  Vannes,  =oil  au  sénécliald'Auray  qui  présidaient 
à  tous  les  travaux.  Il  ne  voulait  non  plus,  lui,  aucun  gage 
que  celai  de  Péteraité  et  le  seul  honneur  de  servir  sainte 
Anne.  Il  vivait  de  son  petit  revenu  et  il  contribuait  même 
aux  frais  de   l'édifice  dans  la  mesure  de  ses  ressources. 

(I)  Le  >  Grand  surs  de  S  ain'c  Aune,  p.  ÎÔG. 
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Ainsi  les  murs  de  la  sainte  chapelle  s'exhaussaient  peu 
à  peu  au  milieu  des  prières,  des  cantiques  et  des  miracles 
qui  en  faisaient  comme  la  dédicace  anticipée.  En  effet,  le 
pèlerinage  ne  se  ralentissait  point  et  sur  toutes  les  routes 
de  Keranna  on  eût  dit  une  procession  continuelle.  Dom 
Yves  Richard  et  plusieurs  PP.  Capucins  d'Auray  et  de 
Vannes  célébraient  chaque  jour  la  messe  au  Bocenno  et  y 
distribuaient  les  sacrements  à  cette  multitude. 

Instruit  de  tout  ce  qui  se  passait,  Mgr  de  Rosmadec  songea 
bientôt  à  organiser  d'une  manière  plus  stable  le  service  du 
pèlerinage.  Il  en  eût  volontiers  chargé  les  P.P.  Capucins 
qui,  pendant  deux  ans,  le  remplirent  avec  un  grand  zèle; 
mais  l'austérité  de  leur  règle  ne  leur  permettait  point  de 
posséder  des  biens  fonds  ni  de  manier  l'argent  des  offran- 
des. Il  jeta  donc  les  yeux  sur  les  Carmes,  dont  il  y  avait 
déjà  deux  couvents  dans  son  diocèse,  à  Vannes  et  à  Hen- 
nebont. 

On  sait  que,  d'après  des  traditions  très-vénérables,  cet 
ordre  religieux,  le  plus  ancien  de  tous  peut-être,  remonte 
jusqu'au  prophète  Élie  par  les  solitaires  du  Mont-Cartnel. 
Dès  le  premier  siècle  de  l'Église,  on  le  vit  fleurir,  croit-on, 
dans  la  maison  même  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim. 
Plus  tard  les  papes  lui  confièrent  la  garde  sacrée  du  sanc- 
tuaire de  Lorette,  où  vécut  la  sainte  Famille,  et  ils  ont  dé- 
cerné à  ses  membres  le  litre  glorieux  de  frères  de  la  Vierge 
Marie.  Par  leur  histoire  et  par  leurs  privilèges,  n'étaient-ils 
donc  pas  les  gardiens  désignés  de  la  chapelle  miraculeuse 
où  Fauguste  aïeule  du  Sauveur  et  la  mère  de  Marie  voulut 
établir  son  trône  principal  sur  la  terre?  Ajoutons  que,  par 
un  ordre  particulier  de  la  Providence,  ces  moines  illustres 
qui  avaient  perdu  quelque  chose  de  leur  ferveur  première 
et  de  leurs  vertus  au  milieu  des  hérésies  et  de  la  corruption 
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du  xvi8  siècle,  venaient  de  se  retremper  dans  une  réforme 
salutaire. -Le  P.  Philippe  Thibault,  qui,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  et  avant  d'avoir  dépouillé  sa  robe  d'innocence, 
avait  revêtu  les  chastes  livrées  du  Carmel,  le  P.  Philippe 
Thibault,  le  modèle  et  l'ornement  de  son  ordre,  fut  pour  la 
France  le  réformateur  choisi  de  Dieu.  Il  y  avait  déjà  plu- 
sieurs années  qu'il  avait  commencé  son  œuvre  en  Bre- 
tagne (1),  lorsque  par  l'entremise  du  P.  Séraphin  de  Jésus, 
son  bras  droit  et  un  vrai  séraphin  en  pureté,  en  douceur 
et  en  éloquence,  Mgr  de  Rosmadec  lui  demanda  quelques- 
uns  de  ses  disciples  pour  la  fondation  de  Keranna. 

Cet  heureux  événement  ne  tarda  point  à  s'accomplir,  et, 
le  8  février  1628,  les  PiR.  P.P.  Carmes  prirent  possession 
de  leur  nouveau  domaine  (2).  Ils  avaient  pour  procureur  le 
R.  P.  Michel  de  l'Ave  Maria,  et  pour  prieur  le  R.  P.  Hugues 
de  Saint-François,  le  premier  historien  des  pèlerinages.  Si- 
gnalons encore  parmi  eux  le  P.  Benjamin  de  Saint-Pierre, 
l'architecte  qui  traça  et  lit  exécuter  le  plan  des  édifices  :  ce 
portique  imposant  de  la  ScalaSanta,  cette  cour  flanquée  de 
galeries  qui  joignaient  au  portique,  cette  chapelle  romane 
dont  la  grosse  tour  carrée  se  voyait  au  loin,  et  ce  couvent 
aux  deux  ailes  symétriques,  où  elle  s'adossait,  tous  monu- 
ments en  partie  disparus  ou  privés  aujourd'hui  de  leur 
majestueuse  unité.  Il  fut  aussi  l'architecte  de  la  fontaine, 

(1)  Le  couvent  de  Rennes  devint  en  160  i,  le  berceau  de  la 
nouvelle  observance  et  quelques  années  plus  tard  (1608)  il  'le- 
vait avoir  pour  prieur  le  P.  Thibault  lui-même.  —  Voir  17/;,- 
loire  de   Sa  ,  de  Don  Lobin  l  et  suiv. 

fondations  furent  dn  /  innés  danq 

les  derniers  jours  de  décembre  (1627),  confirmés  quelque- 

ettres    patentes  du   i  [  11.  datées  du  f.i- 

camp  devant  la  Rochelle  (juillet    1   h  ,  vérifiée* 

ie  par  arrêt  <iu  rr  juin  1629,  1 1  enregistrées  à  la 
aiptes    1-'    26   novembre  suivant,  —   Voir   tel 
Grandeurs  de  sainte  Anne,  p.p.  28  : 
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qui  existe  encore,  et  l'ordonnateur  de  toutes  les  avenues 
qui  facilitaient  aux  pèlerins  les  abords  du  saint  lieu.  D'ail- 
leurs la  communauté  entière  se  montra  digne  de  ses  fonda- 
teurs par  sa  régularité  monastique,  sa  dévotion  austère  et  son 
parfaitdévouement  au  service  des  fidèles.  De  jour  et  de  nuit, 
ces  bons  moines  faisaient  l'édification  générale,  soit  à  l'au- 
tel où  ils  disaient  le  saintofïice  avec  une  piété  angélique,  soit 
dans  la  foule,  où  ils  circulaient  sans  cesse  pour  prévenir 
toute  confusion,  soit  aux  portes  de  leur  humble  demeure, 
où  ils  distribuaient  aux  pauvres  une  aumône  quotidienne. 
Les  chroniqueurs  ne  se  lassent  point  d'admirer  le  bel 
ordre  qui  présidait  à  tout  au  milieu  de  ces  multitudes  in- 
nombrables qui  entouraient  sans  cesse  l'oratoire  de  Sainte- 
Anne.  C'était  principalement  aux  fête  de  la  Pentecôte  qu'elles 
affluaient  davantage  et  peuplaient  comme  une  ville  le 
pauvre  village  de  Keranna.  «  Le  concours  y  fut  si  grand  en 
l'année  1629,  écrit  le  P.  Hugues,  qu'on  y  eût  pu  compter 
dans  les  trois  jours,  à  ce  qu'il  me  sembla,  soixante  ou  quatre- 
vingt  mille  personnes,  dont  la  plupart  se  confessèrent  et 
communièrent.  La  même  chose  arrive  encore  tous  les  ans. 
C'est  une  merveille  de  voir  les  champs  voisins,  la  lande  et 
les  environs  du  couvent  couverts,  pendant  la  nuit,  de  pèle- 
rins qui  s'y  reposent,  distribués  en  très-bel  ordre  sans 
aucune  confusion.  Les  femmes  et  les  filles  sont  au  milieu  ; 
les  hommes  et  les  garçons  tout  autour  en  forme  de  rond. 
Chaque  troupe  pendant  la  nuit  à  diverses  reprises,  chante 
des  airs  et  cantiques  de  dévotion  en  l'honneur  de  la  Sainte. Les 
autres  bandes  répondent  avec  un  concert  si  ravissant  que 
les  cœurs  en  sont  attendris  et  les  larmes  en  sortent  des  yeux> 
voyant  qu'un  lieu  autrefois  désert  parait  en  ces  rencontres 
une  cité  nombreuse  ou  une  armée  rangée  en  escadrons  de 
piété  ;  si  bien  qu'on  peut  dire  de  la  dévotion  de  sainte  Anne, 
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par  admiration,  ce  que  disait  l'Époux  des  Cantiques  :  Que 
verrez-vous  dans  cette  solennité,  sinon  des  chœurs  qui 
chantent  ses  louanges  rangés  comme  dans  un  champ  de  ba- 
taille bien  ordonné  (1).  » 

Qui  attirait  donc  ainsi  les  peuples  dans  ce  village  inconnu 
hier,  autour  de  ces  constructions  naissantes  et  de  cette 
humble  statue  de  bois?  Quelle  curiosité  les  poussait  vers 
ces  tristes  landes  de  Keranna?  A  quel  appel  répondait  donc 
toute  cette  armée  de  pèlerins  ?  Ce  fut  d'abord,  nous  l'avons 
vu,  l'appel  de  je  ne  sais  quelle  voix  intérieure  qui  était 
déjà  un  prodige  et  puis  la  voix  puissante  des  miracles,  car 
les  faits  crient  bien  haut.  Jésus  faisait  des  miracles,  lisons- 
nous  dans  l'Évangile,  et  la  multitude  le  suivait.  Et  de 
grandes  foules  vinrent  le  trouver,  ayant  avec  elles  des  muets, 
des  aveugles,  des  boiteux,  des  estropiés  et  beaucoup  d'autres 
infirmes;  on  mit  ceux-ci  aux  pieds  de  Jésus  et  il  les  guérit  (2). 
Aujourd'hui  en  Bretagne  comme  autrefois  en  Judée,  les 
aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont  guéris, 
les  sourds  entendent,  les  morts  ressuscitent  (3),  et  c'est  l'inter- 
cession de  la  sainte  aïeule  de  Jésus  qui  obtient  tous  ces 
miracles.  Sainte  Anne  est  devenue  vraiment  le  médecin  des 

MALADES,  la  LUMIÈRE  DES  AVEUGLES,  la  LANGUE  DES  MUETS, 

l'oreille  des  sourds,  suivant  les  glorieuses  invocations  de 
ses  litanies.  Elle  est  aussi  comme  sa  céleste  Fille  la  Consola- 
tion des  affligés  et  le  Refuge  des  pécheurs.  Les  âmes  et  les  corps 
trouvent  leur  guérisoo   à  Keranna  (4).  Voilà  pourquoi  la 

(1)  Le?  Grandenrsde  sainte  Anne,  p. 

(î)  Evangile  Belon  saint  Mathieu.  Ch.  xv,  t.  30  et  31. 

(3)  Id.  ch.  xi,  v.  5. 

(4)  Au    témoigo  ige  du  I*.    Hugues  qui  en  a  fait  le  relevé  but 

pstres  de  Bain  e  Anne,  de  l'an  1625  à  1655,  il  n'y  eut  paa 
moins  de  trente  morts  ressuscites,  vingt-sept  aveugles  illuminés, 
vingt-cinq  muets  el  sourds  guéris,  cinquante  estropiés  ou  paraly- 
tiques parfaitement  remis,  douze  délivrés  du  mal  caduc,  vingt- 
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multitude  accourt  de  tous  les  pays.  On  vit  même  des  paroisses 
et  des  villes  presqu'entières,  sauvées  de  la  peste  ou  d'autres 
maladies  contagieuses,  se  transporter  à  Keranna  pour  chan- 
ter des  hymnes  d'action  de  grâce,  comme  par  exemple  la 
ville  de  Pont-l'Abbé  en  1634.  En  un  mot  toutes  les  classes 
de  la  société  y  sont  représentées,  chaque  province  de  France 
a  ses  pèlerins,  et,  un  jour  la  reine  Anne  d'Autriche  envoya 
elle-même  une  ambassade  pour  honorer  et  invoquer  sa  sainte 
patronne  (1629). 

Mais  si  habitué  qu'on  fût  dans  le  pays  à  la  venue  conti- 
nuelle des  plus  grands  ou  des  plus  saints  personnages,  il  y 
eut  cependant  une  grande  rumeur  quand  on  apprit  que 
M.  de  Keriolet,  ce  diable  à  quatre,  avait  rendu  ses  hommages 
à  sainte  Anne.  Ses  mauvais  coups  étaient  célèbres,  mais 
sa  conversion  était  à  peine  connue,  car  à  peine  revenait-il 
alors  de  Loudun  et  de  ses  pieux  voyages  à  Liesse  et  à  la 
Sainte-Baume.  N'était-ce  pas  ce  même  gentilhomme  qui 
tournait  en  dérision  le  pèlerinage  et  les  pèlerins?  On  savait 
qu'il  eût  étouffé  à  sa  naissance  la  dévotion  nouvelle,  si  ses 
railleries  impitoyables  avaient  suffi  pour  cela.  Aussi  l'éton- 
nement  fut-il  au  comble  lorsqu'on  vit  cet  impie  et  orgueil- 
leux seigneur,  agenouillé  en  costume  de  mendiant,  faire 
publiquement  amende  honorable  devant  la  statue  miracu- 
leuse (1636). 

Pierre  de  Keriolet  ne  se  borna  point  à  ce  premier  acte  de 
piété  :  il  devint  dès  ce  moment  l'un  des  hôtes  les  plus  as- 
sidus de  Sainte-Anne.  Il  s'y  rendait  plusieurs  fois  la  se- 


deux  de  diverses  infirmités  ou  maladies  incurables,  vingt-sept 
de  grièves  maladies,  etc.  Les  femmes  stériles  deviennent  mères, 
lesautres  accouchent  heureusement  grâce  à  la  même  interces- 
sion. Enfin  un  grand  nombre  de  marins  sont  sauvés  du  nau- 
frage par  cette  autre  étoile  des  .mers. 
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maine  pour  assister  à  la  messe,  car  dès  le  commencement 
de  sa  conversion  il  prit  la  sainte  habitude  de  l'entendre 
chaque  jour,  bien  qu'il  n'eût  pas  d'église  à  proximité  e1 
qu'il  lui  en  coûtât  beaucoup  de  se  lever  matin.  La  cloche  le 
surprit  une  fois  dans  son  lit  et  il  se  le  reprocha  comme  une 
grande  faute,  ainsi  qu'il  l'a  rapporté  lui-même  :  «  0  misé- 
rable, me  disais-je,  voilà  les  autres  qui  sont  à  louer  Dieu,  et 
toi  te  voilà  vautré  dans  ton  lit  !  Hélas  !  combien  de  courti- 
sans font  antichambre  pendant  deux  heures  à  la  porte  du 
roi,  pour  lui  parler,  et  encore,  au  bout  de  ce  temps,  ne  sont- 
ils  pas  bien  sûrs  d'avoir  cette  faveur,  ni  même  d'obtenir  un 
regard  de  Sa  Majesté.   Si  ces  gens  là  en  usent  de  la  sorte 
vis-à-vis  du  roi  de  la  terre,  pourquoi  ne  fais-tu  pas  la  même 
chose  à  l'égard  du  roi  du  ciel  qui  est  toujours  prêt  à  te 
donner  audience  et  t'écouter?  »  Cette  pensée  lui  frappa  telle- 
ment l'esprit  qu'ensuite,  tous  les  matins,  il  était  aux  portes 
de  l'église  avant  même  qu'elles  ne  fussent  ouvertes.  C'est 
ainsi  qu'il  attendit  souvent  sans  doute  au  seuil  de  la  cha- 
pelle Sainte  Anne,  la  plus  proche  et  la  plus  commode  pour 
ses  dévotions,  suivant  la  remarque  de  ses  biographes,  et 
apparemment  celle  qu'il  fréquentait  alors  davantage.  Les 
pauvres  y  guettaient  son  passage,  certains  de  recevoir  une 
aumône  abondante. Pierre  avait  toujours  été  généreux,  mais 
sa  charité  nouvelle  ne  connaissait  pas  de  mesure.  11  allait 
ensuite  consulter  les  P.P.  Cannes  sur   les  affaires  de  son 
salut.  Plus  tard  il  devait  choisir  parmi  eux ceP.  Dominique 
de  Sainte-Catherine,  son  biographe,  qui  fut  son  principal  di- 
recteur jusqu'à  sa  mort. 

Peut-être  assista-t-il  cette  année-là  niême,  le  jour  de  la 
fête  patronale  (2G  juillet),  à  la  grande  procession  établie  de- 
puis 1630,  «  ce  triomphe  de  gloire  à  l'honneur  de  sainte 
Anne  qui  figurait,  au  dire  du  P.  Hugues,  celui  que  sainte 


VIE  DE  PIERRE   LE  GOUVELLO  DE  KERIOLET.  145 

Anne  reçut  des  saints  anges  dans  le  ciel,  lorsqu'elle  y 
entra.  »  Le  bon  Nicolazic  tout  rayonnant  de  joie,  marchait 
en  tête  après  les  tamlours  et  les  trompettes,  portant  fière- 
ment «  sa  bannière  de  velours  rouge  brodée  d'or,  où  pa- 
rait d  un  côté  l'image  du  Christ  et  de  L'autre  celle  de  sainte 
Anne  (!).  »  Peut-être  Pierre  deKeriolet,  le  front  triste  et  le 
cœur  brisé  de  contrition,  suivait-il  au  milieu  de  Ja  foule 
le  pompeux  cortège  qui  entourait  la  pauvre  statue  du  Bo- 
cenno,  enchâssée  à  celte  heure  comme  une  relique  sous  son 
arche  triomphale.  Quoi  qu'il  en  soit  Keranna  dut  avoir  plus 
d'une  fois  en  spectacle  ce  contraste  sublime  du  juste  pré- 
destiné et  du  grand  pécheur  converti  dont  les  fastes  de 
Sainte-Anne  d' Aura  y  gardent  à  jamais  le  souvenir. 

Pierre  de  Keriolet  n'avait  pas  attendu  jusque-là  pour 
témoigner  d'autre  façon  encore  sa  dévotion,  pleine  de  rc- 
pentance,  à  la  mère  vénérable  de  sa  très-puissante  libéra- 
trice, la  Vierge  Marie.  Depuis  quelque  temps  déjà  les 
paysans  avisaient  sur  le  chantier  du  monastère  le  meilleur 
de  ses  chevaux,  son  cheval  de  guerre  et  de  courses  aven- 
tureuses qui  c^arroyait  maintenant,  comme  une  bête  de 
somme,  les  matériaux  du  saint  éditiee.  Il  en  avait  fait  don 
au  couvent.  Ce  lui  fut  sans  doute  un  sacrifice,  car  ce  bon 
coursier  l'avait  délivré  de  maint  périls  ;  mais  notre  pénitent 
se  souvenait  aussi  avec  larmes  des  rendez-vous  coupables 
où  il  Pavait  porté  de  toute  la  vitesse  de  ses  jambes,  moins 
rapides  cependant  que  les  désirs  criminels  du  cavalier. 
Pierre  de  Keriolet  voulait  que  son  œuvre  d'expiation  fût 
complète  jusque  dans  les  moindres  circonstances. 

Nous  savons  déjà  comment  les  richesses  qui  avaient  servi 
d'aliment  à  ses  passions  nourrissaient  alors  son  insatiable 

Les  Grandeurs  de  sainte  An\ 
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charité.  Il  était  devenu  pieusement  prodigue.  Sainte  Anne 
eut  une  large  part  dans  cette  distribution  libérale  qui  ne 
devait  plus  cesser  jusqu'à  sa  mort.  Sans  parler  des  offrandes 
secrètes  qu'à  l'instar  des  autres  pèlerins,  il  déposait  souvent 
avec  ses  prières  aux  pieds  de  la  statue  vénérée,  dès  les 
premiers  mois  de  sa  conversion,  il  fit  au  couvent  des  Carmes 
une  donation   importante  de  deux  métairies,   Tune   au 
village  de  Keranna  dont  les  terres  furent  en  partie  enfermées 
dans  l'enclos,  l'autre  au  village  de  l'Aniones,  en  la  paroisse 
de  Ploermergat.  Cette  affaire  lui  causa  beaucoup  d'embarras, 
car  il  n'avait  pas  de  domaine  auprès  du  couvent,  et  il  fut 
obligé  d'entrer  en  arrangement  pour  un  échange  de  biens, 
avec  sa  sœur  Françoise  le  Gouvello,  dame  de  Moncau  et  M. 
de  Moncan,  son  beau- frère  ;  le  contrat  en  fut  signé  le  21 
avril  (1636).  L'acte  de  donation  date  du  3  mai.  Nous  y  re- 
levons un  souvenir  filial  très-touchant  de  la  part  de  ce  fils 
dénaturé  qui,  insensible  aux  larmes  de  sa  mère,  avait  quitté 
en  voleur  la  maison  natale  et  fêté  en  parricide   la  mort 
de  son  père.  «  Ayant  désigné  ses  volontés  à  la  gloire  de 
«  Dieu,  de  la  Vierge  Marie  et  de  madame  sainte  Anne,  »  il 
ajoute  (et  avec  quelles  larmes  de  tendresse  et  de  cuisant 
regret  ne  dut-il  pas  tracer  ces  lignes  !)  :  «  Et  pour  le  bien 
«  des  âmes  des  défunts  nobles  françois  Ollivierle  Gouvello 
«  et  Anne  Guido,  sa  compagne,  déclare  fonder,  en  l'église 
«  des  religieux  carmes  de  Sainte-Anne,  une  messe  et  autres 
<(  prières  à  perpétuité,  —  une  messe  en  basse  voix  qui  se 
«  dira  tous  les  mercredis,  de  chaque  année  (I)  de  l'office 

(I)  Le  P.  Hugues  de  Saint-François  «  j  u  i  mentionne  cette  fonda- 
tion, assigna  pour  le  sn-dit  office  Le  mardi  de  chaque  Bemaine. 
i rreur  ou  veut-il  pour  te  changement  de  jour  un  ar- 
rangement à  fâtmiabie  entre  les  religieux  el  M.  de  Kei 
Nous  l'ignorons.  Toujours  est-il  que  Pacte  original  fixe  le  mer* 
eredi  pour  la  célébration  des  messes. 
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«  propre  de  madame  sainte  Anne,  durant  le  vivant  du  do- 
«  nateur,  et  pro  defunctis  après  le  décès,  avec  le  service  so- 
a  lennel  à  pareil  jour  qu'arrivera  son  décès  (l).  » 

La  pieuse  Anne  Guido  avait  peut- être  plus  d'une  fois  in- 
voqué sa  bienheureuse  patronne  pour  son  fils  prodigue  : 
revenu  enfin  à  Dieu  celui-ci  lui  rendait  ses  prières  avec  ce 
témoignage  public  de  reconnaissance  et  de  repentir. 

«  Pierre  de  Keriolet  ne  mit  pas  seulement  sainte  Anne 
au  nombre  de  ses  héritiers,  écrit  le  P.  Dominique,  il  la 
prit  aussi  pour  patronne  de  toutes  ses  actions  et  principale- 
ment de  ses  aumônes.  »  C'est  pourquoi,  je  suppose,  le  jour 
même  où  il  comparaissait  devant  les  notaires  royaux  de  la 
cour  d'Auray  pour  l'acte  de  fondation  qui  précède,  ayant 
d'abord  rendu  hommage  à  sa  céleste  souveraine,  il  dictait 
aussitôt,  comme  pour  le  mettre  sous  sa  garde,  un  autre  acte 
de  donation  en  faveur  des  hospices  de  celte  ville,  Notre- 
Dame  et  Saint-Yres.  «  Considérant  combien  c'est  chose 
«  agréable  à  Dieu  de  subvenir  aux  besoins  des  pauvres  et 
«  spécialement  des  malades  réduits  a  l'hôpital,  et  l'obli- 
«  gation  que  tout  bon  chrétien  à  d'y  contribuer  selon  ses 
«  moyens  ;  désirant  pour  sa  part  satisfaire  à  une  partie  de 
«  son  devoir  et  faire  œuvre  méritoire  tant  pour  lui  que  pour 
«  ses  prédécesseurs,  parents  et  amis,  »  il  léguait  aux  hôpi- 
taux susdits  une  métairie  entière  et  plusieurs  parcs  et  prés 
en  divers  lieux,  à  la  charge  expresse  d'y  appeler  des  reli- 
gieuses hospitalières  de  la  Miséricorde,  qui  venaient  de 
s'établir  à  l'Hôtel-Dieu  de  Vannes,  et  de  recevoir  tous  les 
dix  ans,  avec  la  dot  très-réduite  de  mille  livres,  une  iille 

(i)  La  prise  de  possession  par  les  religieux  eut  lieu  le  27  juin  ; 
la  ratification  date  du  3  juillet,  etc.  —  Sur  l'indication  obligeante 
de  M.  Lallemand,  nous  avons  trouvé  les  originaux  de  tout- 
pièces  aux  archives  de  la  préfecture  de  Vannes.  H.  4. 
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d'Auray  qui  aura  dessein  d'entrer  dans  leur  ordre  pour 
être  religieuse  de  chœur.  Le  IL  juin  suivant,  Pierre  de 
Keriolet  ajoutait  encore  à  cette  donation  plusieurs  pièces  de 
terre  (1).  Son  cousin  Jean  le  Gouvello  de  Rosméno,  admi- 
nistrateur économe  de  ces  hospices,  l'encouragea  probable- 
ment à  ces  œuvres  pies,  mais  son  zèle  l'excitait  assez  à  lui 
seul.  Il  avança  encore,  vers  ce  temps-là,  tout  l'argent  néces- 
saire pour  bâtir  un  autre  hôpital  à  Keranna  même.  On  eût 
dit  qu'il  voulait  de  son  vivant  se  dépouiller  de  toutes  ses 
richesses. 

Il  visait  du  reste  au  détachement  parfait  de  toutes  choses 
et  en  particulier  des  biens  de  ce  monde.  Pour  réparer  le 
mauvais  usage  qu'il  en  avait  fait  et  l'attache  excessive  qu'il 
y  avait  eue,  non-seulementil  fit  donation  d'une  partie  de  ses 
terres,  mais  par  un  vœu  de  pauvreté  spirituelle  il  renonça 
encore  à  la  jouissance  du  reste  et  ne  s'en  réserva  que  l'ad- 
ministration en  faveur  des  pauvres  et  des  malades.  Il  eût 
bien  souhaité  se  débarrasser  en  môme  temps  de  ce  souci  ; 
mais  Notre-Seigneur  lui  fit  connaître  intérieurement  qu'il 
ne  le  voulait  pas,  ne  trouvant  point  apparemment  d'inten- 
dant plus  fidèle  et  plus  charitable. 

(t)  Les  Origines  historiques  de  la  viVe  de  Vannes  par  A.  Lalle- 
inand,  1858,  p.  237  et  suiv.  —  Les  pièces  authentiques  se  trou- 
vent aux  archives  des  Dames  hospitalières  à  Auray  et  de  celles 
de  Vannes,  maintenant  à  Malestruit. 
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CHAPITRE  IV, 


Pierre  de  Keriolet  vend  sa  charge  de  conseiller  au  parlement.  — 
Toujours  incertain  do  sa  vocation  :  il  se  croit  appelé  à  mettre 
son  épée  au  service  de  Dieu  et  do  prochain  —  Son  équipée 
contrôles  voleurs  dansles  bois  de  Lanveaûx.  — Pressé  p 
directeur  il  embrasse  l'étal  ecclésiastique  et  reçoit  les  saints 
ordres  des  mains  de  Mgr  de  Rosma  lec,  évoque  de  Vannes.  — 
Il  se  fait  l'aumônier  des  pauvr  >n  cnàteau  de  Kerlois. 

—  Ses  stations  ordinaires  à  la  chapelle  de  la  Miséricorde. 


Au  milieude  ses  prières  et  de  ses  bonnes  œuvres;  Pierre 
de  Keriolet  cherchait  toujours  en  vain  le  secret  de  sa  vo- 
cation. Il  ne  cessait  d'interroger  le  ciel,  mais  il  n'en  rece- 
vait d'autre  réponse  que  celle  qui  fut  donnée  à  saint  Paul  : 
Nous  avons  reçu  une  réponse  de  guerre,  de  croix  et  de  mort  (1). 
Ne  savait-il  pas  déjà  par  expérience  que  les  ennemis  de 
son  salul  ne  lui  laisseraient  point  de  trêve?  La  carrière 
qu'il  avait  à  fournir  lui  apparaissait  pleine  de  maux,  de 
tentations  et  d'épreuves  de  toutes  sortes  et  il  sentait  le  besoin 
de  s'aguerrir  contre  tant  de  dangers  embusqués  sur  sa  route. 
¥.  Suivant  donc  la  leçon  des  saints,  dit  le  P.  Dominique, 
qui  nous  enseignent  qu'ayant  à  combattre  les  démons  qui 
n'ont  rien  en  propre  dans  ce  monde,  il  faut  entrer  en  lice 
avec  eux  de  la  façon  qu'ils  y  viennent,  c'est-à-dire  nu  et 
dépouillé  de  tout,  »  il  avait  dépouillé  toute  affection  aux 
biens  de  la  terre  et  aux  honneurs  du  monde. 

Cependant  sa  charge  de  conseiller  au  parlement  lui  pesait 
encore  sur  les  épaules  :  cette  pourpre  qu'il  avait  ambi- 
tionnée avec  tant  d'arieur  et  portée  avec  tant  d'orgueil, 
il  était  pressé  de  s'en  défaire.  Elle  lui  semblait  incompatible 

(1)  EpUres  de  saint  Paul. 
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avec  la  livrée  de  Jésus-Christ  et  il  chercha  de  tout  côté  un 
successeur.  Mais  quoiqu'il  l'estimât  moins  que  la  boue  et 
qu'il  l'eût  volontiers  donnée  pour  rien  au  premier  venu, 
il  en  tira  tout  le  parti  possible  pour  les  pauvres,  ses 
maîtres,  dont  il  gardait  l'intérêt  comme  jadis  le  sien  propre, 
Il  marchanda  comme  à  l'enchère,  avec  les  plus  offrants,  sa 
charge  de  commissaire  aux  requêtes  du  palais  et  la  vendit 
enfin  à  M.  René  du  Plessis  de  Grénédan  qui  fut  reçu  au 
parlement  l'année  suivante  (29  avril  1637  (1).  Quoiqu'il  en 
eût,  il  resta  pourtant  conseiller  honoraire,  suivant  l'usage, 
mais  malgré  plusieurs  invitations  réitérées  de  messieurs  les 
présidents,  il  ne  voulut  jamais  prendre  séance  en  cette 
qualité. 

Ainsi  affranchi  de  ses  anciennes  sujétions,  Pierre  de 
Keriolet  n'avait  plus  en  vue  qu'un  nouvel  engagement  au 
service  de  Dieu  et  du  prochain  :1e  soin  journalier  des  pauvres 
et  des  exercices  continuels  ds  piété  ne  suffisaient  pas  à  son 
activité  dévorante.  Mais  où  et  comment  le  prendre  ?  Quelle 
devait  être  sa  place  dans  les  saintes  milices  du  Seigneur? 
Il  attendait  en  vain  les  ordres  du  divin  Maître  :  dans  la 
solitude  et  le  silence  de  ses  méditations  aucune  voix  inté- 
rieure ne  lui  indiquait  sa  vocation. 

Cependant  un  tel  homme  ne  pouvait  rester  longtemps  in- 
décis: il  fallait  qu'il  prit  un  parti.  Il  entendait  parler  tous  les 
jours  des  vols  et  des  excès  impunis  d'une  troupe  de  bri- 
gands qui  rançonnaient  les  voyageurs  et  pillaient  les  villages, 
aux  environs  de  son  château  de  Kerlois.  Songeant  alors 
que  Dieu  se  sert  souvent  pour  sa  gloire  des  talents  et  des 
dons  naturels  qu'il  nous  a  départis,  il  se  crut  appelé  à 
redresser  les  torts  qu'il  causait  autrefois  lui-même  Mais 

//      ire  des  Saints  de  Bretagne,  par  Doin  Lobineau 
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avant  d'embrasser  la  nouvelle  profession  qu'il  entrevoit, 
par  l'achat  de  quelque  office  de  grand  prévôt  ou  autre,  i! 
veut  d'abord  en  faire  l'essai.  Il  rappelle  donc  à  lui  ses  forces, 
son  adresse  et  cette  bravoure  impétueuse  à  laquelle  nul  ne 
résistait  :  il  reprend  ses  armes  et  le  voici,  un  beau  soir, 
qui,  suivant  son  naturel  téméraire,  se  dirige  avec  un  seul 
valet  vers  les  bois  de  l'abbaye  de  Lauveaux,  où  se  canton- 
naient les  brigands  :  cachés  le  jour  dans  les  fourrés  comme 
dans  un  tort  imprenable,  ils  se  postaient  le  soir  sur  le  bord 
du  chemin  qui  les  traverse  et  de  là  ils  surprenaient  faci- 
lement, au  passage,  les  pauvres  marchands  obligés  de  le  tra- 
verser pour  se  rendre  à  Vannes.  Pierre  de  Keriolet  s'em- 
busque auprès  de  cette  route,  afin  de  secourir  les  pas- 
sants au  premier  cri.  Mais  les  voleurs  étaient  sur  leur 
garde  :  leurs  espions  veillaient  à  la  ronde  et  un  superbe 
clair  de  lune  les  favorisait  cette  nuit  là.  Ils  découvrent 
tout  à  coup  notre  homme  couché  à  plat  le  long  d'un  ruis- 
seau, derrière  les  joncs  et  les  herbes  du  bord.  Aussitôt  de 
le  mettre  en  joue.  A  l'instant  même  dans  le  lointain,  YAn- 
gclus  sonna  au  couvent.  Sans  plus  garder  son  poste,  le 
guetteur  se  lève  à  genoux  et  récite  dévotement  sa  prière. 
Plusieurs  coups  de  fusil  partent  à  la  fois  :  quantité  de 
plombs  l'atteignent  au  cou,  le  sang  traverse  son  pourpoint  ; 
mais  il  ne  bouge  ni  ne  s'émeut,  il  achève  tranquillement 
son  oraison.  Effrayés  peut-être  de  son  immobilité  stoïque 
ou  craignant  d'avoir  donné  l'éveil  au  voisinage,  les  meu- 
triers  s'enfuirent. 

Pierre  de  Keriolet  n'était  pas  homme  à  lâcher  prise  :  sa 
blessure  l'inquiète  peu  et  il  ne  songe  qu'à  rejoindre  les 
brigands  pour  les  arracher,  s'il  est  possible,  à  leur  infâme 
métier  en  leur  en  remontrant  ses  suites  terribles  pour  le  corps 
et  pour  l'âme.  Il  eut  le  courage  d'aller  les  attendre  à  un 
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quart  de  lieue  de  là,  auprès  d'un  cabaret  qui  leur  servait 
quelquefois  de  retraite  mais  il  n'en  découvrit  aucun.  Pour 
eux,  ils  le  reconnurent  de  loin,  mais  nul  n'osa  l'attaquer, 
soit  par  une  crainte  superstitieuse,  soit  par  une  protection 
spéciale  du  ciel. 

Pierrede Kerioletcrut  voir  un  avertissment  dans  cette  aven- 
tureoùil  s'étaitexposôen  pure  perte  pour  le  bien  du  prochain  : 
il  connut  aussi  intérieurement  que  ce  n'était  ni  par  le  fer  ni 
par  le  feu  qu'il  vaincrait  les  ennemis  de  Dieu  et  les  siens. 
Notre  pénitent  allait  retomber  dans  toutes  les  incertitudes 
désolantes  auxquelles  il  venait  à  peine  d'échapper,  lorsque, 
touchés  de  sa  vie  édifiante  et  de  son  abnégation  religieuse, 
des  amis  vertueux  lui  proposèrent  l'état  ecclésiastique.  Rien 
n'était  plus  loin  de  sa  pensée  :  son  premier  mouvement  fut 
de  reculer,  plein  d'effroi,  devant  un  ministère  dont  les  anges 
eux-mêmes  ne  sont  pas  dignes.  L'abîme  de  ses  iniquités 
n'était-il  pas  un  obstacle  invincible?  Il  avait  si  basse  opi- 
nion de  lui-môme  et  l'honneur  du  sacerdoce  lui  semblait 
si  haut  qu'il  sentait  le  vertige,  à  l'idée  seule  de  franchir  les 
marches  de  l'autel.  Mais  il  ne  se  fiait  plus  en  rien  à  son 
sentiment  propre  et  il  s'en  remit  là-dessus  à  la  décision 
suprême  de  son  directeur.  Celui-ci  inspiré  de  Dieu  jugeait 
déjà  de  la  sainteté  future  de  son  cher  prosélyte  par  i'afFreuse 
pénitence  qu'il  avait  si  étroitement  embrassée  et  dans  la- 
quelle il  persévérait  sans  relâche.  Il  savait  d'ailleurs  qu'en 
matière  de  vertus,  Dieu  a  moins  d'égards  au  nombre  des 
années  qu'à  l'étendue  de  la  ferveur.  Il  commanda  donc  à 
son  pénitent  de  se  préparer  aux  saints  Ordres.  Pierre  de 
Keriolet  se  soumit  en  tremblant  avec  une  respectueuse  et 
timide  docilité.  Le  loup  s'était  fait  agneau  dans  les  bergeries 
du  Seigneur  où  il  devait  être  bientôt  un  pasteur  plein  de 
zèle.  Ainsi  l'ancien  duelliste  ivre  d'orgueil  et  de  fureur  de- 
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vint  un  humble  clerc  sous  la  direction  de  quelques  prêtres. 

Si  l'ancienne  discipline  de  lÉ^lise  avait  encore  été  en 
vigueur,  ses  désordres  passés  lui  eussent  fermé  longtemps 
les  grilles  du  sanctuaire,  mais  elle  était  fort  relâchée  à  cette 
époque.  Nous  ne  savons  trop  où  il  fit  les  études  nécessaires 
pour  être  reçu  au  sacerdoce.  Malgré  les  sages  décrets  du 
Concile  de  Trente  il  n'y  avait  alors  pour  se  préparer  à  ce 
saint  état  ni  maison  commune,  ni  exercices  réguliers,  ni 
études  spécialement  appropriées.  Sous  l'impulsion  de  la 
dernière  assemblée  du  clergé  de  France  (1625)  les  éléments 
d'une  réforme  apparaissaient  bien  çà  et  là,  et  dans  plusieurs 
diocèses  on  avait  tenté  des  essais  en  ce  genre,  mais  ils  ne 
réussissaient  pas.  Depuis  plus  de  dix  ans  les  Pères  de  l'Ora- 
toire travaillaient  presque  sans  résultats  à  cette  entreprise; 
un  vertueux  prêtre  de  ce  temps,  M.  Bourdoise,  s'y  consumait 
en  vains  efforts  ;  saint  Vincent-de-Paul  lui-même  devait  y 
échouer  :  les  établissement?  ne  manquaient  pas,  mais  ils  ne 
duraient  point  ou  décrieraient  en  collèges  et  la  grande 
institution  des  séminaires  attendait  encore  pour  être  fondée 
la  main  puissante  de  M.  Olier.  Les  jeunes  clercs  vivaient 
dans  le  monde,  chacun  selon  son  gré,  sans  être  astreints  à 
une  règle,  sans  aucune  surveillance  et  souvent,  hélas  !  avec 
plus  de  scandale  que  d'édification  pour  les  fidèles    1  . 

Il  existait  toutefois  des  écoles  de  théologie  où  le  dosrme 
était  enseigné,  et  dès  l'année  1629,  nous  trouvons  à  l'évêché 
de  Vannes  une  institution  semblable.  Lors  de  l'établissement 
des  Jésuites  au  collège  de  cette  ville,  le  roi  Louis  XIII,  à  la 
sollicitation  de  Mgr  de  Rosmadec,  réunit  au  collège  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale,  la  sco!as;ique,  pour  y  fonder  une 

Vie  de  M.  Olier,  par  M.  Paillon,  t.  II,  p.  384  et  suiv.  — 
E*sai  historique  sur  l'influence  de  ta  Religion  en  France  pendant 
le  dix-sepiiémc  siècle,  t.  I,  p.  113  et  suiv. 

9. 
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chaire  de  théologie  morale  (1).  Il  est  probable  que  Pierre 
de  Keriolet  suivit  ce  nouveau  cours.  Il  est  possible  aussi 
qu'il  étudiât  sa  théologie  sous  la  direction  des  religieux  au 
couvent  de  Sainte-Anne.  Il  lui  restait  apparemment  quelque 
teinture  des  lettres  latines,  mais  on  n'était  pas  difficile  sur 
les  conditions  d'un  examen  tout  superficiel.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  première  préparation  ne  fut  pas  longue,  si  elle  fut 
consciencieuse,  ce  qui  n'est  pas  douteux. 

La  préparation  morale,  plus  essentielle  encore,  n'était  pas 
moins  négligée  que  l'autre,  en  ce  temps-là.  Au  lieu  de  vaquer 
à  la  prière  et  de  s'appliquer  aux  bonnes  mœurs,  les  jeunes 
gens  de  qualité  couraient  après  les  bénéfices  et  les  abbayes. 
Ils  en  consommaient  ensuite  les  revenus  à  payer  des  équi- 
pages et  quantité  de  valets,  à  jouer,  à  faire  bonne  chère  et 
à  d'autres  folles  dépenses.  On  les  rencontrait  aux  portes 
des  cabarets  et  dans  toutes  les  réunions  de  plaisir,  en  cos- 
tume de  cour,  vêtus  de  satin  violet  comme  des  évêques,  au 
mépris  des  saints  canons  et  des  plus  vulgaires  conve- 
nances (2).  On  aJmettait  ces  étourdis  au  sacerdoce,  sans 
épreuves  préalables  et  même  sans  retraite.  A  l'instigation  de 
M.  Godeffroy,  l'assemblée  du  clergé  de  France  fit  de  sérieux 
efforts  pour  remédier  à  des  abus  si  scandaleux  et  si  criants. 
Elle  approuva  et  recommanda  vivement  l'institution  des 
saints  exercices  ou  retraite  préparatoire  aux  ordres  sacrés. 
Plusieurs  évoques  la  rendirent  même  obligatoire  dans  leurs 
diocèses  (6).  Le  zèle  et  la  piété  de  Mgr  de  Rosmadec  nous 
portent  à  croire  qu'il  ne  tarda  point  à  suivre  ce  mouvement 
réformateur.  Toujours  est-il  qu'au  degré  de  perfection  où 

([)  Originel  hitto  iques  de  la  ville  de  Vanne-,  par  M.  A.  L&lle- 
mand,  p.  . 

(2)   » 

(3)7  Buiv. 
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il  était  parvenu,  Pierre  de  Keriolet  n'avait  pas  besoin  qu'on 
lui  imposât  un  devoir  si  élémentaire.  Depuis  sa  conversion, 
sa  vie  n'était  qu'une  perpétuelle  retraite  où  la  contrition  et 
l'amour  de  Dieu  le  retenaient  bien  loin  du  monde  et  de  ses 
folies.  Mais  à  la  veille  de  recevoir  les  saints  Ordres,  cette 
faveur  suprême  et  inattendue  de  la  Bonté  infinie,  il  redoubla 
de  larmes  et  de  prières.  Qui  nous  dira  le  secret  de  ses  austé- 
rités? Qui  nous  donnera  la  mesure  de  sa  dévotion  ?  Que  de 
jours,  que  de  nuits  passés  en  oraison  !  Et  comme  elles  s'af- 
lermirent  dans  son  cœur,  ces  saintes  résolutions  où  il  était 
d'expier  ses  crimes  par  une  pénitence  égale,  s'il  se  pouvait, 
et  d'annoncer  partout  de  paroles  et  d'exemples  les  miséri- 
cordes du  Seigneur  ! 

Sa  ferveur  croissait  de  plus  en  plus  à  mesure  que  le 
grand  jour  approchait,  mais  dans  la  même  proportion  son 
bumilité  le  faisait  reculer  devant  le  pas  décisif  qui  allait 
lui  ouvrir  l'entrée  du  Saint  des  Saints.  Pressé  par  son  di- 
recteur, il  s'y  détermina  bientôt  cependant.  Le  20  .  - 
tembre  (1636)  il  reçut  la  tonsure,  lea  quatre  ordres  mineurs 
et  le  sous-diaconat  des  mains  de  M^r  de  Rosmadec 
dans  Tégiise  Saint-François  des  Capucins,  à  Vannes. 
Était-ce  le  hasard  de  l'ordination  ou  les  pieux  désirs  de 
l'ordinand  qui  avaient  désigné  cette  église  où  plus  d'une 
fois  sans  doute,  au  temps  de  son  libertinage,  il  dut  railler 
les  pauvres  moines  ?  Mais  il  a  embrassé  aussi,  lui,  la  sainte 
pauvreté  ;  il  regarde  comme  des  frères  aines  ces  mendiants 
volontaires,  il  se  réjouit  de  les  avoir  pour  témoins  et  d'être 
décoré  en  leur  présence  des  premières  marques  de  sa  di- 
gnité nouvelle. 

Cinq  mois  après  (7  mars  1637),  le  sous-diacre  se  présen- 
tait au  diaconat  dans  la  petite  chapelle  qui  servait  d'asile 
provisoire  à  la  piété  des  religieuses  Ursulines  i 
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établies  à  Vannes  (1627)  (1).  Peut-être  se  souvenait-il  de 
leurs  sœurs  infortunées  de  Loudun  qui  furent  l'instrument 
de  sa  conversion. 

Enfin  le  28  du  même  mois  il  fut  consacré  prêtre  dans 
l'église  cathédrale  de  la  ville  (2),  au  milieu  d'une  grande 
foule  de  peuple  avide  de  voir  prosterné  sur  le  pavé  aux 
pieds  de  Févêque  ce  terrible  duelliste  qui  faisait  trembler 
les  plus  intrépides.  Tous  les  regards  le  cherchaient,  étonnés 
des  grands  changements  que  révélaient  son  visage  pâli 
par  les  jeûnes,  ses  yeux  fixés  en  terre  et  le  contenance  hu- 
miliée de  toute  sa  personne.  Il  semblait  comme  écrasé  sous 
le  poids  du  sacerdoce.  A  la  contrainte  visible  qu'indiquait 
sa  démarche,  on  eût  dit  une  victime  traînée  de  force  vers 
l'an  tel.  Indifférent  à  la  curiosité  publique,  si  flatteuse  na- 
guère pour  son  orgueil,  il  n'était  attentif  qu'à  l'auguste  pré- 
sence de  son  Dieu,  aux  prières  liturgiques,  aux  cérémonies 
saintes,  au  sacrement  suprême  qui  allait  faire  du  plus 
grand  des  pécheurs  un  prêtre  du  Très-Haut.  Une  tradition 
rapporte  qu'au  moment  de  s'offrir  aux  saintes  onctions, 
Pierre  de  Keriolet  retira  ses  mains  avec  effroi,  comme  si 
elles  étaient  indignes  du  sacrement,  après  avoir  été  souillées 
de  tant  de  meurtres  et  d'infamies.  L'officiant  duj  l'encoura- 
ger et  lui  rappeler  qu'elles  avaient  été  lavées  dans  le  sang 
d'un  Dieu. 

Spectacle  étrange  et  sublime!  Jamais  la  miséricorde 
divine  n'était  apparue  aux  fidèles  avec  tant  d'éclat.  Quoi! 
il  n'y  a  guère  qu'un  an,  cet  homme  était  un  débauché,  un 

0      iri'S  historique*  d>  In  ville  de  Vannes,  p.  213. 

Non?  devons  à  une  obligeante  communication  deMgrBécel, 

te   de  Vannes,  les   extraits   des  registres  d'ordination  du 

diocèse  qui  justifient  les  dates  el  les  titn  >es  que  nous 

venons  de  donner.  Sauf  la  date  de  laprétr  aseignement? 

sont  publiés  pour  \n  première  fois.(V.  à  la  fin  <ln  volume. note  ix. 
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libertin,  un  bretteur,  un  impie,  le  scandale  de  toute  la  pro- 
vince et  le  voici  prêtre  !  «  Quel  état  et  quel  état!  »,  nous 
écrierons- nous  avec  Bossuet.  Mais,  ô  mon  Dieu,  vous  faites 
surabonder  la  grâce  où  le  péché  avait  abondé.  Seigneur,  qui 
sondera  les  abîmes  de  votre  Cœur  Sacré;  qui  pénétrera  les 
mystères  de  votre  amour,  qui  nous  découvrira  vos  voies  dans 
les  âmes  ?  Il  est  plus  facile  de  reconnaître  la  voie  de  V  aigle 
dans  le  ciel,  la  voie  du  serpent  sur  la  roche  ou  la  voie  du  na- 
vire aumilieu  de  la  mer  (l),  car  votre  vol  est  plus  rapide, 
vos  pas  sont  plus  cachés  et  toutes  vos  voies  plus  impéné- 
trables. Un  seul  de  vos  regards  convertit  Madeleine  et  for- 
tifie à  jamais  le  cœur  de  Pierre;  vous  frappez,  et,  sous  le 
coup  de  votre  Droite,  plus  prompt  que  la  pensée,  Paul  de- 
vient un  apôtre  ;  une  parole  intérieure  vous  suffit  pour 
changer  Augustin  et  en  faire  un  docteur  de  l'Église.  Que 
de  pécheurs  vous  avez  ainsi  arrachés  à  la  mort  et  quelle  lé- 
gion de  ressuscites,  pénitents,  confesseurs,  martyrs,  vous 
avez  fait  sortir  de  terre  pour  les  conduire  après  vous  jus- 
qu'au ciel.  Si  Pierre  de  Keriolet  a  résisté  un  peu  à 
appel,  ne  vous  suit-il  pas  maintenant  d'un  mouvement  d'au- 
tant plus  vif  qu'il  a  tardé  plus  longtemps  à  se  rendre  9  Son 
retour  vers  vous  n'est-il  pas  aussi  impétueux  que  sa  fuite? 
A  peine  est-il  parti  et  le  voilà  déjà  sur  les  hauteurs  pour 
vous  offrir  un  sacrifice  de  gloire.  Introibo  ad  altare  Dei  ! 
Mais  vous  volez  sur  l'aile  des  vents  et  c'est  le  souffle  agile 
de  votre  grâce  qui  l'a  emporté  où  il  est. 

L'humilité  est  la  sauvegarde  de  la  grâce.  Une  fois 
ordonné  prêtre,  Pierre  de  Keriolet  ne  s'en  départit  pas  un 
instant.  Loin  de  courir  après  les  abbayes  et  les  prélatures, 
comme  faisaient,  hélas,  trop  souvent  les  ecclésiastiques  de  son 

(l)  Proverbes, ch.  xxx,  v.  10. 
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rang,  il  se  retira  bien  vite  à  Kerlois,  au  milieu  de  se: 
pauvres,  à  l'abri  de  l'attention  publique  :  il  n'aspirait  qu'à 
devenir  leur  père  spirituel  tout  en  restant  leur  père  nour- 
ricier et  il  en  demanda  la  permission  à  son  évoque  comme 
la  plus  grande  laveur  qu'il  pût  désirer  en  ce  monde.  Il 
sentait  une  vive  compassion  pour  les  misères  morales  et  l'a- 
bandon religieux  de  ces  mendiants  vagabonds  auxquels  il 
donnait  chaque  jour  l'hospitalité.  Il  savait,  suivant  la 
remarque  du  P.  Dominique,  qu'ils  sont  rebutés  le  plus 
souvent  dans  les  paroisses  où  ils  passent.  En  effet,  ils  ne  s'y 
présentent  guère  à  confesse  qu'au  temps  de  Pâque  :  la 
presse  est  trop  grande,  on  veut  les  renvoyer  dans  leurs  pa- 
roisses, ou  bien  on  les  repousse  encore  pour  des  motifs 
moins  charitables.  Pierre  se  fit  leur  aumônier. 

Il  y  avait  une  chapelle  au  château  de  Kerlois,  mais  soit 
par  humilité,  soit  qu'il  la  trouvât  trop  commode  pour  lui 
et  trop  exiguë  pour  les  fidèles,  il  ne  voulut  jamais  y  célé- 
brer la  messe.  A  un  quart  de  lieue  du  château,  on  voit  en- 
core aujourd'hui,  sur  une  hauteur  dénudée,  au  coin  d'une 
lande  appelée  la  Lande  du  Mont,  une  chapelle  assez  consi- 
dérable dédiée  à  Notre-Dame  de"  Miséricorde.  On  aperçoit 
de  loin  son  clocheton  de  granit  au-dessus  d'un  groupe 
d'arbres.  Bâtie  au  commencement  du  siècle,  les  parents  de 
Pierre  l'avaient  acquise  peu  de  temps  aprèssa naissance,  par 
une  permission  toute  spéciale  de  la  Providence.  Ce  fut  là 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort  les  fonctions  du  saint  ininis- 
tère.  Là,  tout  brûlant  des  premiers  feux  du  sacerdoce,  il  of- 
frait chaque  matin  le  saint  sacrifice  avec  une  ferveur  mer- 
veilleuse; là  il  distribuait  aux  pauvres  les  sacrements  de 
pénitence  et  d'Eucharistie;  là  il  priait,  sans  se  lasser,  les 
genoux  en  terre,  pendant  des  heures  et  des  heures  :  «  Se*- 
écriait-il  avec  le  psalmiste  dans  l'élan  de  sa  recoj 
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naissance,  c'est  vous  qui  m'avez  arraché  de  l'abîme  de  mi- 
sère et  de  la  boue  profonde  où  j'Hais  enfoncé,  vous  avez 
brisé  mes  chaînes^  vous  avez  délivré  mon  âme  de  la  mort.  Sei- 
gneur, que  vous  rendrai-] 'e  pour  tant  de  bienfaits  ?—  Je  pren- 
drai le  calice  de  salut,  je  vous  sacrifierai  une  hostie  de  gloire^ 
j'adorerai  et  je  confesserai  votre  nom  dans  votre  saint 
temple  (1).  »  —  Mais  se  tournant  eusuite  vers  la  Vierge, 
quels  saluts  profonds  et  quels  tendres  hommages  il  devait 
lui  rendre  :  Salve  Regina;  mater  misericordiœ,  vita  dulcedo 
ctspes  nostra  salve  !  —  N'était-il  pas  la  conquête  de  Marie  et 
son  chevalier  invincible  ?  Prosterné  sur  le  pavé  nu,  il  s'é- 
panchait ainsi  continuellement  en  hymnes  de  gloire  et  d'a- 
mour aux  pieds  du  Sauveur  des  hommes  et  de  la  Mère  des 
Miséricordes. 

«  Cette  chapelle  lui  a  plus  servi  de  logement  et  de  toit 
que  sa  propre  maison,  dit  le  P.  Dominique.  Il  y  passait  des 
journées  presqu'entières,  excepté  le  temps  de  ses  repas  et 
celui  qu'il  employait  à  servir  le  dîner  anx  pauvres  :  il  y 
retournait  aussitôt  après  pour  continuer  ses  oraisons  et  il 
ne  s'en  revenait  que  le  soir,  après  avoir  sonné  Y  Angélus. 
S'il  n'avait  pu  y  aller  pendant  le  jour  a  soit  qu'il  eût  fait 
quelque  pèlerinage  aux  environs,  soit  qu'il  eût  été  retenu 
par  le  soin  des  malades,  «  il  s'y  rendait  la  nuit,  non  sans 
avoir  présidé  auparavant  les  prières  publiques  qu'il  faisait 
l'aire  à  ses  pauvres  le  matin,  le  midi  et  le  soir.»  Ces  exer- 
cices avaient  lieu  apparemment  à  la  chapelle  du  château. 

Voilà  en  quelques  lignes  le  règlement  de  vie  du  nouveau 
prêtre.  En  est-il  un  plus  parfait  ?  Il  partageait  le  jour  entre 
la  prière  et  la  charité.  L'amour  de  Dieu  et  l'amour  du 
prochain  se  disputaient  le  cœur  de  Pierre  ou  plutôt  le 

Psaume*  19,  114.  115.  138,  passim. 
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comblaient.  Mais  l'aumônier  des  pauvres  ne  cessa  point 
d'être  l'austère  pénitent  que  nous  avons  connu  jeûnant;  au 
pain  et  à  l'eau,  couchant  sur  la  dure,  mortifiant  de  toutes 
manières  son  corps  et  son  âme,  il  pleurait  amèrement  ses 
péchés  comme  au  premier  jour  de  sa  conversion. 


CHAPITRE  V. 


Pierre  de  Keriolet  fait  un  second  voyage  à  Loudun  pour  remer- 
cier Dieu  de  la  grâce  de  sa  conversion  et  lui  demander  d'autres 
faveurs.  —  Etat  de  la  possession  des  Ursulines.  —  Guérison 
miraculeuse  de  la  Mère  Prieure,  Sœur  Jeaane  des  Anges,  par 
l'entremise  de  saint  Joseph.  —  Le  baume  de  saint  Joseph  et 
les  miracles  qu'il  opéra.  —Délivrance  définitive  de  la  Mèrfl 
Prieure.  —  Pierre  de  Keriolet  à  l'église  Sainte-Croix.  —  Les  dé- 
mons le  reconnaissent.  —  Discours  qu'ils  lui  tiennent  pour  sa 
direction  spirituelle.  —  Fin  de  la  possession  de  Loudun. 


Quoique  sa  vocation  fût  décidée  et  qu'il  remplit  ses  de- 
voirs de  prêtre  avec  une  piété  incomparable,  Pierre  de 
Keriolet  cherchait  encore  en  lui-même  s'il  ne  pourrait  servir 
plus  parfaitement  son  maître  dans  un  autre  état  que  celui 
d'aumônier.  Il  se  demandait  s'il  ne  ferait  pas  mieux  de 
quitter  entièrement  le  monde,  d'abandonner  jusqu'au  soin 
extérieur  de  ses  biens,  de  tout  léguer  aux  pauvres  et  de 
s'ensevelir  à  jamais  dans  un  cloitre  ou  dans  quelque  réduit 
plus  solitaire  comme  un  reclus  et  un  saint  Alexis.  «  Il  dé- 
sirait accomplir  jusqu'à  un  iota  la  volonté  de  Dieu,  écrit 
l'un  de  ses  biographes,  et  vérifiera  la  lettre  avec  le  secours 
de  la  grâce  ce  mot  du  Saint-Esprit  :  Non  defrauderis 

■t  particula  boni  don i  non  te  prsetereat  (Eccl.  Xiv)(l).  a 
Il  craignait  de  manquer  à  la  grâce,  en  Bi  peu  que  ce  fût. 


(1)  le  Keriolet,  par  M.  Collet,  p.  L6. 
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En  proie  à  ses  scrupules,  il  se  souvint  alors  des  circons- 
tances de  sa  conversion  et  du  trait  de  lumière  qui  avait 
jailli  dans  son  âme  au  moment  de  sa  terrible  entrevue  avec 
le  diable.  N'était-ce  pas  de  l'organe  forcé  des  démons  que 
Dieu  s'était  servi  pour  le  faire  triompher  de  leur  esclavage 
et  ne  pouvait-il  les  contraindre  encore  à  éclairer  sa  voie? 
Du  reste,  après  les  faveurs  insignes  que  sa  miséricorde  in- 
finielui  avait  prodiguées,  n'était-il  pas  convenable  qu'il  lui 
rendit  des  actions  de  grâce  là  même  où  il  avait  ressenti  les 
premières  touches  de  son  amour? 

Ces  différentes  raisons  l'obligèrent  d'entreprendre  un 
second  voyage  à  Loudun,  où  les  démons  continuaient  tou- 
jours de  tourmenter  leurs*  victimes  mais  aussi  de  prêcher, 
malgré  eux,  la  toute-puissance  de  Jésus-Christ  et  de  ra- 
mener les  pécheurs  à  Lui  sans  pouvoir  en  revanche  vaincre 
la  vertu  surhumaine  des  Ursulines  possédées. 

Cette  lutte  singulière  entre  la  malice  des  démons  et  la 
grâce  de  Dieu  avait,  nous  l'avons  vu,  pour  siège  principal 
le  corps  de  la  Mère  prieure,  Sœur  Jeanne  des  Anges.  On 
se  rappelle  que  sept  démons  l'avaient  possédée  à  la  fois,  que 
les  exorcistes  avaient  chassé  à  grand'peine  trois  de  ces  es- 
prits et  que  l'acte  héroïque  d'un  saint  Jésuite,  le  P.  Surin, 
s'offrant  à  Dieu  comme  victime  à  sa  place,  avait  seul  pu  la 
délivrer  des  plus  puissants  d'entre  eux.  On  n'a  pas  oublié 
non  plus  les  scènes  terribles  qui  signalèrent  l'expulsion  de 
Léviathan,  l'esprit  d'orgueil,  et  celle  de  Balam,  l'esprit  de 
gourmandise  et  de  paresse.  Le  premier  en  fuyant  avait  tracé 
une  croix  sanglante  sur  le  front  de  la  religieuse  et  le  se- 
cond avait  écrit  sur  sa  main  gauche,  en  caractères  également 
douloureux,  le  saint  nom  de  Joseph.  Deux  démons  résis- 
taient encore  aux  exorcismes  du  P.  Surin,  lorsque  Pierre 
de  Kériolet  fut  poussé  une  première  fois  vers  Loudun  par 
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la  Providence,  mais  dous  nous  souvenons  qu'ils  avaient 
annoncé  déjà  leur  prochaine  fuite  avec  la  honte  et  le  dé- 
sespoir d'ennemis  vaincus.  Une  parole  intérieure  qui  fut 
dite  à  Sœur  Jeanne  des  Anges  confirma  la  vérité  de  ces 
promesses  à  bon  droit  suspectes. 

*  Étant  dans  un  profond  silence  et  respect  devant  mon 
Dieu,  raconte  la  vertueuse  Drsuline,  il  se  forma  dans  mon 
intérieur  une  parole  fort  intelligible  qui  médit:  «  Isaca- 
«  ron  sera  réduit  sous  le  pouvoir  de  l'Église  aux  pieds  de 
i  Notre-Dame  des  Ardilliers  en  sa  chapelle,  et  Béhémoth 
«  sera  assujetti  au  tombeau  du  bienheureux  François  de 
«  Sales,  pour  manifester  sa  gloire  et  faire  connaître  sa 
«  sainteté.  Dites-le  à  votre  exorciste;  mais  prenez  patience 
«  dans  les  peines  que  les  démons  pourront  encore  vous 
«  faire,  elles  ne  vous  nuiront  pas,  si  vous  êtes  soumise  à 
«  l'action  de  Dieu  sur  vous  (1).  » 

Notre-Dame  des  Ardilliers  (2)  à  Saumur  était  alors  un 
pèlerinage  fort  célèbre  et  l'auréole  de  la  canonisation  man- 
quait seule  à  la  gloire  du  tombeau  d'Amecy;  mais  les  au- 
torités religieuses  et  séculières  s'accordèrent  pour  mettre 
obstacle  à  ces  démarches  de  la  Mère  prieure.  M.  de  Laubar- 


(1)  Histoire  abrégée  de  la  possession  des  Ursulines  de  Loudun  et 
des  peine-  du  P.  Sur  m,  p.  171. 

(i)  Cette  dévotion  commença  par  la  rencontre  d'une  petite 
statue  en  pierre  de  Notre-Dame  de  Pitié  qu'un  pauvre  paysan 
découvrit  par  hasard  en  bêchant  la  terre.  (H5î).  11  s'opéra  devanj 
eue  divers  miracles  qui  portèrent  d'abord  les  habitants  de  Saumur 
à  bâtir  un  arc-an  eu  son  honneur,  près  de  la  fontaine  et  dans 
Le  terrain  argileux  où  on  l'avait  trouvée.  L'argile  se  nomme  vul- 
gairementa/dt//edans  le  pays;  d'où  le  nom  des  Ardilliers  donnée 
à  la  fontaine  et  plus  tard  à  i  église  du  pèlerinage.  Cette  dernière 
fut  construit»'  somptueusement  en  grande  partie  aux  frais  du 
cardinal  de  Richelieu  el  desservie  par  des  Oratoriens.  Madame 
de  Êfonte8pan  devail  y  élever  par  la  suite  ce  dôme  oue  l'on  a«l- 
mire  aujourd'hui.  (Voir  V  Hit  loin  des  pèlerina  a  i  la  mainte- 
Vierge  en  France,  par  M.  l'abbé  Leray,  1. 1,  p.  523  et  suiv. 
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demont  ne  les  approuva  point  et  Mgr  de  Poitiers  s'y  op- 
posa également,  crainte  qu'elles  ne  fussent  suspectes  au 
public  ou  imprudentes  à  d'autres  points  de  vue.  Elle  eut 
recours  alors  à  saint  Joseph,  son  grand  intercesseur  auprès 
de  Dieu,  et  il  lui  révéla  sa  délivrance  prochaine,  malgré  les 
nouveaux  empêchements  qu'on  y  mettait.  Appuyé  sur 
cette  révélation,  le  P.  Surin  résolut  d'agir  avec  plus  d'é- 
nergie  et   de  foi  que  jamais. 

Le  jour  de  l'Epiphanie  (1636)  après  vêpres,  dans  la  cha- 
pelle des  Ursulines,  en  face  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  il 
exorcisa  solennellement  la  possédée  et  contraignit  le  démon 
impur,  Isacaron,  de  sortir  de  son  corps  et  d'écrire  sur  sa 
main  le  saint  nom  Maria,  après  avoir  fait  à  plat  ventre 
amende  honorable  des  blasphèmes  horribles  qu'il  avait 
vomis  contre  la  mère  de  Dieu. 

Quelque  temps  après,  suivant  le  conseil  de  son  direc- 
teur, la  Sœur  Jeanne  des  Anges  dompta  par  des  disciplines 
sanglantes  l'esprit  de  colère  et  de  blasphèmes,  Béhémoth, 
ce  démon  d'une  dureté  inflexible  qui  restait  en  elle  pour 
affaiblir  ses  sens  et  sa  volonté  d'une  manière  inexpri- 
mable ;  et  il  devint  moralement  son  esclave.  Mais  l'obses- 
sion du  P.  Surin  augmenta,  ce  semble,  en  proportion  des 
progrès  spirituels  de  sa  pénitente,  et  ses  supérieurs  jugèrent 
ù  propos  de  lui  retirer  momentanément  son  emploi  d'exor- 
ciste afin  de  lui  donner,  par  ce  moyen,  quelque  repos 
(décembre  1636).  Ils  envoyèrent  à  sa  place  le  P.  Tessel  qui 
usa  et  abusa  des  exorcismes  pour  montrer  le  pouvoir  de 
l'Eglise,  édifier  le  peuple  et  convertir  les  pécheurs.  Avec 
les  meilleures  intentions  du  monde  il  fatigua  tellement  la 
patiente  religieuse  par  ces  fréquentes  évocations  de  l'es- 
prit malin  et  leurs  suites  violentes,  qu'elle  tomba  malade 
de  la  fièvre  et  d'une  pleurésie  qui,  en  peu  de  jours,  la  ré- 
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duisirenl  à  l'extrémité.  Tout  calviniste  et  tout  prévenu 
qu'il  était,  M.  ledocteur  Fanton,  médecin  de  Loudun,  jugea 
son  mal  irrémédiable  :  la  mourante  dut  se  préparer  à  re- 
cevoir l'extrôme-onction  des  mains  de  son  confesseur. 
Laissons  parler  ici  le  P.  Surin,  apparemment  bien  informé 
par  son  confrère  : 

«  Ayant  reçu  le  Saint-Sacrement  avec  beaucoup  de  dé- 
votion elle  tomba  en  agonie  ;  et  comme  on  disait  les  prières 
des  agonisants  elle  fit  les  hoquets  de  ia  mort.  La  pâleur  et 
les  symptômes  d'une  personne  mourante  parurent  sur  son 
visage,  et  on  attendait  le  moment  qu'elle  allait  expirer 
lorsqu'elle  changea  tout  à  coup  et  se  haussant  d'elle-même 
s'assit  sur  son  séant.  Pour  lors  son  visage  devint  fort  beau 
et  ses  yeux  étaient  brillanfs  comme  ceux  d'une  personne  en 
bonne  santé.  Tout  le  monde  la  regardait  avec  admiration, 
sans  savoir  ce  qui  se  passait.  Après  qu'elle  eut  été  ainsi  un 
demi-quart  d'heure  en  suspens,  elle  dit  :  «  Je  suis  guérie, 
«  donnez-moi,  s'il  vous  plait,  mes  habits,  afin  que  je  me 
«  lève.  Saint  Joseph  m'est  apparu  ;  je  n'ai  vu  que  son  vi- 
«  sage  que  j'ai  fort  bien  distingué,  mais  le  reste  de  son 
«  corps  était  couvert  d'un  nuage  d'or.  Il  m'a  paru  proche 
«  du  P.  Bastide  qu'il  a  regardé  d'abord  d'un  œil  de  bien- 
«  veillance,  en  lui  souriant.  Ensuite  s'approchant  de  moi, 
«  il  a  posé  par  trois  fois  la  main  sur  mon  côté  où  était  la 
«  douleur  et  y  a  mis  quelque  chose  qui  m'a  guérie.  Avec  lui 
«  était  un  jeune  homme  d'une  rare  beauté  qui  avait  une 
t  longue  et  blonde  chevelure  et  tenait  un  cierge  blanc  al- 
«  lumé.  Toute  cette  vision  vient  de  disparaître  et  je  suis 
«  véritablement  guérie.  » 

«  Elle  se  leva...  et  elle  s'alla  mettre  à  genoux  à  la  petite 

fenêtre  de  sa  chambre  qui  regardait  le  Saint-Sacrement. 

lant  qu'elle  y  était  le  médecin  arriva  ;  comme  il  était 
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huguenot,  on  l'envoya  chercher  au  moment  de  cette  mer- 
veille, dans  l'espérance  qu'il  se  convertirait,  étant  d'ailleurs 
un  fort  honnête  homme.  En  entrant  dans  la  chambre  il  vit 
le  lit  vide;  il  demanda  où  on  avait  mis  le  corps,  croyant 
assurément  que  la  Mère  était  morte  :  il  pensa  tomber  à  la 
renverse  quand  elle  parut  Elle  lui  dit  que  saint  Joseph 
l'avait  visitée  et  guérie  sans  crise  et  sans  aucune  évacuation. 

«  La  puissance  de  Dieu  est  plus  grande  que  nos  remèdes, 
s'écria-t-il.  »  —  Cependant  il  ne  se  convertit  point. 

«  On  alla  ensuite  chanter  le  Te  Deum  au  chœur  où  la 
Mère  prieure  parut  en  bonne  santé  :  eî  tous  les  Pères  exor- 
cistes y  assistèrent.  Après  le  Te  Deum  le  peuple  la  vint  vi- 
siter, chacun  voulant  savoir  par  lui-même  cette  grande 
merveille  qui  arriva  le  7  février  1037  (l).  » 

Deux  jours  après,  la  Mère  se  souvint  de  l'onction  que 
saint  Joseph  avait  mise  à  son  côté  :  elle  changea  son  linge 
et  y  découvrit  cinq  gouttes  bien  apparentes  d'un  baume  in- 
connu qui  répandait  une  odeur  admirablement  suave  et 
forte.  On  découpa  l'endroit  où  elles  étaient  :  le  public  vou- 
lut voir  ce  morceau  de  toile  et  savourer  le  parfum  céleste 
qui  s'en  exhalait  et  il  se  Dit  tant  de  miracles  par  l'applica- 
tion de  ce  baume  que  le  R.  P.  provincial  des  Jésuites,  écri- 
vant à  Rome  à  son  général,  pour  lui  en  rendre  compte,  ne 
craignait  pas  de  dire  :  Cseci  vident,  claudi  ambulant,  etc, 
Les  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  etc  (2). 

(1)  Ouvrage  du  P.  Surin,  déjà  cité,  p.  181  et  suiv.  —  «  Ce 
fait  est  relaté  plus  au  long  encore  dans  un  livre  intitulé  :  La 
guérison*  miraculeuse  de  Sœur  Jea/ine  de*  Anges,  prieure  des  reli- 
gieuses Ursuines  de  Loudun,  par  L'onction  de  saint  Joseph,  avec 
approbation  de  Mgr  l'évêque  de  Poitiers  et  toutes  les  pièces 
justificatives  à  l'appui,  parmi  lesquelles  on  remarque  surtout 
l'attestation  du  docteur  Fanton,  médecin  de  Loudun.  »  (Note  de 
M.  l'abbé  Leriche.) 

(2)  ld.,  p.  184. 
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Cependant  le  P.  Surin  n'était  soulagé  en  rien  de  sou 
obsession  par  l'éloignemenl  de  Loudun  et  son  suppléant  ne 
réussissait  pas  dans  ses  fonctions  d'exorciste.  Sessupérieurs 
jugèrent  donc  à  propos  de  le  renvoyer  au  couvent  des  Ur- 
sulines,  pour  y  poursuivre  son  pénible  ministère  auprès  de 
la  Mère  Jeanne  des  Anges  :  c'était  un  peu  après  l'octave  du 
Saint-Sacrement.  Il  reprit  aussitôt  le  travail  des  exorcismes 
avec  un  grand  courage  et  une  confiance  inébranlable  en 
Dieu  :  mais  le  démon  s'obstinait  dans  la  possession  avec  un 
entêtement  désespérant  et  il  déclarait  toujours  qu'il  ne  sor- 
tirait qu'au  tombeau  de  saint  François  de  Sales.  Or  on 
n'accédait  pas  du  tout  à  ce  projet,  malgré  les  instances  réi- 
térées de  l'exorciste.  Enfin  on  permit  à  la  religieuse  de 
faire  un  vœu  de  pèlerinage,  sous  condition  d'être  guérie 
auparavant  (17  septembre  1G37). 

Les  premiers  jours  d'octobre  (8  octobre)  la  Mère, suivant 
une  impulsion  intérieure,  commença  une  retraite  pendant  la- 
quelle le  Père  Surin  résolut  de  ne  point  l'exorciser,  mais  de 
l'abandonner  en  quelque  sorte  à  sa  dévotion.  Il  espérait 
qu'elle  y  trouverait  plus  de  soulagement  que  dans  la  ri- 
gueur des  exorcismes,  dont  il  n'usait  d'ailleurs  qu'avec 
une  extrême  prudence.  C'est  ce  qui  arriva  en  effet,  au  delà 
de  toute  prévision,  comme  pour  confirmer  sa  méthode  spi- 
rituelle, car  la  possédée  fut  délivrée  entièrement  le  dernier 
jour  de  sa  neuvaine.  Voici  le  témoignage  du  Père  : 

«  Béhémoth,  ce  furieux  démon  qui  restait  dans  le  corps 
de  la  Mère,  avait  reçu  ordre  de  Dieu,  quand  il  sortirait,  d'é- 
crire le  nom  de  Jésus  et  celui  de  saint  François  de  Sales 
sur  la  main  de  la  possédée.  Ce  jour  heureux  arriva  le 
15  octobre  1637,  fête  de  sainte  Thérèse.  Ayant  dit  la  messe, 
je  présentai  la  communion  à  la  Mère  :  il  lui  prit  aussitôt 
une  convulsion,  quoique  depuis  longtemps  elle  commu- 
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niât  en  grande  paix.  Son  visage  devint  effroyable,  et  son 
corps  se  pliant  en  arrière  par  l'impulsion  du  démon,  elle 
haussa  la  main  gauche,  la  tournant  en  sorte  que  je  vis 
manifestement  les  noms  de  Marie  et  de  Joseph  formés  en 
beaux  caractères  sanglants,  et  au-dessus  le  nom  de  Jésus, 
aussi  clairement  que  j'aie  jamais  vu  aucune  chose.  Je  ne  vis 
pas  se  faire  le  nom  de  saint  François  de  Sales;  néanmoins 
il  s'y  trouva  écrit.  Dans  le  même  moment  la  Mère  revint 
de  sa  convulsion  ;  le  démon  l'ayant  quittée,  elle  se  remit 
dans  sa  posture  et  reçut  le  corps  adorable  de  notre  Sauveur. 
Depuis  elle  n'a  eu  toute  sa  vie  aucune  de  ces  méchantes 
impressions  diaboliques  (1).  » 

Mais  sans  parler  de  ces  faits  particuliers  et  de  ces  miracles, 
les  autres  possessions  attiraient  aussi  la  foule  des  pèlerins 
aux  diverses  églises  et  chapelles  de  la  ville  où  se  faisaient  les 
exorcismes.  L'homme  a  toujours  été  avide  du  surnaturel. 

Ce  fut  probablement  vers  la  fin  de  l'année  1G37  ou  au 
commencement  de  la  suivante  que  Pierre  de  Keriolet  con- 
duit cette  fois  par  une  grâce  consciente  se  retrouva  au  mi- 
lieu de  la  multitude  extraordinaire  qui  animait  Loudun,  ce 
théâtre  à  jamais  célèbre  des  possessions,  si  morne  et  si  vide 
aujourd'nui. 

Tout  ému  des  souvenirs  de  son  premier  voyage,  il  recon- 
naît les  rues  qu'il  a  déjà  traversées,  l'hôtel  où  il  a  logé,  les 
monuments  publics  et  même  certaines  maisons  qui  ont 
frappé  ses  regards.  Rien  n'a  changé  que  lui-même  :  mais 
qui  eût  reconnu  sous  la  soutane  et  le  manteau  long  de  drap 
usé  ce  conseiller  fastueux  dont  la  conversion  avait  eu  un  si 
grand  éclat?  Les  impressions  du  passé  reviennent  en  foule 
à  sa  mémoire.  Il  gémit  intérieurement  des  projets  infâmes 

(1)  Ouvrage  du  P.  Surin,  p.  187. 


168  VIE   DE   PIERRE   LE   GOUVELLO    DE   KhRIOLET. 

qu'il  roulait  alors  dans  son  cœur.  Mais  voici  la  haute  lour 
de  l'église  de  Sainte-Croix.  C'est  là  que  Dieu  le  fit  sortir  de 
lui-même  par  un  coup  de  sa  grâce.  Son  âme  se  fond  de  re- 
connaissance au  souvenir  d'un  tel  bienfait.  Il  ne  sent  plus 
les  fatigues  d'un  long  voyage  à  pied,  auxquelles  s'a- 
joutent les  privations  d'un  jeûne  rigoureux.  Il  précipite  ses 
pas  et  il  entre.  Il  se  prosterne  au  plus  bas  de  la  nef  dans  la 
posture  du  pauvre  publicain,  se  frappant  la  poitrine  et 
n'ayant  que  ces  deux  mots  de  prière,  plus  imprimés  au 
<  cœur  que  formés  des  lèvres  :  «  Seigneur,  pardonnez-moi, 
«  s'il  vous  plaît,  parce  que  je  suis  un  grand  pécheur.  »  Au 
témoignage  du  P.  Dominique,  c'était  ainsi  qu'il  se  présen- 
tait à  l'ordinaire  devant  la  majesté  de  Dieu.  Puis  il  dé- 
roule lentement  son  chapelet  entre  ses  doigts,  autre  dévo- 
tion favorite,  suivant  le  même  témoin. 

Cependant  en  face  de  l'autel,  le  P.  Archange  exorcisait 
les  démons  comme  il  y  a  deux  ans.  Pierre  ira-t-il  à  eux 
pour  provoquer  les  révélations  qu'il  désire?  Il  se  garde 
bien,  au  contraire,  d'une  démarche  si  imprudente.  Il  attend 
patiemment  que  la  volonté  de  Dieu  se  manifeste.  Il  est 
venu  la  consulter  sans  doute,  mais  il  peut  s'être  trompé 
dans  sa  voie.  Il  croirait  tenter  le  Seigneur  en  faisant  un 
seul  pas  de  plus.  Dieu  sait  bien  qu'il  est  là  :  à  Lui  de  l'ap- 
peler quand  il  voudra.  Il  se  contente  de  le  prier  tout  bas 
pour  que  sa  volonté  se  lasse;  et  loin  de  se  montrer  pour 
éveiller  la  curiosité  de  l'esprit  malin,  il  se  cache  même 
derrière  un  des  massifs  piliers  de  l'église.  La  tradition  qui 
n'oublie  rien  a  marqué  la  place:  c'est  le  sixième  pilier  à 
droite,  avant  d'entrer  dans  le  transept  (1).  Il  est  plus  épais 
que  les  autres. 

L'humble  piètre  avait  résolu  de  faire  ainsi  une  neuvaine 
pour  connaître  sa    vocation,  tout  prêt    à    s'en   retourner 
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des  heures  entières  à  l'église,  et  ne  reçut  aucune  réponse 
ni  aucune  attaque  de  la  part  du  diable.  L'esprit  infernal 
cruellement  tourmenté  par  sa  présence  se  faisait  du  moins 
un  méchant  plaisir  de  tromper  son  espoir.  Enfin,  le  neu- 
vième jour,  contraint  par  la  puissance  de  Dieu  et  la  vertu 
de  cette  humble  prière,  il  interpelle  notre  pénitent  :  Je  ne 
sortirai  point,  dit-il  à  l'exorciste,  que  tu  n'aies  fait  sortir 
ce  malotru  de  gueux  qui  est  au  bas  de  cette  église.  —  a  On 
«  regarde  et  on  ne  me  voit  point,  rapporte  le  témoin  lui- 
«  même,  parce  que  j'étais  derrière  un  pilier.  » 

Le  Père  continua  ses  exorcismes  sans  plus  s'occuper  de 
cet  incident,  mais  le  démon  revint  à  la  charge  en  redoublant 
d'injures  contre  l'être  invisible  qui  lui  faisait  violence  : 
Fais  donc  sortir  ce  coquin  qui  est  là-tas  derrière  ce  pilier  et 
que  je  sens  ici  depuis  si  longtemps.  —  «  Le  Père  m'ayant 
«  enfin  aperçu,  poursuit  notre  personnage,  vint  à  moi  et 
«  me  demanda  ce  que  je  faisais  là.  Je  lui  répondit  :  «  Mon 
«  Père,  vous  voyez  que  je  prie  Dieu  »,  en  lui  montrant  le 
chapelet  que  je  tenais  à  la  main.  »  Il  s'en  retourna  vers 
la  possédée,  et  il  ne  tint  pas  plus  compte  que  la  première 
fois  des  injonctions  du  diable. 

Le  démon  ne  lâcha  pas  prise  et  réitéra  sa  menace.  Pour 
le  coup,  l'exorciste  comprenant  qu'il  va  là  quelque  mystère 
providentiel  appelle  l'inconnu  et  le  fait  approcher  de  la 
possédée.  Elle  avait  dans  ce  moment  une  figure  si  hor- 
rible :  la  souffrance,  la  colère  et  par-dessus  tout  la  haine 


(1)  Nous  tenons  cette  tradition  de  M.  l'abbé  Lericbe,  ruais  elle 
n'est  pas  mentionnée  dans  son  livre.  —  L'église  Sainte-Croix 
existe  toujours  :  c'est  un  beau  monument  sévère  et  imposant. 
(Style  roman,  xie  siècle.)  On  en  a  fait  une  balle  au  blé  obscure, 
malpropre  et  incommode.  Pour  l'bonneur  même  de  la  ville  de 
Loudun  nous  voulons  espérer  que  cette  basilique  sera  un  jour 
rendue  au  culte. 
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éclataient  sur  ses  traits  contractés  et  dans  ses  yeux  ardents 
avec  une  rage  si  féroce  que,  tout  brave  qu'il  lût,  Pierre  de 
Keriolet  éprouva  une  sorte  de  peur  et  se  détourna  involon- 
tairement après  l'avoir  fixée.  Il  resta  ainsi  les  yeux  baissés 
et  toujours  muet,  excepté  pour  Dieu  :  Hé  !  parle  donc,  s'é- 
cria le  démon  poussé  hors  de  lui  par  ce  silence  de  l'humi- 
lité :  hé  !  comme  te  voilà  fait  avec  tes  guenille*  !  De  quoi 
t'es-tu  avisé,  dis  donc,  faiseur  de  ■pèlerinages,  de  venir  ici  en 
cet  équipage  !  —  Et  voyant  qu'il  n'obtiendra  pas  une  ques- 
tion de  la  vertu  de  son  interlocuteur,  il  continue  de  parler 
à  bride  abattue  comme  un  homme  qui  a  beaucoup  à  dire 
et  pourtant  pressé  d'en  finir  : 

a  Tu  as  demandé  à  Dieu  de  te  faire  connaître  sa  volonté. 
Or  je  te  dis  que  la  volonté  de  Dieu  n'est  pas  que  tu  embrasses 
la  pauvreté  du  cloître  parce  qu'elle  est  trop  honorable  pour 
toi,  mais  que  tu  vives  en  pauvre  prêtre  parmi  le  monde.  Tu  as 
reçu  beaucoup  et  de  très-grandes  grâces  par  le  moyen  de  la 
Vierge  Marie  :  elle  a  mis  le  bras  jusqu'au  coude  pour  te 
retirer  de  V enfer  ;  et  je  te  dis  que  tu  seras  aussi  grand  saint 
dans  le  ciel  comme  tu  as  été  grand  pécheur  sur  la  terre,  si  tu 
continues  de  vivre  comme  tu  commences.  Mais  assure-toi  bien 
que  nous  te  donnerons  de  V exercice  pendant  ta  vie,  et  nous  ne 
manquerons  pas  de  te  tenter  et  te  tourmenter. 

Tu  es  à  présent  bien  mortifié  :  je  t'ai  vu  autrefois  si  galant 
et  joyeux.  Pourquoi  portes -tu  ces  habits  et  cette  grosse  che- 
mise ?  Je  Vai  vu  autrefois  bien  couvert  :  à  présent  il  faut  que 
tu  te  caches.  Tu  veux  vivre  comme  un  second  Alexis,  je  m'en 
doute,  tu  Vas  pris  j  ron.  Hélas  !  pauvre   homme,   ta 

course  est  bien  lourde  selon  la  nature,  mais  qu'elle  est  lé- 
gère selon  la  recompense  de  Vesprit  ! 

Tu  as  fait  de  grandes  demandes  à  Dieu.  Tu  lui  as  demandé 
la  persévérance  dans  la  résignation  à  sa  volonté  ;  tu  lui  as 
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demandé  l'esprit  de  pauvreté,  la  grâce  de  mettre  en  oubli  ce 
que  tu  as  été  et  de  n'y  plus  penser,  vivant  dans  la  connais- 
sance de  ton  néant.  Et  comme  pour  lui  indiquer  le  moyen 
de  garder  ces  grâces  :  Sais-tu  bien  ce  qu'il  y  a  à  faire, 
ajouta-t-il  brusquement  ?  Garde  bien  tes  vœux  austères:  si 
tu  t'appuies  sur  la  nature  tu  ne  seras  guère  appuyé.  Tu  pries 
Dieu  'qu'il  te  fasse  connaître  ce  qu'il  veut  de  toi  :  je  n'ai 
autre  chose  à  te  dire,  sinon  que  Dieu  fen  ouvre  la  voie,  suis 
son  chemin. 

Et  se  retournant  vers  les  assistants,  il  leur  dit:  Il  a 
quitté  ses  parents  et  ses  amis,  il  a  dérogé  à  la  noblesse  pour 
servir  Dieu  et  embrasser  la  croix.  Si  cet  homme  continue  il 
nous  fait  un  terrible  fouet.  —  Puis  montrant  les  habits  mal- 
propres et  usés  du  pèlerin  :  Voici  de  quoi  donner  des  maux 
de  cœur  à  un  diable.  Dégoûtant,  dégoûtant  !  que  ne  te  retires- 
tu  plutôt  dans  un  cloître  !  Ah  !  changement  étrange  ! 

Ici  le  Père  Archange  l'interrompit,  car  il  venait  de  re- 
connaître son  pénitent  :  «  C'est  toi,  dit-il,  qui  as  fait  ce 
changement,  c'est  toi-même  qui  as  peint  ce  tableau  de  pé- 
nitence. »  Si  j'avais  fait  celui-là,  répondit  le  démon,  je  n'y 
aurais  pas  mis  des  couleurs  si  chaudes  :  les  couleurs  sont 
trop  chaudes  pour  moi.  —  «  Mais  enfin  c'est  toi  qui  as  planté 
la  foi  en  lui,  repartit  le  Père.  »  —  Je  ne  suis  pas  un  plan- 
teur de  foi,  dit  le  démon  et  se  détournant  avec  un  geste 
d'horreur,  il  voulut  fuir.  —  «  Où  fuiras-tu  ?  s'écria  l'exor- 
ciste. »  —  Ah!  qui  ne  fuirait,  gémit-il.  Voilà  qui  est  affreux 
à  voir  :  voilà  qui  est  capable  d'épouvanter  tout  le  monde.  —  Et 
il  montrait  au  doigt  le  pénitent  silencieux. 

Autrefois  il  faisait  du  fendant  et  du  terrible  devant  les 
hommes,  tout  le  monde  le  redoutait,  et  maintenant  il  n'a  plus 
de  courage  :  cache-toi,  cache-toi  ! 

Venez,  venez  à  Loudun,  vous  autres  mondains  qui  êtes  si 
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joliment  vêtus,  et  cous  auires  ecclésiastiques  et  chanoines  qui 
êtes  si  gentils  et  poupains,  et  vous  deviendrez  fous  et  gueux 
comme  celui-ci.  Vraiment  tu  fais  bien  de  Vhonneur  à  tes  pa- 
rents, gueux  que  tu  es  :  il  ne  te  faut  plus  que  l'hôpital,  c'est 
ce  qui  te  reste.  Voilà  un  beau  conseiller,  un  conseiller  d'au- 
mônerie  ;  il  a  pris  un  mauvais  conseil  pour  moi.  Son  palais 
est  un  palais  d'aumônerie  et  de  gueu  série  :  ses  conseillers  et 
ses  collègues  sont  des  gueux. 

Au  milieu  de  ces  injures  le  diable  prêchait  pourtant 
malgré  lui,  et  il  ne  s'en  cacha  pas  :  Deux  silences  me  font 
parler  aujourd'hui,  à  savoir  le  silence  de  celui-là,  et  il  mon- 
tra le  Saint-Sacrement  ;  et  le  silence  de  celui-ci,  et  il  se  re- 
tourna vers  son  auditeur. 

Tu  es  devenu  pauvre  prêtre,  continua-t-il  ;  ah  !  je  ne  puis 
aller  là  ni  même  en  approcher.  En  regardant  encore  le  Saint- 
Sacrement  :  Quand  je  me  mets  là-dessous  je  suis  renvoyé  à  un 
gueux  ;  il  faut  que  j'aille  faire  le  souple  devant  lui  comme  un 
petit  chien.  Je  l'ai  gourmande  :  maintenant  il  me  gourmande. 

Il  cria  ensuite  horriblement  à  plusieurs  reprises  :  Ah! 
changement  ètrange\  Et  se  faisant  une  face  tellement  hideuse 
que  les  spectateurs  se  détournaient  malgré  eux  :  Je  lui 
montre  à  présent,  dit-il,  un  échantillon  de  ce  qui  est  sorti  de 
chez  lui. 

Cruellement  tourmenté  par  ce  long  exorcisme  et  la  con- 
trainte violente  que  Dieu  lui  imposait,  le  démon  en  était 
arrivé  au  paroxysme  de  la  souffrance  et  de  la  colère.  Sem- 
blable à  un  tigre  qui  s'élance  à  travers  les  barreaux  de  sa 
cage,  il  se  jeta  sur  Pierre  de  Keriolet  en  allongeant  ses 
mains  comme  des  griffes  ;  on  crut  qu'il  allait  lui  déchirer 
le  nsage  :  Je  ne  puis  faire  cela  intérieurement  à  son  âme, 
s'écria-t-il,  ne  le  ferai-je  pas  du  moins  à  son  corps  ?  Mais 
une  barrière  invisible  le  retint  et  il  ne  le  toucha  même  pas  : 
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Ah!  que  tume  fais  griller,  caractère  sacerdotal ,  s'exclauia-t-il 
douloureusement  /  C'est  le  gril  des  grils.  Ah  !  que  je  suis  mal  ! 

Le  Père  exorciste  pria  aussitôt  son  confrère  de  mettre 
la  main  sur  la  tête  de  la  possédée  :  Voilà  qui  est  bien  chaud 
pour  moi,  gémit  l'esprit  du  mal,  le  feu  qui  te  brûle  m'est  bien 
contraire. 

Cest  un  changement  que  vous  n'avez  pas  tous,  continua-t-ii 
en  s'adressant  à  l'assistance,  d'avoir  changé  les  ameublements 
du  diable  en  ceux  de  Lieu.  Il  riy  avait  en  lui  que  vanité  et 
que  superbe;  à  présent  il  riy  a  que  des  haillons.  Il  riy  avait 
que  des  feux  de  concupiscence  ;  maintenant  il  ne  regarde  que 
la  terre.  H  riy  avait  qu'aversion  et  maintenant  il  souffre  tout. 
Hommes,  écoutez-moi  :  si  je  tiens  à  vous,  coupez  de  votre 
côté  et  je  tomberai  à  la  renverse.  Quand  j'aurais  été  lié  à 
l'homme  dés  le  point  de  sa  naissance,  sitôt  qu'il  vient  à  regarder 
son  Dieu  il  faut  que  je  me  retire.  Hé  quoi  ?  ne  fallait-il  donc 
qu'un  peu  de  cette  rosée  céleste  que  tu  goûtes  pour  te  convertir? 
Quand  on  est  une  fois  enivré  de  ce  vin,  on  ne  se  soucie  plus, 
quoi  que  l'on  fasse.  Si  ce  nous  a  été  un  grand  crève-cœur  de 
voir  Dieu  se  couvrir  des  haillons  de  votre  nature,  y  cachant 
et  anéantissant  sa  grandeur,  ce  non-  est  aussi  une  grande  rage 
de  voir  un  homme  autrefois  en  toutes  sortes  d'ordures  et  de 
péchés,  habillé  de  soie  et  de  richs  étoffes,  quitter  tous  les 
honneurs,  les  dignités,  les  plaisirs  et  les  richesses  pour  cacher 
Dieu  sous  de  chétifs  haillons. 

Je  joins  les  mains  devant  un  gueux.  Ah  !  la  gueuserie, 
qu'elle  fait  de  mal  au  diable  quand  elle  est  pareille  à  celle-là  ! 
C'est  un  vrai  gueux,  un  gueux  volontaire  ;  de  toute  la  bande 
des  gueux  que  je  mettrai  après  lui,  il  riy  a  que  lui  qui  me 
fasse  mal.  Il  ne  se  voit  pas  beaucoup  de  gueux  qui  fassent 
crier  le  diable.  —  Courage,  courage  dit-il  à  une  troupe  de 
mendiants  qui  étaient  présents  :  il  n'y  a  point 

!  i. 


I  71  V1K   DE   PIERRE   LE   GOUVKLLO  DE  KERIOLET. 

pareils  à  celui-là  ;  c'est  un  gueux  de  commande.  Et  se  retirant 
aussitôt  il  dit  à  Pierre  :  Ah  !  qu'il  fait  bon  se  rendre  pauvre 
de  toutes  choses  pour  s'enrichir  de  la  grâce  ! 

Mais  l'exorciste  inspiré  de  Dieu  le  fit  revenir  de  nouveau 
pour  l'édification  de  la  foule,  et  surtout  l'instruction  de 
Pierre  de  Keriolet  :  Ah  !  que  tu  es  laid  !  reprit  l'étrange 
prédicateur  comme  pour  se  dédommager  d'abord  par  une 
ÏDjure  des  leçons  qu'il  allait  lui  donner.  Mais  il  se  démentit 
aussitôt  et  montrant  le  Saint-Sacrement  :  Puisque  toute  sa 
beauté  est  entrée  dans  ce  conseiller,  et  quelle  me  fait  fuir, 
je  suis  forcé  de  le  calomnier  au  dehors.  Quand  vous  voyez  un 
homme  dédaigné  et  déchiré  qui  se  méprise  lui-même,  dites  har- 
diment que  le  dedans  est  préparé  pour  recevoir   son  Maître. 

Le  musc  de  notre  conseiller  est  à  présent  toutes  sortes  de 
puanteurs.  Tu  es  déjà  dans  Vautre  monde  ;  tu  es  sorti  comme 
d'une  caverne  de  dessous  terre  ;  tu  maîtrises  la  valeur.  Tu  as 
tout  quitté  ichez  qui  te  retireras-tu? 

Là,  là,  messieurs  du  Palais,  quittez  vos  robes  et  vos  charges 
et  vous  rendez  gueux  comme  celui-ci;  allez  à  V hôpital  si 
vous  voulez  avoir  du  pouvoir  sur  les  diables.  Il  n'y  a  plus 
rien  qui  lui  fasse  peur,  coucher  dehors,  vivre  comme  un  gueux* 
demeurer  à  l'hôpital.  Quant  aux  injures  que  tu  as  endurées  de 
ceux  qui  t'ont  appelé  fou,  il  faut  bien  que  tu  en  souffres 
d'autres. 

A  la  demande  du  P.  Archange,  Pierre  de  Keriolet  appli- 
qua les  mains  sur  la  possédée  :  Non,  cria  le  diable  en 
fureur,  je  ne  veux  pas  qu'il  me  touche,  car  il  touche  de  ses 
mains  les  plus  puants.  Tu  me  feras  bien  endurer  ;  tu  ne 
jetteras  pas  ton  bien  par  les  fenêtres,  tu  le  donneras  par  main 
à  celui-là.  Et  il  désigna  le  Saint-Sacrement  :  Tu  es 
un  faux  avaricicux  :  tu  donnes  tout  par  le  menu  pour  le 
trouver  en  un  moncr 
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Tes  guenilles  sont-elles  bourrées  de  superbe,  poursuivit-il 
en  changeant  brusquement  de  sujet  et  venant  à  une  leçon 
plus  directe.  La  superbe  cachée  est  dangereuse,  car  on  veut 
faire  loger  Dieu  avec  le  diable  :  mais  Dieu  sort  et  laisse  le 
diable  maître.  Ah!  que  cela  est  dangereux!  Nous  avons  chez 
nous  des  haillons  et  des  guenilles  aussi  bien  que  de  belles 
hardes.  Nous  sommes  habillés  de  diverses  façons,  tout  ?ious 
sert  :  Dieu  donne  à  chacun  ce  qu'il  lui  faut  ;  tous  les  hommes 
ont  de  quoi  se  défendre  de  nous  et  nous  avons  de  quoi  attaquer 
tous  les  hommes. 

Quand  vous  voyez  un  homme  subtilement  glorieux,  dites- 
lui  hardiment  :  tu  as  quelque  chose  du  diable  qui  te  maîtrise. 
Il  ne  se  faut  pas  assurer  ni  glorifier  devant  le  temps  de  vic- 
toire. Si  nous  ne  pouvons  te  donner  de  la  superbe,  du  côté  des 
honneurs  et  des  richesses,  nous  tâcherons  de  la  fourrer  sous 
tes  haillons.  Nous  en  séduisons  plusieurs  de  la  sorte  ;  nous 
sommes  bateleurs  habillés  de  différentes  manières;  quand  nous 
allons  à  des  princes,  nous  leur  donnons  des  pensées  propres 
pour  les  tenter  :  quand  nous  allons  à  des  haillons,  nous  faisons 
à  proportion. 

Quand  tu  voyais  les  belles  demoiselles,  tu  ne  fermais  pas  les 
yeux,  tu  avais  les  moustaches  relevées ,  tu  étais  un  capitaine  à 
notre  mode;  maintenant  que  tune  fais  rien  de  tout  cela,  garde- 
toi  du  péché  qui  nous  a  fait  tomber  du  ciel  :  si  cela  n'entre  en 
toi  nous  n'y  tenons  rien.  Ne  sème  pas  dans  ton  champ  pour  y 
faire  venir  cette  herbe,  et  elle  n'y  viendra  point;  tout  aussitôt 
qu'elle  sera  entrée,  arrache-la  et  elle  ne  germera  point. 

Le  temps  a  été  qu'il  ne  fallait  pas  piquer  le  conseiller  deux 
fois  en  un  endroit  pour  lui  mettre  la  main  au  couteau  qui 
coupe  des  deux  côtés  ;  mais  à  présent  il  porte  la  marque 
d'une  peau  bien  dure  et  d'un  esprit  bien  mortifié,  d'être  piqué 
si  souvent  et  de  rien  pas  faire  semblant. 


176  VIE   DE  PIERRE    LE    GOUVKLLO  DE  KERIOLET. 

II  ne  se  faut  pas  étonner  si  un  corps  auquel  le  diable  au- 
trefois a  eu  part  était  si  mou  et  sensible,  l'esprit  étant  si  dur, 
et  si  maintenant  ce  même  corps  est  si  dur  et  insensible, 
V esprit  étant  si  souple  aux  touches  de  Dieu,  si  humble  et 
soumis  à  sa  volonté.  Voyez  une  âme  pleine  de  péchés  ;  il  n'y 
a  rien  de  plus  sensible  pour  les  choses  du  monde,  elle  ne 
saurait  rien  souffrir.  Tu  sais  bien  ce  que  Vaune  en  vaut,  con- 
seiller, quand  au  moindre  démenti  tu  mettais  la  main  au  cou- 
teau. 

Le  Père  exorciste  lui  ayant  commandé  d'expliquer  ses 
paroles,  le  démon  refusa  de  le  faire:  S'il  continue,  ajouta-t-il 
en  désignant  le  pénitent,  il  pourra  lui-même  donner  la  dis- 
tinction de  ces  deux  états,  à  savoir  d'un  condanmé  et  d'un  res- 
suscité. Je  suis  bien  sot,  moi  qui  n'aime  que  la  mort,  de  lui 
avoir  donné  un  sujet  de  vie. 

Voilà  qui  est  bien  étrange  que  étant  à  genoux  il  a  toutes 
les  armes  propres  pour  se  défendre  sans  se  remuer  ;  et  aupa- 
ravant il  lui  fallait  remuer  tout  le  corps.  Il  est  vrai,  mon 
gueux,  que  c'est  une  cuirasse  que  ton  corps.  Quand  la  grâce 
est  entrée  dans  une  âme,  de  la  façon  qu'elle  est  entrée  en 
Vâme  de  celui-ci,  elle  est  tellement  liée  à  son  objet  qu'elle 
ne  sent  point  le  corps,  ni  tout  ce  qui  touche  le  corps  ;  car 
la  grâce  veut  tout  rendre  semblable  à  soi.  If  est-il  pas  vrai 
que  tu  n'as  pas  si  peur  à  présent  que  lorsque  tu  marchais 
bien  armé  et  bien  monté?  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  que  tu 
fusses  dans  un  cloître  !  Tu  me  fer  ois  plus  de  mal  [que  quatre 
religieux. 

N'était-ce  pas  là  une  parole  de  tentation  ?  Mais  Pierre  de 
Keriolet  était  muni  contre  elle  par  tout  ce  que  l'esprit  lui 
avait  dit  auparavant. 

Fol,  fol%  pourquoi  viens-tu?  Debout,  debout,  les  genoux  te 
font  mal  :  mais  une  bonne  fois,  genoux,    vous  pâtirez  de 
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ce  que  les  pieds  ont  fait  autrefois  :  oui,  vous  en  pâtirez.  Quand 
il  a  été  un  demi-jour  à  genoux,  il  n'a  plus  de  sentiment: 
c'était  le  plus  vaillant  homme  du  monde,  et  le  plus  généreux. 
Ah  !  voilà  la  vaillance,  voilà  la  vaillance  de  Vhomme  !  Que 
les  genoux  te  puissent  tomber  ! 

Ici  le  Père  Archange,  inquiet  à  la  fin  de  ces  révélations 
édifiantes  mais  daugereuses  pour  son  pénitent,  rompit  son 
discours  :  «  Tais-toi,  dit-il  ;  tu  veux  l'induire  à  la  superbe.  » 

Je  lui  ai  baillé  son  fait,  répondit  le  mauvais  esprit  ;  je  lui 
ai  représenté  son  bourbier  devant  les  yeux  :  il  a  le  bon  ange  et 
le  mauvais  ange  qui  le  sollicitent.  Qu'il  entende  à  Dieu  et  à 
son  bon  ange  qui  lui  parlent  au  cœur. 

Si  vous  aviez  été,  ô  hommes,  à  la  porte  de  V abîme  où  s'exerce 
la  justice  épouvantable  de  Lieu,  si  vous  aviez  oui  les  cris  de 
ces  âmes  infortunées  qui  sont  détenues  dans  les  prisons  de  feu 
pour  avoir  fait  si  peu  d'état  du  sang  de  Jésus-Christ ,  vous 
n'auriez  jamais  dans  la  pensée,  ni  ne  voudriez  jamais  en- 
tendre parler  d'autre  chose  que  des  peines  de  l  enfer. 

Après  avoir  écouté  attentivement  et  gravé  à  jamais  dans 
sa  mémoire  les  leçons  diverses  qui  lui  étaient  dictées  par 
cet  organe  involontaire  des  ordres  d'en  haut,  l'humble  au- 
mônier des  pauvres,  ainsi  sermonné  par  le  diable,  se  retira 
sans  mot  dire  comme  il  s'était  présenté,  mais  non  sans  avoir 
rendu  au  Seigneur  de  longues  et  ardentes  actions  de  grâces. 

Ce  n'est  pas  la  dernière  fois  que  nous  le  rencontrerons 
à  Loudun.  Dans  ses  nombreux  pèlerinages,  lorsque  cette 
ville  de  bénédiction  se  trouvera  sur  son  itinéraire,  il  ne 
manquera  jamais  de  s'y  arrêter,  non  plus  pour  y  consulter 
les  démons,  mais  pour  y  remercier  Dieu  de  tous  les  fruits 
de  salut  qu'il  cueillit  là  sur  l'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal. 

En  effet,  la  mission  miraculeuse  des  mauvais  anges  tou- 
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chait  à  sa  fin.  Instruits  par  les  triomphes  du  P.  Surin  à 
suivre  une  méthode  qu'ils  avaient  décriée  d'abord  et  qui 
consistait,  comme  on  l'a  dit,  à  fortifier  plutôt  l'intérieur  de 
la  possédée  par  la  pratique  de  l'oraison  mentale  et  des  ver- 
tus solides,  qu'à  l'appliquer  à  des  exorcismes  fatigants,  les 
Pères  exorcistes  guérirent,  au  bout  de  quelques  mois,  les  re- 
ligieuses et  les  séculières  soumises  à  leur  direction  par  l'au- 
torité supérieure. 

Un  dernier  acte  de  fureur  démoniaque  effraya  pourtant  le 
public  avant  le  dénouement  de  cette  tragédie  infernale  :  ce 
fut  la  mort  du  P.  Tranquille,  prédicateur  capucin  trôs-célèbre 
en  son  temps.  Depuis  quatre  ans  les  démons  le  tourmen- 
taient avec  une  violence  inouïe  :  Ils  se  ruaient  dans  ses 
sens,  ils  le  renversaient  par  terre,  ils  criaient  et  juraient 
par  sa  bouche,  ils  lui  faisaient  tirer  la  langue  en  sifflant 
comme  un  serpent;  ils  lui  bandaient  la  tête,  resserraient  le 
cœur  et  causaient  mille  autres  maux,  sans  venir  à  bout  de 
sa  patience,  ni  entamer  sa  vertu.  Enfin  ils  le  firent  mourir 
par  leurs  tortures  impitoyables  après  une  cruelle  maladie 
dont  leurs  obsessions  plus  cruelles  encore  augmentaient  les 
souffrances  (31  mai  1638)  (1). 

La  possession  cessa  entièrement  peu  de  temps  après, 
comme  par  l'intercession  de  ce  martyr.  Les  TJrsulines 
jouirent  ensuite  d'une  grande  paix,  des  consolations  spiri- 
tuelles les  plus  abondantes  et  d'une  prospérité  mesurée,  ce 
semble,  à  leur  misère.  Comme  jadis  au  saint  homme  Job 


(I)  Histoire  de  la  possession  de  Lnurfun,  par  M.  l'.-ibbé  Leriche, 

p.  13*.  Il  existe  dan- le?  registres  de  L'église  de  Limene),  près 

Questenibert,  une  note  où,  a  propos  d'un  recteur  <le  la  paroisse, 

rue  ce  prêtre  a  exorcisé  la  dernière  rclL 

lée   <lc   Loudun.    —  Non-   tenons   ce    r  nseignemenf    de 

.M.  L'abbé  Lecadre,  vicaire  à  Lorient.  Il  ne  nous  a 
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persécuté  aussi  par   Satan  Dieu  leur  rendit  au  double  tous 
leurs  biens  (l). 


CHAPITRE  VI. 


Pierre  de  KerioLt  projette  un  second  ;  elerinage  à  Notre-Dame 
de  Liesse.  —Son  entretien  à  Loudun  avec  M.  de  Laubardemont, 
procureur  du  roi,  an  sujet  du  fameux  P.  Bernard,  dit  le 
pauvre  prêtre.  —  Portrait  du  P.  Bernard.  —  Pierre  d.;  Keriolet 
éprouve  un  vif  désir  de  voir  ce  saint  personnage  en  passant  à 
Paris.  —  Sa  rencontre  inattendue  avec  lui,  dans  les  rues  de  la 
capitale.  —  Le  P.  Bernard  le  présente  à  saint  Vincent  de  Paul 
et  au  R.  P.  de  Condren,  supérieur  général  de  l'Oratoire.  — 
Confession  publique  de  Pierre  dans  une  réunion  d'ecclésias- 
tiques, en  présence  de  MM.  Olier  et  du  Ferrier.  —  Sa  neuvaine 
à  Notre-Dame  de  Liesse. 


Les  derniers  exorcisnies  que  nous  avons  racontés 
firent  grand  bruit  à  Loudun  :  Pierre  de  Keriolet  ne  pouvait 
plus  garder  l'incognito.  Gomme  pour  refaire  les  stations 
principales  de  son  premier  voyage,  dès  son  arrivée  il  avait 
arrêté  le  projet  d'un  second  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Liesse  (2),  mais  avant  de  quitter  la  ville  il  lut  bien  obligé 
de  contenter  en  quelque  chose  le  pieux  mouvement  de  cu- 
riosité que  sa  présence  y  excitait.  Les  bienséances,  la  cha- 
rité et  même  ses  intérêts  spirituels  lui  faisaient  d'ailleurs 
un  devoir  de  visiter  certains  personnages  auxquels  le 
liaient  des  sentiments  d'estime  et  de  reconnaissance,  Le  P. 

(1)  Job,  en.  xlii.  v.  10. 

(2)  M.  Collet  écrit  Premier  voyage  à  Lies  e.  page  X  de  son  som- 
maire et  l'anonyme  de  la  dernière  vie  de  M.  de  Keriolet  a  paru 
suivre  cette  leçon.  C'est  là  une  erreur  d'attention  Le  P.  Domi- 
nique lui-même  qui  a  confondu  les  deux  pèlerinages  de  Liesse, 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  rapporte  ici  le  témoignage  du 
pèlerin  qui  tranche  entièrement  la  question  :  «  Etant  en  chemin, 
dit-il,  pour  aller  une  seconde  fois  àN.-D.  de  Liesse,  etc.   p. 


•dé 
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Archange  n'avait-il  pas  élé  sou  confesseur?  Il  avait  gardé 
des  relations  avec  M.  Mignon,  ce  chanoine  de  Sainte-Croix 
qui  avait  provoqué,  sans  le  vouloir,  la  haine  et  les  fureurs 
d'Urbain  Grandier.  Le  P.  Surin  qu'il  avait  connu  égale- 
ment, était  peut-être  encore  à  Loudun.  Plus  d'un  Père 
exorciste  désira  sans  doute  s'édifier  avec  lui.  Le  procureur 
du  roi  M.  de  Laubardemont  lui  fit  visite,  et  il  ne  put  se 
dispenser  de  le  recevoir. 

A  propos  du  mouvement  religieux,  des  conversions 
éclatantes  et  des  miracles  que  l'on  voyait  tous  les  jours  à 
Loudun,  ils  en  vinrent  à  parler  des  autres  sujets  d'édifica- 
tion que  le  royaume  offrait  ailleurs,  car  ni  les  exemples 
de  piété,  ni  les  saints  personnages  ne  manquaient  en  ce 
temps-là.  Leur  entretien  tomba  enfin  sur  le  P.  Bernard 
donUout  le  monde  s'occupait  alors,  non  moins  à  cause  de 
sa  vie  singulière  que  de  ses  vertus.  On  l'avait  surnommé  le 
pauvre  prêtre  :  on  l'appelait  aussi  le  fou  du  bon  Dieu  à  cause 
de  ses  allures  étranges  et  de  ses  pieuses  excentricités. 

Né  à  Dijon  (1598)  d'une  famille  distinguée,  parfaitement 
dressé,  ce  semble,  à  la  vertu  et  à  la  science  sous  le  joug 
d'un  père  qui  ne  laissait  rien  à  désirer  qu'un  peu  moins  de 
rigueur,  Claude  Bernard  le  secoua  bien  lot  pour  se  lancer 
avec  les  jeunes  gens  de  son  cours  (il  étudiait  alors  la  juris- 
prudence) dans  les  tourbillons  des  plaisirs  mondains.  Les 
tendres  exhortations  de  Mgr  de  Belley,  L'ami  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  et  les  prières  que  ce  saint  évêque  ne  cessa 
d'adresser  au  ciel,  pendant  sept  ans,  pour  sa  conversion, 
parurent  d'abord  impuissantes.  Dieu  se  réservait  de  l'exau- 
cer à  Paris  où  Claude  venait  de  suivre  le  duc  de  Bellegarde 
pour  faire  avec  lui  sa  fortune.  Deux  avertissements  de 
l'autre  monde  y  rappelèrent  d'abord  le  jeune  homme  à  lui- 
même. 
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Au  moment  où,  pour  divertir  ses  compagnons  de  liberti- 
nage par  un  jeu  sacrilège,  il  allait  monter  en  chaire  à  la 
chapelle  des  Ursulines,  son  père  mort  depuis  dix  ans  lui 
apparut  avec  cet  air  sévère  qu'il  avait  eu  pendant  sa  vie  et 
de  ce  ton  dont  il  savait  si  bien  se  faire  obéir  :  «  Où  vas-tu, 
lui  dit-il,  que  vas-tu  faire?  »  —  L'impie  méprisa  le  prodige 
et  passa  outre  (1617). 

Quelques  mois  après,  engagé  dans  un  défi  à  la  danse,  au 
milieu  d'une  nombreuse  compagnie,  il  allait  justifier  sa  ré- 
putation, quand  la  même  apparition  terrible  le  surprit  en- 
core :  c  Où  vas-tu,  lui  dit-elle  d'une  voix  plus  impérieuse 
que  la  première  fois,  retire-toi.  »  —  Claude  ne  résiste  plus 
à  cette  voix  connue  :  saisi  de  frayeur,  il  se  retire  :  sa  cons- 
cience se  réveille.  Comprenant  qu'il  lui  serait  difficile  de 
changer  de  conduite  sans  changer  d'état,  il  prend  l'habit 
ecclésiastique.  Mais  il  n'est  converti  qu'à  demi.  Des  désirs 
d'ambition  humaine  germent  dans  son  cœur,  il  se  fait  pour- 
voir d'une  abbaye  et  à  peine  instruit  des  lettres  sacrées  il 
ose  prétendre  à  un  évêché.  Déjà  il  est  en  route  :  il  se  rend 
à  la  cour  pour  obtenir  cette  faveur  ;  mais  Dieu  l'arrête  ici 
par  un  appel  tout  intérieur.  C'est  l'appel  de  la  grâce  qui 
change  Bernard  du  soir  au  lendemain  (1619).  Il  quitte  brus- 
quement le  chemin  des  honneurs  et,  sous  la  direction  d'un 
saint  jésuite,  le  P.  Marnât,  il  entre  dans  les  voies  de  la 
pénitence  qu'il  suivra  désormais. 

Adieu  les  plaisirs  et  les  vanités  !  Le  brillant  gentilhomme 
ne  sera  plus  que  le  paucre  prêtre,  le  serviteur  des  pauvres 
et  des  prisonniers,  le  valet  du  bourreau  comme  il  osait  s'in- 
tituler lui-môme,  et  la  balayure  du  monde,  comme  dit  saint 
Paul.  Tout  Paris  connut  bientôt  ce  Diogène  chrétien  que 
l'on  rencontrait  à  toute  heure  du  jour  sur  le  chemin  de 
l'hôpital  ou  de  la  prison,  à  peine  couvert  d'une  soutanelle 

11 
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.  parfois  sans  chapeau  ni  souliers  :  on  le  voyait  se  pros- 
terner, ici  devant  les  mendiants,  là  devant  les  voleurs  cl  les 
assassins  pour  leur  baiser  les  pieds,  après  leur  avoir  fait  ses 
dons  généreux.  Voilà  ses  maîtres  et  sa  cour  :  et  plus  d'une 
fois  il  se  releva  de  ses  abaissements  volontaires  la  bouche 
en  sang  ou  souillée  d'ordure,  mais  le  Iront  calme  et  le  cœur 
content  d'avoir  souffert  quelque  chose  pour  l'amour  de 
N. -S.  Jésus-Christ.  Ailleurs  il  accompagnait  dans  la  charrette 
d'ignominie  les  condamnés  à  mort  et  le  Memorare  sur  les 
lèvres  (c'était  son  arme  favorite)  il  luttait  avec  eux  de  vive 
force  jusque  sur  lechafaud  pour  arracher  leur  âme  au  sup- 
plice éternel. 

Telles  étaient  ses  stations  principales.  Entendait-il  sur  sa 
route  un  blasphémateur,  il  courait  à  lui,  emporté  par  une 
sainte  colère,  et  il  fallait  qu'il  fût  bien  fort  s'il  ne  le  terras- 
sait du  premier  coup,  pour  le  prècber  ensuite,  il  est  vrai; 
mais  quelquefois  il  était  battu. 

On  ne  comprenait  pas  en  général  toutes  ces  folies  de  la 
croix,  et  parmi  ses  confrères  eux-mêmes  plusieurs  mépri- 
saient le  pauvre  prêtre  ou  le  regardaient  comme  un  extrava- 
gant. Le  P.  Bernard  acceptait  avec  joie  les  humiliations,  de 
quelque  part  qu'elles  vinssent,  et  elles  venaient  un  peu  de 
partout.  Il  n'était  pas  jusqu'à  son  valet  de  chambrp,  le  boa 
Frère  Jean  de  la  Croix  ou  de  ma  croix,  comme  il  Je  sur- 
nommait par  une  douce  raillerie,  il  n'était  pas  jusqu'au 
Frère  Jean  qui  ne  le  rudoyât  journellement.  Mais  plus  il 
s'abaissait  aux  pieds  de  tous,  plus  Dieu  exaltait  son  servi- 
teur par  des  consolations  intérieures  mettables  etdesextases 
si  visibles  et  si  fréquentes  que,  pour  les  cacher  au  public, 
le  P.  Bernard  obtint  la  permission  de  dire  la  messe  dans 
une  chapelle  privée.  Ses  discours,  inspirés  de  l'Esprit  saint, 
attiraient  la  foule,  surtout  à  l'hôpital  de  la  Chanté,  au  i'au-  i 
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bourg  Saint-Germain  où  il  passait  une  partie  de  ses  jours  à 
servir  les  malades  et  même  les  valets  de  cuisine.  Enfin, 
plus  il  fuyait  la  gloire,  plus  la  gloire  le  cherchait,  j'entends 
cette  vraie  gloire  qui  couronne  les  saints  aux  yeux,  du 
peuple,  même  de  leur  vivant. 

C'est  ainsi  que  la  renommée  du  P.Bernard  (1)  était  venue 
aux  oreilles  de  M.  de  Keriolet  M.  de  Laubardemont  ne  le 
surprit  donc  point  en  lui  vantant  la  haute  vertu  de  ce  per- 
sonnage: «  Vous  devriez  aller  le  voir,  en  passant  à  Paris,  » 
ajouta  naturellement  le  procureur.  —  «  Moi  qui  ne  voulais 
«  point  me  détourner  d'un  pas  pour  l'aller  chercher,  rap- 
«  porte  notre  interlocuteur,  je  lui  dis  que  si  je  le  rencon- 
«  trais,  à  la  bonne  heure,  je  lui  pourrais  bien  parler,  mais 
«  que  je  n'irais  pas  le  chercher;  que  j'avais  déjà  passé  une 
«  fois  à  Paris,  sans  m'y  arrêter  et  sans  parler  à  personne, 
«  et  que,  Dieu  aidant,  je  le  ferais  encore  cette  fois-ci.  » 

Tout  en  disant  cela  il  éprouvait  un  vif  désir  de  voir  le 
P.  Bernard,  mais  il  s'était  imposé  la  règle  de  ne  jamais  se 
détourner  d'un  pas  dans  ses  voyages,  pour  faire  des  visites, 
à  moins  d'y  être  obligé  par  les  circonstances. 

Il  se  sentit  pourtant  de  plus  en  plus  attiré  vers  le  pauvre 
prêtre  et  durant  ses  longues  journées  de  marche,  la  pensée 
du  P.  Bernard  le  poursuivit  comme  malgré  lui  :  «  Si  je  pou- 
vais du  moins  le  rencontrer,  »  se  disait-il.—  Et  les  faits  et 
gestes  du  saint  homme  lui  revenaient  sans  cesse  à  la  mé- 
moire. Tous  ne  lui  plaisaient  pas  également  et  il  eût  bien 


(1)  Nous  avons  puisé  dans  la  Vie  du  vénérable  P.  Bernard,  par 
le  P.  Lempereur,  jésuite  les  éléments  de  cette  page  biographique. 
Il  nous  semble  qu  elle  est  ici  à  sa  place.  Lorsque  le  P.  Dominique 
ou  M  Collet  nommait  le  pauv  e  pi  être,  cela  suffisait  aux  lecteurs  : 

ils  connaissai  nt  le  P.   Bernard  :  mais   la   mémoire  de  ce  saint 
personnage  est  bien  diminuée  aujourd"hui. 
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voulu  eu  avoir  l'explication.  Il  avait  entendu  dire,  par 
exemple,  que  le  Père  avait  refusé  une  succession  de  cent 
mille  écus,  et  il  ne  comprenait  pas  ce  désintéressement.  — 
«  Pour  moi,  dit-il,  j'étais  dans  la  volonté  d'en  prendre  dix, 
«  si  elles  me  fussent  échues,  pour  les  donner  aux  pauvres.  » 

Sur  la  route  d'Etampes  à  Paris  qui  fut  sa  dernière  étape, 
cette  préoccupation  ne  le  quitta  plus.  —  «  J'eus  l'esprit 
«  perpétuellement  occupé  du  P.  Bernard,  raconte-t-il,  et 
«  plus  j'approchais  de  Paris,  plus  cette  pensée  s'attachait  à 
«  mon  esprit  sans  pouvoir  changer  la  résolution  que  j'avais 
«  prise  de  ne  pas  aller  le  chercher  ;  je  pensais  seulement 
«  que  je  serais  Lien  aise  de  le  rencontrer.  Et  je  me  disais  eu 
«  moi-même  :  Mais  quoi,  qu'est-ce  que  je  pense  faire  ?  Il  ne 
«  me  connaît  pas  et  je  ne  le  connais  pas  non  plus,  car  je  ne 
«  l'ai  jamais  vu. 

«  Étant  arrivé  aux  faubourgs  de  Pari*,  continue-t-il; 
«  cette  pensée  du  P.  Bernard  s'augmenta  si  fort  que  je  ne 
«  rencontrais  pas  un  prêtre  sans  m'imaginer  que  c'était  lui, 
«  et  cependant  je  ne  leur  disais  mot.  » 

Pierre  était  résolu  de  traverser  la  capitale  sans  demander  à 
personne  l'adresse  du  pauvre  prêtre.  Mais  Dieu  lui  ménageait 
à  l'heure  même  cette  entrevue  qu'il  désirait  si  ardemment. 

Ce  jour-là  en  effet  le  P.  Bernard  prêchait  à  l'hôpital  de  la 
Charité  et,  sous  le  coup  d'une  inspiration  divine,  car  il 
avait  le  don  de  prophétie  (l),  il  laissa  brusquement  la  ma- 
tière du  discours  qu'il  avait  commencé  :  «  Préparez-vous, 
«  mes  enfants,  dit-il  à  ses  auditeurs  étonnés,  préparez- vous, 
«  à  voir  un  grand  serviteur  de  Dieu  :  c'est  un  exemple  de 
«  ce  siècle.  Il  n'est  pas  loin,  vous  le  verrez  bientôt;  il  ap- 
«  proche,  je  le  sais  de  bonne  part.  Il  fera  plus  par  son 

(1)  Dom  Lobineau  qui  moutre  toujours  une  défiance  plus  que 
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«  exemple  que  je  ne  pourrais  faire  par  mes  paroles  :  sa 
«  conversion  miraculeuse  est  capable  de  convaincre  les  plus 
«  débauchés  de  ce  siècle;  croyez-le  hardiment,  il  est  près 
«  d'ici.  » 

On  vint  le  chercher  un  peu  après  pour  assister  un  malade 
dans  la  rue  d'Enfer.  Comme  il  s'en  retournait  chez  lui,  des 
dames  qui  l'avaient  ouï  et  qui  allaient  prendre  l'air  tirent 
arrêter  leur  carrosse  pour  savoir  quel  était  cet  homme  dont 
il  avait  annoncé  l'arrivée.  A  ces  mots  l'esprit  prophétique 
s'empare  encore  une  fois  de  lui  :  «  Il  y  a  trois  jours,  leur 
«  répond-il,  que  j'ai  dans  l'esprit  un  cavalier  qui  doit 
«  venir.  C'est  un  homme,  mais  un  homme  :  il  n'en  faut  plus 
«  chercher  après  lui.  Vous  allez  le  voir,  il  n'est  pas  loin 
«  d'ici.  »  —  «  Et  quoi,  Père  Bernard,  repartirent  ces  dames 
«  de  plus  en  plus  curieuses,  il  semble  que  vous  ayez  l'esprit 
«  renversé  :  qu'est-ce  que  vous  voulez  dire  avec  votre  cava- 
«  lier  ?  Vous  ne  faites  que  parler  d'un  cavalier  et  d'un  ca- 
«  valier!  » 

Au  même  instant  notre  pèlerin  débouchait  dans  la  rue  et 
dès  qu'il  aperçut  «  ce  prêtre  qui  avait  son  chapeau  sous  le 
«  bras  et  qui  parlait  avec  action  et  ferveur  :  «  N'est-ce  point 
là  le  P.  Bernard?  se  dit-il.  »  —  Néanmoins  il  passa  outre, 
ne  voulant  satisfaire  en  rien  sa  curiosité.  De  son  côté  le 
P.  Bernard  poursuivait  son  chemin  lorsqu'une  des  dames 
lui  cria  :  «  Père  Bernard,  Père  Bernard,  encore  un  mot  !  » 
—  Aussitôt  Pierre  deKeriolet  se  retournant  vint  droit  à  lui. 
Le  pauvre  prêtre  dévisagea  hardiment  «  cet  homme  à  pied, 

prudente  du  surnaturel  le  supprime  ici  d'un  trait  de  plume  sans 
autre  argument  :  «  Informé  .'■ans  doute  de  ce  voyage  du  conseil- 
ler converti  il  l'attendait  avec  impatience  »  (Histoire  des  Saints 
de  Bretogne,  p.  476.)  —  C'est  là  une  version  toute  personnelle. 
Les  biographes  très-autorisés  du  P.  Bernard  ne  nous  permettent 
pas  de  la  suivre. 


ne  ou* 

•',     par 

M.  le  Gautfre  (80  h.  ixxrv);  aux  Mémoires Uê 
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tout  couvert  de  poussière,  avec  une  soutane  troussée,  d'une 
mauvaise  mine.  »  —  «  N'êtes-vous  pas  le  P.  Ber  ? 
«  lui  dit  Pierre.»  —  -us  point  M.  de  Keriolet?» 

repartit  le  voyant.  —  Ils  s'embrassent  alors  comme  des 
amis  qui  ne  se  sont  pas  vus  depuis  longtemps  :  puis,  se 
jetant  brusquement  aux  pieds  l'un  de  l'autre,  ils  tâchent  de 
se  les  baiser,  à  la  grande  surprise  des  passants  qui  les  pre- 
naient pour  deux  fous.  Le  P.  Bernard  n'avait  point  à  subir 
d'ordinaire  cette  lutte  d'humilité  aux  pieds  des  gens  qu'il 
abordait.  Il  se  releva  d'un  air  triomphant  :  «  Ne  vous  avais- 
«  je  pas  bien  dit  qu'il  était  proche?  s'écria-t-il  en  s'adressant 
«  aux  dames  du  carrosse.  Le  voilà,  ce  conseiller  de  Bre- 
«  tagne  que  les  diables  ont  converti.  Voilà  celui  dont  je 
«  vous  ai  parlé.  C'est  lui  qui  vous  dira  ce  qu'il  faut  faire 
«  pour  servir  Dieu!  »  Et  elles  étaient  dans  un  grand  éton- 
nement. 

Le  voyageur  leur  apprit  «  qu'il  était  parti  de  Rennes 
«  pour  se  rendre  à  Notre-Dame  de  Liesse  et  qu'en  entrant 
«  a  Paris  il  avait  senti  un  fort  grand  désir  de  voir  le 
«  P.  Bernard  ».  Il  ajouta  poliment  «  qu'il  leur  était  bien 
obligé  de  lui  avoir  procuré  cette  consolation  ».  —  Et  les 
deux  pauvres  prêtres  s'éloignèrent  bras  dessus  bras  dessous 
et  non  sans  une  pointe  d'ironie  chacun  trouva  qu'ils  avaient 
l'air  dignes  l'un  de  l'autre  (1). 

Le  P.  Bernard  emmena  chez  lui  M.  de  Keriolet.  Il  habi- 
tait une  maison  à  demi  engagée  dan  B  nues  murailles, 
surlefossi  îait  alors  depuis  la  porte  Saint-Michel 
jusqu'à  laporleSiint-Germain.  Elle  était  hantée,  disait-on, 
id  il  s'y  logea,  mais  il   en  avait  chass  rits  par 
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ses  prière*.  Ce  fat  là  que  les  deux  serviteurs  de  Dieu^se 
racontèrent  mutuellement  le  détail  de  leur  conversion, 
glorifiant  le  Seigneur  à  l'unisson,  pour  ses  grâces  et  s  s  mi- 
séricordes prodigieuses  à  leur  égard,  a  A  la  tendres 
leurs  embrassements  et  aux  larmes  de  joie  qu'ils  versaient 
l'un  et  l'autre,  dit  un  des  pieux  auteurs  quenous  suivons  (1), 
il  parut  bien  que  la  charité  unit  mieux  les  saints  a. mit 
même  qu'ils  se  soient  jamais  vus  que  ton  initiés 

fondées  sur  l'intérêt  ou  sur  un  mérite  et  des  qualités  hu- 
maines n'ont  coutume  de  lier  les  personnes  du  monde.  » 

Après  les  premiers  épanchements,  Pierre  communiqua 
au  P.  Bernard  la  peine  que  lui  causait  son  mépris  des 
richesses  au  détriment  des  pauvres  :  a  Pour  moi,  remarqua- 
«  t-il,  j'ai  une  conduite  toute  opposée  et  je  voudrais  qu'il 
«  m'arrivât  tous  les  jours  des  successions.  Fais-je  bien  ou 
«  fais-je  mal  en  cela?  »  —  «  Mon  ami,  répondit  le  saint 
«  homme,  la  lueur  de  l'or  et  de  l'argent  m'éblouit  les  yeux 
«  et  je  ne  veux  point  en  manier  :  c'est  Frère  Jean  qui  fait 
«  ma  dépense.  Mais  quant  à  toi,  tu  peux  continuer  dans 
la  pratique  que  tu  as  commencée.  » 

Grâce  aux  instances  de  son  nouvel  ami,  Pierre  de  Kerio- 
let demeura  trois  jours  à  Paris.  Le  P.  Bernard  en  profita 
pour  lui  faire  connaître  ses  amis  en  Dieu,  ses  frères  dans  la 
grâce,  ses  directeurs  et  ses  maîtres,  tous  hommes  justes  qui 
eussent  sauvé  Sodome  et  qui  sauvèrent  alors  Paris  de  la 
colère  divine  soit  par  leurs  prières  ardentes,  soit  par  leurs 
austérités  surhumaines,  soit  par  leurs  actes  héroïques  de 
charité,  soit  par  leur  direction  spirituelle  ou  par  leurs  pré- 

M.  du  Ferrier  et  au  récit  de   M.  de  Keriolet  lui-même,  rapporté 
par  le  P.  Dominique,  p.  248. 
;    M.  Collet,  p.  57. 
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dications  fécondes  en  fruits  de  salut.  C'est  ainsi  que  Pierre 
vitentre  autres  le  R.  P.  de  Condren,  général  de  l'Oratoire,  ce 
guide  parfait  des  âmes,  ce  type  de  mortification,  ce  prêtre 
éclairé  du  Saint-Esprist,  «  capable  d'instruire  les  anges  », 
au  dire  de  sainte  Chantai,  ce  disciple  à  jamais  glorifié 
dont  le  maitre  lui-même,  le  saint  cardinal  de  Bérulle,  bai- 
sait la  trace  des  pas  ou  transcrivait  à  genoux  et  tête  nue  les 
sublimes  révélations  (l);  saint  Vincent  de  Paul  qu'il  suffit 
de  nommer,  car  le  feu  de  sa  charité  a  été  posé  dans  l'Église 
sur  un  chandelier  d'or  ;  et  le  fils  spirituel  de  ces  deux 
grandes  âmes,  le  futur  fondateur  des  séminaires  en  France, 
M.  Olier,  en  ce  temps-là,  obscur  missionnaire. 

Mous  voudrions  pénétrer  les  abaissements  de  notre  pénitent 
aux  pieds  de  ces  anges  de  vertu,  nous  voudrions  savoir 
quelles  lumières  il  en  reçut  et  quelle  édification  il  leur 
donna  ;  mais  ses  biographes  ne  nous  en  apprennent  rien. 
Le  P.  Dominique  nous  dit  seulement  qu'il  eut  t  des  confé- 
rences particulières  avec  le  R.  P.  de  Condren  et  Monsieur 
Vincent.  »  Grâce  aux  mémoires  de  M.  du  Ferrier,  nous 
savons  quelque  chose  de  son  entrevue  avec  M.  Olier  et  ce 
petit  groupe  de  missionnaires  qui,  sous  la  direction  émi- 
nente  du  P.  de  Condren,  préludait  par  une  vie  de  mortifi- 
cation, de  prière  et  d'étude  à  la  mission  très-supérieure  où  il 
devait  être  appelé.  M.  du  Ferrier  était  un  de  ces  prêtres 
privilégiés  dont  Dieu  allait  bientôt  se  servir  pour  purifier 
son  sanctuaire  et  réformer  le  clergé  de  France.  Le  jour 
même  de  l'arrivée  à  Paris  de  notre  pèlerin,  il  en  avait 
appris  la  nouvelle  par  le  P.  Bernard  qui  était  un  fort  grand 
parleur.  (Celui-ci  lui  avait  caché  cependant  avec  son  humi- 
lité ordinaire  toutes  les  circonstances  merveilleuses  de  cette 

(1)  Vie  de  M.  Olier,  déjà  citée,  I.  I,  passim. 
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rencontre.)  Le  lendemain  il  rencontra  Pierre  à  dîner  chez 
M.  Chaumel,  un  ami  et  prolecteur  des  missionnaires  appa- 
remment, où  lui-même  se  trouvait  invité  avec  plusieurs  de 
ses  confrères. 

On  s'étonnera  peut-être  que  l'austère  pèlerin  eût  accepté 
une  telle  invitation,  lui  qui  vivait  de  pain  et  d'eau  claire  et 
qui  passait  parfois  toutlejour  avant  d'accorder  à  sa  faim  cette 
réfection  indispensable.  Mais,  nous  l'avons  déjà  observé, 
son  humilité  l'emportait  encore  sur  son  amour  de  la  péni- 
tence, et  pour  dissimuler  ses  jeûnes  habituels,  il  ne  faisait 
point  difficulté  de  s'asseoir  à  une  table  bien  servie,  quand 
l'occasion  était  trop  pressante  et  que  la  charité  ne  lui  per- 
mettait pas  de  la  fuir.  Alors  même  nous  allons  voir  qu'il 
trouvait  moyen  de  s'y  mortifier.  En  effet,  de  son  propre 
aveu,  il  ne  mangeait  qn'à  contre-cœur  les  viandes  délicieuses 
qu'on  lui  servait  ;  lous  ses  morceaux  était  assaisonnés  d'a- 
mertume par  le  souvenir  de  ses  festins  et  de  ses  orgies 
d'autrefois  et  il  eût  voulu  pouvoir  donner  aux  pauvres  ce 
repas  trop  bon  pour  lui. 

Ce  fut  sans  doute  dans  ces  sentiments  bien  éloignés  de 
la  sensualité  que  Pierre  prit  part  à  ce  dîner  dont  nous  avons 
parlé,  diner  fort  modeste  à  coup  sûr,  la  réunion  étant  in- 
time et  les  convives  très-sobres.  A  la  fin  du  repas  M.  du 
Ferrier  pria  notre  hôte  de  raconter  à  la  compagnie,  afin 
qu'elle  pût  s'en  édifier,  comment  il  s'était  converti  et  quelles 
grandes  grâces  Notre-Seigneur  lui  avait  faites.  «  Nos  amis 
présents  s'étant  joints  à  ma  prière,  écrit  cet  ecclésiastique, 
il  parla  pendant  trois  heures  avec  des  sentiments  de  confu- 
sion et  d'humilité  qui  ne  se  peuvent  exprimer  (l).  d  M.  Olier 
et  ses  compagnons  furent  grandement  frappés  de  ce  prodige 

(1)  Mémoires  de  M.  du  Ferrier,  p.  '253. 

lt. 
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de  la  miséricorde  divine,  l'un  des  plus  extraordinaires 
qu'ils  eussent  jamais  vus.  Il  donna  une  nouvelle  impulsion 
à  leur  zèle  et  accrut  leur  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  au 
moment  où  ils  allaient  reprendre  le  cours  de  leurs  missions, 
un  temps  interrompues  par  une  sorte  de  letraite  spiri- 
tuelle (l). 

Quant  à  Pierre  de  Keriolet,  pressé  d'accomplir  son  pèleri- 
nage, il  se  remit  en  route,  après  ce  peu  de  relâche  laissé  à 
son  esprit  plutôt  qu'à  son  corps.  Ce  fut  avec  une  joie  toute 
céleste  qu'il  revit  dans  la  plaine,  au  milieu  des  arbres, 
la  flèche  élancée  de  Notre-Dame  de  Liesse  et  qu'il  s'ase- 
nouilla  de  nouveau  devant  le  magnifique  autel  en  marbre 
blanc  et  noir  de  la  Vierge  miraculeuse  (-2).  Mais  il  eut  cette 
fois,  pendant  sa  neuvaine,  la  consolation  ineffable  d'y  cé- 
lébrer la  messe,  car,  malgré  l'exemple  contraire  de  beau- 
coup d'ecclésiastiques,  c'était  là  sa  pratique  quotidienne 
même  en  voyage;  chaque  matin  Je  pénitent  montait  à  l'autel 
pour  offrir  à  Dieu  l'hostie  expiatoire  de  ses  crimes,  et  le  pè- 
lerin, pour  se  repaître  du  pain  de  vie  qui  est  la  force  des 
voyageurs.  De  peur  d'être  privé  d'une  si  grande  grâce  par 
la  pauvreté  des  chapelles  où  il  pouvait  se  trouver,  il  portait 
toujours  avec  lui  dupain  azyme  etdu  vin.  Mais  à  Notre-Dame 
de  Liesse  il  ne  se  contenta  point  de  cette  dévotion  accoutu- 
mée. Ses  actions  de  duraient  tout  le  jour  :  encore 
eût-il  voulu  les  prolonger  la  nuit. 

«  J'entendais  toutes  les  messes  qui  se  disaient  à  l'autel  de 
«  la  sainte  Vierge,  rapporle-t-il,  et  je  demeurais  presque 
«  tout  le  jour  à  genoux  sur  le  marbre  de  la  chapelle.  La 
«  froideur  des  carreaux  avec  la  longueur  du  temps  me  cau- 

(1)  Vie  de  M.  Olier,  t.  I,  p.  2:3. 

ïïisi     i  <nte  Vierqe  en  France,  par 

11.  l'abbé  Leroy,  t.  III,  p.  • 
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«  saient  bien  de  la  douleur,  mais  je  ne  m'en  souciais  pas, 
«  ne  demandant  autre  chose  que  de  souffrir.  J'eusse  môme 
«  souhaité  de  passer  la  nuit  à  prier  Dieu.  Je  tâchai  d'ob- 
«  tenir  cette  grâce  du  sacristain  et  comme  il  me  la  refusa, 
«  j'essayai  de  me  cacher  dans  un  coin  de  la  chapelle  ou 
«  derrière  quelque  pilier,  mais  je  ne  pus  si  bien  faire  que 
c  je  ne  fusse  aperçu.  » 

C'est  ainsi  que  chaque  soir  de  sa  neuvaine  Pierre  de 
Keriolet  quittait  L'église,  n'ayant  qu'un  seul  ennui  au 
cœur,  celui  de  ne  pouvoir  y  rester. 

Cette  piété  paraîtra  au-dessus  des  forces  humaines,  mais 
en  ce  temps-là  Dieu  la  soutenait  dans  notre  saint  prêtre  par 
des  lumières  intérieures  et  des  grâces  sensibles  qui  devaient 
lui  manquer  un  jour.  Ses  passions  s'étaient  assoupies,  une 
grande  paix  régnait  dans  son  âme,  et  rien  ne  lui  coûtait  au 
service  de  Dieu  (1).  C'était  le  calme  qui  suit  l'orage,  mais 
nous  le  verrons  bientôt,  c'était  aussi  le  calme  qui  précède 
la  tempête. 

(1)  Témoignage  de  M.  de  Bernières,  cité  pûx  lé  P.  Dominique 
p.  330. 
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CHAPITRE    Vil. 

De  retour  à  son    château    ou    plutôt  à  son  hôpital  de   Kerlois, 
Pierre  de  Keriolet   reprend  L'exercice  de  son  ministère 
tolique  et  <].•  3ee    charités    vis-à-vis    des    pauvres.  —  Sa  ten- 
dresse et  ses  soins  paternels  pour  eux.  —  Il  triomphe  de  sa 
répugnance   naturelle    pour  leurs  infirmités   les  plus 
tantes   ;   trait?  de   mortification  héroïque  à  cet  égard, 
stations  fréquentes  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons.  —  Pierre 
prend  pour  modèle  saint  Jean  L'Aumônier. 


Au  retour  de  Loudun  et  de  Liesse,  Pierre  de  Keriolet  re- 
prit ce  fardeau  de  la  charité  et  des  affaires  extérieures 
qu'il  était  tenté  auparavant  d'abandonner.  Il  n'eut  plus  au- 
cun scrupule  de  gérer  des  biens  qu'il  regardait  après 
tout  comme  le  patrimoine  des  pauvres.  Ils  en  étaient  les 
vrais  propriétaires  et  lui  n'était  que  leur  économe.  Pierre 
allait  au-devant  d'eux  sur  les  routes,  aussi  empressé  à 
les  accueillir  qu'un  intendant  fidèle  au-devant  du  maître. 
Il  leur  montrait  l'entrée  de  la  maison  et  s'il  rencontrait 
quelque  mendiant  infirme  à  bout  de  force,  ou  malade,  il  le 
portait  sur  ses  épaules,  à  la  façon  du  Bon  Pasteur.  — 
«  Vous  l'eussiez  vu  aller  de  côté  et  d'autre,  dit  le  P.  Do- 
minique,pour  chercher  ces  pauvres  brebis  égarées,  rappor- 
tant quelquefois  les  plus  faibles  et  les  plus  malades  sur  ses 
épaules.  S'il  était  trop  éloigné  de  sa  maison,  il  les  portait 
dans  les  premiers  logements  ou  hôtelleries  venues,  leur 
donnant  de  quoi  se  faire  panser,  traiter  et  vêtir,  après  les 
avoir  recommandés  au  maître  du  logis,  comme  cet  autre  Sa- 
maritain. » 

«<  Il  n'eut  pas  besoin  de  faire  longtemps  ce  métier,  ajoute 
naïvement  le  bon  Carme,  car  aussitôt  cette  voix  ravissante 
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d'un  si  débonnaire  pasteur  se  fit  entendre  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  province  et  encore  bien  plus  loin,  d'où  les  uns 
et  les  autres  venaient  eu  foule  pour  être  conduits  et  re- 
pus de  sa  main  charitable. 

«  Il  n'avait  pas  de  plus  grande  joie,  continue  le  même 
témoin,  que  lorsqu'il  voyait  les  pauvres  aborder  de  tous 
côtés  à  sa  maison  ;  il  les  allait  prendre  par  la  main,  quand 
il  s'apercevait  que  par  honte  ou  pour  quelque  infirmité  ils 
demeuraient  dans  les  cours  sans  oser  entrer  plus 
avant  (1).  »  —  Ils  les  faisait  asseoir  à  sa  table,  il  assis- 
tait à  leurs  repas  pour  que  rien  ne  leur  manquât,  les  ser- 
vait de  ses  propres  mains  et  mangeait,  après  eux,  leurs 
restes,  s'il  y  en  avait.  Voilà  les  banquets  qu'il  aimait  : 
comme  ce  maître  de  la  parabole  il  envoyait  partout  ses  ser  • 
viteurs,  dans  les  chemins  et  le  long  des  haies  pour  y 
convier  les  pauvres,  les  aveugles  et  les  boiteux,  et  il  voulait 
aussi  que  la  salle  du  festin  fût  pleine  (2). 

Il  traitait  de  la  sorte  tous  les  jours  cent  cinquante  à  deux 
cents  pauvres  du  pays,  sans  parler  de  cinquante  ou 
soixante  vagabonds  qui  venaient  chaque  soir  lui  demander 
l'hospitalité.  Ses  appartements  particuliers  ne  pouvant  suf- 
fire à  loger  ces  derniers,  il  avait  construit  ou  disposé  pour 
les  recevoir  un  bâtiment  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'orangerie  où  l'on  montre  encore  la  vaste  mansarde  tuilée 
qui  leur  servait  de  dortoir  (3).  Mais  non  content  de  les 
nourrir  et  de  les  abriter  sous  son  toit,  il  leur  donnait  aussi 
le  vêtement,  et  il  avait  formé  chez  lui,  pour  cela,  de  véri- 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolet,  ch.  xxtv. 

h)  Ev.,  selon  saint  Luc,  ch.,  xiv,  v.  21  et  suiv. 

(3)  Nous  devons  à  l'obligeante  hospitalité  de  M.  le  Bobinnec, 
ancien  capitaine  de  vaisseau,  propriétaire  actuel  de  Kerlois,  ce 
renseignement   et  tous  les  autres  qui   concernent    le  château. 
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tables  magasins  d'habits,  de  linge  et  de  chaussures.  Enfin 
il  faisait  l'aumône  à  tout  venant  et  sa  charité  était  si  pro- 
digue que,  malgré  l'étendue  de  ses  biens,  il  ne  pensait 
point, au  début,  en  avoir  pour  plus  de  trois  ans  ou  environ. 
On  imagine  assez  quel  train  et  quel  embarras  devait  lui 
causer  cet  entretien  journalier  de  tant  de  personnes.  Aussi 
fut-il  tenté  un  moment  de  l'abandonner,  quitte  à  distribuer 
une  large  aumône  à  tous  les  indigents  qui  se  présente- 
raient, mais  il  se  souvint  que  le  démon  lui  avait  donné  à 
Loudun  Une  leçon  toute  contraire,  et  il  ne  changea  point  sa 
voie.  Du  reste,  son  ardente  charité  lui  aplanissait  les  obs- 
tacles, et  le  mettait  bientôt  au-dessus  de  toute  préoccupa- 
tion, et  de  toute  inquiétude  extérieure,  e  Lorsqu'il  réflé- 
chissait, écrit  le  P.  Dominique,  sur  toutes  les  inventions 
que  les  gens  du  monde  et  ces  riches  avaricieux  cherchent 
pour  écarter  les  pauvres  de  devant  leurs  yeux,  et  qu'ils  les 
font  chasser  souvent  sans  miséricorde,  il  disait  que  «  nous 
«  étions  bien  déchus  de  l'esprit  des  premiers  chrétiens  qui 
«  n'étaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  comme  il  est  rap- 
«  porté  aux  Actes  des  Apôtres, et  que  ce  défaut  de  charité  et 
«  de  compassion  pour  les  pauvres  était  une  des  plaies  les 
«  plus  déplorables.  »  Opinion  très-conforme  a  à  celle  de 
saint  Grégoire  en  ses  morales,  de  saint  Ghrysostome  en  ses 
homélies  et  des  autres  Pères  et  docteurs  de  l'Église  », 
ajoute  le  Père.  «  En  eflet,  les  sentiments  contraires  ne 
semblent-ils  pas  choquer  l'ordre  de  la  divine  Provi- 
dence ?  Dieu  a  voulu  qu'il  y  eût  des  pauvres  parmi  les 
riches,  comme  il  permet  que  les  méchants  vivent  parmi  les 
bons,  défendant  qu'on  sépare  Tes  uns  des  autres,  non  plus 
que  l'ivraie  du  bon  grain  qu'il  faut  Laisser  croître  ensemble 
jusqu'au  temps  de  la  récolte.  Encore  est-il  bien  plus  tolé- 
rable  et  même  plus  avantageux  aux  riches  que  les  pauvres 
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vivent  parmi  eux,  qu'il  n'est  aux  bons  de  vivre  au  milieu 
des  méchants;  puisque  les  pauvres  ne  peuvent  servir  que 
d'un  très-puissant  instrument  de  salut  aux  riches,  et  sou- 
vent les  méchants  corrompent  les  plus  justes  loin  de  leur 
être  occasion  de  mérite.  » 

Pierre  était  bien  pénétré  de  ces  maximes.  Ne  vivait-il 
pas  réellement  parmi  les  pauvres?  Ils  étaient  ses  hôtes  et 
ils  remplissaient  sa  demeure  :  et  lui  les  traitait  comme  ses 
frères  et  comme  ses  enfants,  et  il  ne  faisait  avec  eux  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme.  Nous  avons  vu  avec  quelle  bonté  il 
les  accueillait,  quelle  était  pour  eux  son  hospitalité  et  quel 
partage  s'établissait  entre  eux  et  lui.  Ils  vivaient  en  famille 
et  cependant  cette  intimité  avec  des  gens  malpropres  et 
souvent  grossiers  ne  laissait  pas  de  gêner  beaucoup  notre 
gentilhomme,  mais  il  comprimait  vite  ce  vieux  levain  d'or- 
gueil. Il  se  montrait  doux  et  serviable  à  tous  ces  malheu- 
reux :  il  ne  les  rebutait  jamais,  à  moins  qu'ils  fussent  vio- 
lents ou  malfaisants  et  qu'il  ne  put  absolument  les  suppor- 
ter sans  troubler  Tordre  de  sa  maison. 

Toutefois,  comme  il  n'entendait  pas  encourager  leur  pa- 
resse, il  les  congédiait  d'ordinaire  au  bout  de  trois  jours, 
non  sans  user  des  plus  grands  ménagements  lorsqu'ils  ne 
suivaient  pas  d'eux-mêmes  la  règle  bien  connue  de  la 
maison  :  «  Eh!  bien,  mes  amis,  leur  disait-il  avec  beau- 
«  coup  de  douceur, vous  plaît-il  pas  faire  place  à  d'autres  au- 
«  tant  et  plus  nécessiteux  que  vous  qui  attendentà  la  porte? 
«  Pensez-y,  car  leur  sort  dépend  de  votre  résolution.  » 
En  avaient-ils  pris  leur  parti  ?  le  bon  aumônier  veillait  à 
leurs  préparatifs  de  voyage  ;  il  leur  fournissait  tout  ce  dont 
ils  avaient  besoin  ;  il  les  embrassait  ensuite  cordialement 
et  recevait  leurs  baisers,  comme  on  fait  entre  amis  quand  on 
se  quitte. 
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Telle  était  sa  tendresse  pour  eux.  Etaient-ils  malades  ou 
infirmes?  Alors  sa  compassion  n'avait  plus  de  bornes.  Il 
leur  donnait  des  chambres  séparées,il  lessoignaitlui-même, 
il  veillait  à  toutes  leurs  nécessités,  il  les  consolait  de  son 
mieux,  il  les  embrassait  tendrement  et  son  héroïque  cha- 
rité triomphant  de  sa  répugnance  naturelle,  ni  les  plaies, 
ni  les  ulcères,  ni  les  maladies  les  plus  dégoûtantes  n'arrê- 
taient ces  effusions  de  l'amour  divin.  «  Chaque  pauvre,  dit- 
«  il,  que  je  recevais,  je  le  regardais  comme  Jésus-Christ. 
«  Si  j'en  rencontrais  de  bien  malades,  soit  véroles  ou  autres 
«  couverts  d'ulcères,  c'était  ceux-là  que  j'embrassais  et 
«  que  je  baisais  plus  volontiers  pensant  en  moi-même  : 
«  Peut-être  voici  Notre- Seigneur  ;  peut-être  que  c'est  celui- 
«  là  ;  et  je  rappelais  en  ma  mémoire  ce  qui  était  arrivé  à 
«  saint  Grégoire,  à  saint  Martin,  à  saint  François  et  à 
«  d'autres  saints  en  de  pareilles  rencontres.  Car  Notre-Sei- 
«  gneur  nous  apprend  que  ce  que  l'on  fait  au  moindre  des 
«  siens  on  le  fait  à  lui-même.  Une  fois,  donnant  l'aumône, 
«  je  vis  un  pauvre  vérole;  je  me  mis  à  l'embrasser  et  à 
«  le  caresser,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  était  ulcéré  et  que 
a  son  mal  était  vilain  :  mes  gens,  voyant  cela,  se  reti- 
«  rèrent  n'osant  en  approcher.  » 

Voilà  comment  il  expiait  les  caresses  voluptueuses  et 
impures  prodiguées  jadis  à  ses  infâmes  idoles.  La  nature  se 
soulève  a  la  pensée  d'une  telle  pénitence,  le  monde  se 
retire  a  cette  vue,  mais  les  saints  foulent  aux  pieds  la  na- 
ture et  le  monde  et  Dieu  les  récompense  parfois  étrange- 
ment de  ces  actes  d'héroïque  vertu. 

On  raconte  dans  la  vie  de  ce  P.  Bernard,  l'émule  de 
Pierre,  qu'il  éprouva  d'abord  de  grands  dégoûts  à  l'hôtel- 
Dieu  parmi  les  malades.  Il  avait  beau  les  surmonter  à 
chaque  visite,  à  chaque  visite  ils  lui  soulevaient  le  cœur. 
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«  Irrité  enfin,  écrit  son  biographe,  contre  un  ennemi  dont 
il  triomphait  tous  Jes  jours  et  qui  se  relevait  tous  les 
jours  de  sa  défaite  »,  il  prend  un  moyen  sublime 
de  le  dompter.  «  Il  s'approche  d'un  homme  couvert  d'ul- 
cères »,  objet  de  Ja  répulsion  générale;  «  il  lui  parle,  il 
s'attendrit  sur  sa  misère  et  comme  il  sent  que  sa  force 
\ra  l'abandonner,  il  embrasse  ce  malade  qu'on  aurait 
pris  pour  un  cadavre,  s'il  n'eût  eu  encore  quelque  respira- 
tion. Il  le  baise,  il  applique  ses  lèvres  sur  le  plus  dégoû- 
tant de  ses  ulcères  et  suce  le  pus  qui  en  sort.  » 

«  0  mon  Dieu,  s'écrie  le  Père  jésuite  auquel  nous  em- 
pruntons cette  page,  que  votre  grâce  est  puissante  défaire 
3ntreprendre  aux  saints  des  choses  dont  Fimage  ou  le  récit 
seul  nous  fait  horreur,  mais  que  vous  êtes  magnifique, 
Seigneur,  à  récompenser  leur  générosité  !  Celui  dont  je 
parle  a  protesté  avec  serment  que  non-seulement  cette 
iction  ne  lui  fit  point  de  peine,  mais  que  son  goût  et  son 
)dorat  furent  pénétrés  pendant  ce  temps-là  et  plus  de  huit 
jours  après,  d'un  plaisir  si  doux  qu'il  lui  semblait  avoir 
>ous  le  nez  et  dans  la  bouche  quelque  chose  de  délicieux 
3t  qu'enfin  l'hôtel-Dieu  devint  pour  lui  un  lieu  charmant 
dû  il  allait  tous  les  jours  avec  autant  de  joie  que  les  gens 
lu  monde  vont  à  la   comédie  ou  au  bal  (1).  » 

De  même  le  P.  Dominique  nous  montre  Pierre  plein 
l'une  joie  surhumaine  au  milieu  «  des  teigneux  et  des 
calleux,  et  prenant  un  plaisir  indicible  à  leur  frotter  la 
tête  ».  Au  témoignage  de  quelques-uns  «  il  en  aurait  même 
*uéri    plusieurs  par  ces  médicaments  si  confits  de  charité  ». 

A  l'instar  du  P.  Bernard,  les  hôpitaux  et  les  prisons  étaient 
iprès  les  églises,  ses  principales  stations.  Toutes  les  se- 

(1)  Vie  du  P.  Bernard,  par  le  P  Lempereur,  p.  53. 
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maines  ou  au  moins  tous  les  quinze  jours,  il  allait  y  semer 
des  aumônes  et  des  consolations  fructueuse*,  tâchant  d'ex- 
citer les  personnes  riches  a  en  taire  autant  par  son  exemple 
et  ses  exhortations  (1).  Voilà  comme  il  exerçait  envers  les 
pauvres  et  les  malheureux  une  sorte  de  fraternité,  prenant 
leurs  intérêts  en  toute  circonstance  comme  e  ut  été 

ses  enfants  et  leur  témoignant  la  même  tendresse. 

Mais  sa  charité  bien  comprise  ne  se  bornait  pas  seulement 
aux  soins  du  corps,  elle  s'étendait  à  ceux  de  l'âme,  nous 
l'avons  déjà  vu.  A  peine  avait-il  soulagé  celui-là  qu'il 
courait  à  celle-ci  pour  la  guérir  à  son  tour  si  elle  était  ma- 
lade. Ses  hôtes  étaient-ils  du  diocèse?  Il  se  chargeait  lui- 
même,  comme  il  en  avait  le  pouvoir,  de  les  réconcilier  avec 
Dieu.  S'il  avait  affaire  à  des  étrangers,  il  les  conjurait  d'al- 
ler à  Sainte-Anue  se  confesser  et  communier,  et  usant 
quelquefois  d'une  sainte  violence,  il  les  conduisait  lui- 
même  à  la  chapelle  miraculeuse  pour  être  témoin  oculaire 
et  assuré  de  leur  conversion.  Chaque  matin  il  les  réunissait 
dans  la  chapelle  du  château  et  leur  faisait  répéter  leurs 
prières;  cet  exercice  avaitlieu  d'ordinaire  entre  onze  heures 
et  midi,  avant  le  dîner;  car  il  ne  rentrait  guères  plus  tôt 
quoiqu'il  sortit  toujours  de  bonne  heure  pour  aller  dire  sa 
messe  à  la  Miséricorde.  Ses  dévolions  étaient  longues, 
comme  nous  savons.  Tous  les  soirs,  après  qu'il  était  revenu 
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de  ses  courses,  il  assemblait  encore  les  pauvres  de  sa  mai- 
son comme  en  famille;  il  les  interrogeait  sur  les  commande- 
ments de  Dieu  ;  il  Jeu  renseignait  les  mystères  de  notre  foi  ; 
il  leur  apprenait  le  Pater,  Y  Ave  et  le  Credo  et  les  autres 
choses  nécessaires  au  salut.  C'était  un  véritable  catéchisme. 
La  conférence  achevée, on  disait  la  prière  et  on  chantait  les 
litanies  de  la  Sainte-Vierge,  car  Pierre  ne  manquait  pas 
une  seule  occasion  de  rendre  hommage  à  sa  Libératrice  : 
elle  était  la  Reine  et  Maîtresse  de  Kerlois  et  chacal]  f  devait 
porter  ses  insignes,  o  Les  pauvres  qui  n'avaient  pas  leur 
chapelet  n'étaient  pas  bien  venus  chez  lui,  dit  le  P.  I1 
nique,  et  il  leur  en  donnait  s'ils  n'avaient  pas  le  moyen 
d'en  acheter.  »  Après  cet  exercice  du  soir  Pierre  conduisait 
ses  hôtes  à  leurs  appartements  respectifs  et  leur  donnait  sa 
bénédiction  en  leur  souhaitant  bonne  nuit.  Nous  emprun- 
tons tous  ces  traits  au  P.  Dominique  et  on  sent  ici  le  témoin 
oculaire. 

Telle  était  la  charité  de  Pierre  de  Keriolet  envers  les 
pauvres.  Il  avait  pris  pour  modèle  saint  Jean  l'Aumônier 
surnommé  ainsi  à  cause  de  ses  immenses  libéralités.  Par 
une  permission  providentielle  l'histoire  de  ce  grand  servi- 
teur des  pauvres  fut  la  première  vie  de  saint  qui  lui  tomba 
sous  les  yeux  après  sa  conversion. 

Ce  bienheureux  était  patriarche  d'Alexandrie  au  Vlë 
siècle.  C'est  lui  qui  commanda  un  jour  à  ses  officiers  d'aller 
par  toute  la  ville  prendre  les  noms  de  ses  seigneurs  :  et 
ceux-ci  ne  comprenant  pas  ce  qu'il  voulait  dire  :  «  J'appelle 
mes  seigneurs  et  maîtres,  leur  dit-il,  ceux  que  vous  nom- 
mez les  gueux  et  les  mendiants,  parce  qu'ils  peuvent  me 
donner  le  royaume  des  cieux.  »  Or  on  en  trouva  jusqu'à 
sept  mille  cinq  cents.  Et  Jean  leur  distribuait  à  tous  une 
aumône  quotidienne.  A  mesure  qu'il  donnait,  No  tre-Seigneur 
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lui  rendait  littéralement  au  centuple.  L'or  lui  venait  de  la 
terre  ou  du  ciel,  mais  il  ne  manqua  jamais  à  ses  pieuses 
prodigalités.  C'est  lui  qui  eut  une  vision  mystique  de  la 
vertu  de  Miséricorde.  C'est  lui  enfin  qui,  sur  le  point  de 
mourir  après  une  longue  vie  pleine  de  bonnes  œuvres,  dicta 
ce  testament  admirable  : 

«  Jean,  très-humble  serviteur  des  serviteurs  de  Jésus- 
Christ,  et  pour  la  dignité  du  sacerdoce  qui  m'a  été  com- 
mise, libre  par  la  grâce  de  Dieu.  Je  vous  rends  grâces,  ô 
mon  Seigneur,  de  ce  que  vous  m'avez  jugé  digne  de  vous 
offrir  ce  qui  vous  appartenait,  et  de  ce  que,  de  tous  les 
biens  du  monde,  il  ne  me  reste  plus  que  la  troisième  partie 
d'un  écu  que  je  veux  être  donnée  aux  pauvres,  mes  frères. 
Quand,  par  votre  Providence,  je  fus  créé  évoque  d'Alexan- 
drie, je  trouvai  en  mon  évêché  environ  huit  mille  écus  et 
des  oblations  de  personnes  dévotes  :  j'en  ai  encore  amassé 
beaucoup  plus;  mais,  comme  elles  appartenaient  à  Jésus- 
Christ,  votre  Fils,  je  vous  les  ai  aussi  donnés,  et  maintenant 
je  lui  rends  mon  âme  (1).  » 

Pierre  de  Keriolet  voulait  être  prodigue  comme  lui  et  se 
ruiner  comme  lui  avant  sa  mort.  «  11  m'a  dit  quelquefois, 
écrit  le  P.  Dominique,  qu'il  ne  mourrait  pas  content  s'il 
lui  restait  cinq  sols  vaillants,  et  il  en  aurait  eu  aussi  grand 
scrupule  que  de  retenir  un  bien  qui  ne  lui  eût  pas  appar- 
tenu, ayant  fait  vœu  de  vivre  et  de  mourir  pauvre,  pour 
enrichir  les  plus  pauvres,  à  l'exemple  de  son  Maître.  » 

(l)  Vies  des  Saints,  par  Le  P.Giry  et  l'abbé  Guérin,  t.  II,  p.  44. 
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CHAPITRE  VIII. 

Pierre  de  Keriolet  n'interrompt  point  le  cours  de  ses  pèlerinages. 
—  Ses  visites  ordinaires  aux  chapelles  et  monuments  reli- 
gieux des  environs  et  en  particulier  à  la  chapelle  de  Sainte- 
Anne,  à  celles  de  Notre  Dame  de  Bethléem  et  de  Sainte-Bri- 
gitte. —  Ses  pieuses  stations  quotidiennes  en  l'honneur  de  la 
sainte  Passion  et  ses  chemins  de  croix  spirituels.  —  Ses 
longues  adorations  dans  les  églises.  —  Son  oraison  et  ses 
prières  habituelles.  —  S<j?  retraites  dans  la  solitude  des  champs. 


Au  milieu  d'une  vie  si  active  au  service  de  Dieu  et  des 
pauvres,  Pierre  n'interrompait  point  le  cours  de  ses  pèle- 
rinages. Cet  homme  était  infatigable  clans  le  bien  comme 
il  l'avait  été  dans  le  mal.  Pierre  de  Keriolet  ne  séjournait 
pas  longtemps  à  Kerlois,  et  à  peine  reposé  d'un  voyage  il 
en  entreprenait  un  autre.  Il  était  sans  cesse  par  monts  et 
par  vaux.  On  le  rencontrait  partout,  tantôt  sur  un  point, 
tantôt  sur  un  autre,  aujourd'hui  à  Notre-Dame  du  Roncier, 
demain  à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  quelques  jours 
plus  tard  à  Notre-Dame  du  Folgoét  ou  à  Notre-Dame  de 
Rumengo  (1);  et  non-seulement  en  Bretagne,  mais  au-delà, 
il  devint  bientôt  aussi  connu  que  le  Juif-Errant.  En  regar- 
dant passer  ce  pauvre  prêtre  misérablement  vêtu  d'une 
soutane  usée,  la  figure  hâve  et  fatiguée,  les  yeux  à  terre, 
un  chapelet  à  la  main,  sans  sac  ni  bâton  de  voyage,  beau- 
coup se  disaient  avec  étonnement:  «  Voilà  donc  ce  diable 
de  Keriolet  !  »  Et  ils  ne  pouvaient  assez  admirer  une  con- 
version pareille. 

Au  témoignage  fréquemment  répété  du  P.  Dominique, 

(1)  Célèbres  pèlerinages  de  Bretagne  qu'il  dut  certainement, 
faire,  puisqu'au  dire  de  ses  biographes,  il  n'en  est  point  en 
France  qu'il  n'ait  visité.  Voir  le  P.  Dominique,  p.  242. 
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Pierre  «  ne  payait  jamais  proche  d'une  église  ou  chapelle 
qu'il  n'y  entrât  pour  rendre  ses  hommages  et  ses  adorations 
au  Saint-Sacrement  et  vénérer  les  saints  et  saintes  tuté- 
laires  des  lieux,  ses  nouveaux  courtisans  et  courtisanes, 
au  dire  du  démon.  11  ne  craignait  point  pour  cela  de  se 
détourner  souvent  de  sa  route»,  et  même  de  s'atlarder 
jusqu'à  la  nuit  loin  de  sa  demeure  ou  de  tout  autre  gîte, 
quel  que  fût  le  temps  et  1;j  saison.  Telle  était  d'ailleurs  tous 
les  jours  sa  pratique  ordinaire.  C'est  ainsi  qu'il  visita  sou- 
vent les  chapelles,  fontaines  et  croix  que  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  aux  environs  de  son  château,  ici  dans 
un  frais  vallon,  là  sur  le  sommet  d'un  coteau  sauvage, 
ailleurs  dans  un  hameau  ou  sur  Je  bord  de  la  route. 
Mais  après  sa  chapelle  de  la  Miséricorde,  l'église  de  Sainte- 
Anne  était  le  lieu  saint  qu'il  fréquentait  avec  l'assiduité  la 
plus  constante.  Elle  était  comme  le  centre  de  tous  ses  pèle- 
rinages. Nous  avons  déjà  vu  qu'il  y  faisait  deux  fois  la  se- 
maine ses  aumônes  générales,  le  mercredi  et  le  samedi. 
Lorsqu'il  ne  pouvait  y  aller,  il  montait  sur  la  route  à 
quelque  distance  de  son  château  et  là  sur  un  monticule 
que  l'on  désigne  encore  il  découvrait  de  ses  yeux  avides 
la  haute  tour  du  clocher  et  il  se  mettait  à  genoux  pour  of- 
frir ses  hommages  a  Madame  Sainte-Anne,  -  à  l'exemple 
de  ses  compatriotes  «  les  bons  et  lidèles  Bretons  qui  fléchis- 
sent le  genou,  dit  le  P.  Dominique,  aussitôt  qu'ils  ont  pu 
découvrir  ce  sacré  lieu,  quand  ils  y  viennent  l'aire  leur  pè- 
lerinage. » 
«  Et  lors,  rontinue-t-il,  ils  commencent  de  marcher 
nus  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  au  terme  de 
leurs  saints  désirs  :  et  au  retour  rendent  le  même  hom- 
de  piété  à  celte  puissante  patronne  de  leur  province 
et  de  leurs  familles.  »  Quant  à  Pierre  de  Keriolet,  nous 
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nous  rappelons  que,  s'il  ne  marchait  pas  nus  pieds,  «  ses 
souliers  étaient  tout  cousus  de  mnillettes  qui  perçaient  la 
semelle  de  part  en  part  »,  et  lui  déchiraient  la  peau  d'une 
manière  plus  cruelle  que  les  pierres  du  chemin. 

Les  chroniqueurs  de  Sainte-Anne  nous  montrent  encore 
à  l'autel  de  la  statue  miraculeuse  ou  aux  abords  du  sanc- 
tuaire vénéré,  ces  naufragés  arrachés  à  la  mer  ;  ces  ma- 
lades et  ces  infirmes  délivrés  de  leurs  maux  ;  ces  agoni- 
sants rendus  à  la  vie  ;  ces  pénitents  à  peine  vêtus  et  la 
corde  au  cou,  mendiant  un  morceau  de  pain  le  long  de  la 
route  et  se  traînant  autour  de  la  chapelle  sur  leurs  genoux 
ensanglantés.  Nul  doute  que  Pierre  ne  se  mêlât  souvent  ace 
dernier  cortège  de  pèlerins.  Enfin  ce  saint  pèlerinage  était 
son  lieu  de  prédilection.,  il  y  passait  des  heures  en  oraison, 
y  disait  fréquemment  la  messe  et  assistait  parfois  à  l'office 
des  matines,  au  milieu  des  moines,  avec  toute  la  piété  d'un 
religieux.  En  un  mot,  Pierre  de  Keriolet  rivalisait  de 
dévotion  pour  Madame  Sainte-Anne  avec  Yves  Nicolazic 
lui-même  et  les  anges  seuls  peuvent  savoir  qui  eut  la 
palme. 

Parmi  ses  autres  sanctuaires  favoris,  nous  devons  citer, 
je  suppose,  Notre-Dame  de  Bethléem  (1)  qui,  par  sa  lé- 
gende, lui  rappelait  si  vivement  Notre-Dame  de  Liesse;  et 
nos  biographes  nous  indiquent  une  chapelle  dédiée  à 
sainte  Brigitte  :  sainte  Brigitte,  cette  étoile  du  Nord,  cette 

(l)  «  Cette  chapelle,  à  ce  qu'il  parait, a  été  fondée  du  temps  des 
dernières  croisades  par  un  chevalier  du  Garo,  seigneur  du  châ- 
teau du  même  nom.  dont  on  découvre  à  quelque  distance  les 
ruines. Qn  raconte  que  le  noble  chevalier. fait  prisonnier  à 
Bethléem  avec  son  servant  d'armes. avait  été  un  soir  renfermé  avec 
lui  dans  une  espèce  de  coffre  en  bois  pour  subir  ensemble. le  lende- 
main matin,  l'affreux  supplice  du  pal.  Les  longues  heures  d'une 
telle  nuit  avaient  été  consolées  par  la  prière  et  par  la  confiance  en 
la  sainte  Vierge  :  le  Rosaire  n'était   pas  sorti  de  leurs  mains  et 
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sainte  extraordinaire  qui,  dès  l'âge  de  sept  et  dix  ans,  eut 
des  visions  de  la  Vierge  Marie  et  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ;  la  femme  de  saint  Ulphon,  la  mère  de  sainte  Inge- 
burge  et  de  sainte  Catherine  de  Suède  ;  le  modèle  des  veu- 
ves, la  reine  des  pénitents,  la  patronne  des  pèlerins  ; 
ascète  et  mystique  accomplie,  adoratrice  infatigable  de  Jé- 
sus en  croix,  servante  très-généreuse  des  pauvres  et  fon- 
datrice d'un  ordre  religieux.  Elle  mourut  à  Rome  au  re- 
tour d'un  pèlerinage  à  Jérusalem  et  son  cadavre  ressuscita 
dix  morts  (1).  Tant  de  merveilles  et  de  si  grands  dons  lui 
avaient  fait  élever,  depuis  plus  de  deux  siècles,  dans  le 
monde  catholique,  une  foule  d'autels  et  de  sanctuaires. 
L'âme  héroïque  de  Pierre  devait  en  être  frappée  plus  que 
tout  autre  :  aussi  eut-il  toujours  pour  elle  une  grande  dé- 
votion et  lorsqu'il  se  rendait  à  Sainte-Anne,  il  s'arrêtait 
ordinairement  à  la  chapelle  de  Sainte-Brigitte,  sise  à  un 
quart  de  lieue  de  là  :  un  de  ces  chemins  creux  et  serpen- 
tants, bordés  d'aubépine  au  printemps,  remplis  d'eau  en 


le  saint  nom  de  Marie  n'avait  pas  quitté  leurs  lèvres.  Enfin  les 
premières  lueurs  du  jour  pénétrant  à  travers  les  tissures  des 
planches,  annoncent  l'approche  de  l'heure  fatale  :  les  transes 
d'effroi  redoublaient  de  moments  en  moments,  lorsque  l'écuyer. 
l'œil  appliqué  contre  le  trou  de  la  serrure,  s'écrie  qu  il  découvre 
une  verte  campagne  toute  pareille  à  celle  de  son  pays  ;  mais 
son  maître  lui  a  imposé   silence.  Pourquoi  lui  rappeler  tout  ce 

au'il  aime  au  moment  où  il  faut  mourir?  L'écuyer  ae  Lusse  pas 
-•irder  de  nouveau.  «  C'est  bien  la  campagne  de  Bretagne, 
B'écrie-t-il  encore,  et  on  dirait  celle  du  Garo!»  Cet!.-  Fois  le 
noble  sire  s'irrite,  puis  se  prend  a  pleurer  au  Bonvenir  de  son 
vieux  manoir.  Tout  à  coup  l'on  a  entendu  des  voix  :  «  Ce  sont 
les  bourreaux,  s'écrie  le  enevalier.  »  —  «Non,  repart  l'écuyer.  ce 
sont  les  femmes  de  notre  village  qui  portenl  le  lait  à  Vannes... 
Nous  somm  i  !  •   Quelque  temps    après,  la  caisa 

ouverte,  et  le  captif  des  mahomjétans  se  voyail  entouré   de  ses 
vassaux,  transportés   de  joie.  ■  (Le  pètetinuge  de  Sainte-Anne 
d'Auniy,  par  le  P.  Martin,  p. 
(1)  Vie  des  Saints,  par  le  P.  Giry,  t.  IX,  p.  556. 
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hiver,  si  connus  en  Bretagne,  vous  conduira  encore  au- 
jourd'hui dans  le  pauvre  village  de  Lemer  où  elle  est  en- 
fouie. L'oratoire  est  assez  misérable.  Vous  remarquerez 
seulement  à  droite  de  l'autel  une  statue  enluminée  de  la 
sainte  portant  un  renard  sur  son  bras,  en  souvenir  de  son 
pays,  je  pense. 

Est-ce  le  grand  exemple  de  sainte  Brigitte  ou  une  autre 
impulsion  de  la  grâce  qui  le  lui  inspira?  Toujours  est-il 
que,  peu  de  temps  après  sa  conversion,  Pierre  montra  une 
dévotion  extraordinaire  pour  la  Passion  du  Christ. 

■  Sachant  que  la  vie  de  la  grâce  est  fondée  sur  la^mort 
et  la  Passion  de  Jésus-Christ,  écrit  le  P.  Dominique,  il 
avait  ses  dévotions  particulières  pour  ce  saint  mystère. 
Tous  les  vendredis  de  l'année,  et  la  quinzaine  de  la  passion 
du  Sauveur,  il  ne  manquait  jamais  d'en  faire  la  méditation 
et  la  mémoire.  » 

«  Voici,  rapporte-t-il  ailleurs,  un  exercice  qui  lui  fut  ins- 
piré quelque  temps  après  sa  conversion  et  qu'il  a  pratiqué 
le  reste  de  sa  vie  :  c'était  de  visiter  en  esprit  plusieurs  fois 
par  jour  les  stations  de  Notre-Seigneur  allant  au  calvaire... 
Et  il  visitait  tous  les  jours  sept  églises,  sept  autels,  sept  cru- 
cifix ou  croix  dans  les  carrefours  et  dans  les  chemins  où  il 
passait,  méditant  les  sept  principaux  m  y  stères  de  la  passion.» 
A  la  suite  de  beaucoup  d'autres  saints  il  signalait  ainsi  aux 
fidèles  cette  dévotion  du  chemin  de  la  croix  dont  la  pratique 
actuelle  était  encore  peu  répandue  en  France. 

Quand  il  entrait  dans  les  églises  il  se  prosternait  aussitôt 
près  de  la  porte,  les  genoux  en  terre,  et  il  restait  ainsi  jus- 
qu'à cinq  et  six  heures  en  adoration  devant  la  Majesté 
Divine,  lui  qui  jadis,  au  milieu  de  la  foule  inclinée  des 
fidèles,  pliait  à  peine  le  genou  pendant  une  minute  avec 
un  air  de  moquerie.  Mais  il  avait  fait  vœu  de  se  tenir  age- 

12 


206        vie  de  pierre  le  gouvello  de  keriolet. 


nouille  sept  à  huit  heures  par  jour,  pendant  sept  ans.  Voilà 
comment  il  expiait  vnces  et  ses  génuflexions  dé- 

res. 

Il  faisait  d'ailleurs  peu  de  prières  vocales,  à  l'exception 
de  son  bréviaire,  et  des  autres  prières  d'o- 

ion.  Suivant  la  remarque  du  P.  Dominique,  «  son 
oraison  n'était  autre  chose  qu'un  colloque  tout  mental  qui 
avait  lieu  dans  son  cœur  entre  Dieu  et  lui.  »  Il  demeurait 
dans  I  -  un  temps  considérable  «  sans  dire  presque 

aucun  mot,  avec  une  posture  toute  pleine  de  respect  et 
d'humilité  »,  comme  le  pauvre  publicain.  «  C'est  de  la  sorte 
qu'il  faisait  sa  cour  à  son  souverain,  s'animant  dans  ce 
saint  exercice  par  les  services  et  les  démonstrations  d'o- 
béissance qu'il  avait  observés  de  la  part  des  courtisans  de- 
vant leur  prince,  la  tête  nue,  les  yeux  et  les  oreilles 
attentives  au  moindre  signe  de  leur  maître,  tout  prêts  et 
désireux  d'exécuter  ses  ordres. 

«  Il  se  mettait  encore  aux  pieds  du  Sauveur  avec  la  Made- 
leine »,  dans  une  contemplaison  intérieure  de  ses  grandes 
cordes  et  «  ne  lui  demandant  rien  autre  chose,  sinon 
qu'il  voulût  bien  lui  dire  au  fonl  du  cœur  »  comme  autre- 
fois à  la  pécheresse  :  Vas  en  paix  !  tes  péchés  te  sont  remis 
et  pardonnes  !  ou  bien  qu'il  lui  jetai  rd  de  plia 

attendrit  saint  Pierre  et  lui  fit  verser  des  torrents  de  larmes. 
Car  il  ne  demandait  qu'une  grâce  au  .r  :  celle  de 

pleurer  amèrement  ses  péchés  comme  son  saint  patron  et  de 
les  expier  par  tous  les  moyens  imagin. 

Mais  tout  en  voulant  satisfaire  publiquement  à  la  justice 
de  Dieu  ta  i  public.  raignait  de 

montrer    au  m  ute    la  rigueur    de    sa  pénitence. 

Comme  cet  illustre  inconnu,  sainj  Alexis, qu'il  avait  adopté 
pour  l'un  de  ses  patrons,   il  eût  très-voloon  sa  vie 
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dans  un  obscur  réduit,  sous  quelque  déguisement  impéné- 
trable. Autant  son  orgueil  avait  cherché  le  regard  des 
hommes,  uulant  son  humilité  le  fuyait  maintenant  :  voilà 
pourquoi  de  temps  à  autre  il  se  retirait  dans  la  solitude  des 
champs  pour  y  chercher,  sous  l'œil  de  Dieu  seul,  une 
prière  plus  recueillie  et  des  austérités  extraordinaires. 
Quelque  forêt  ou  quelque  lande  déserte,  la  forêt  de  Lan- 
veaux  peut-être,  lui  servait  de  retraite.  «  Il  passait  des 
quinze  et  vingt  jours,  écrit  son  biographe,  sans  faire  d'autre 
repas  que  d'un  peu  de  pain  qu'il  quêtait  en  son  chemin,  à 
mesure  qu'il  en  avait  besoin,  et  de  l'eau  des  ruisseaux 
qu'il  buvait  à  discrétion,  pour  étancher  sa  soif,  cependant 
qu'il  nourrissait  son  àme  d'une  manne  toute  céleste.  Ii  n'a- 
vait pour  toit  que  le  ciel,  la  plate  terre  pour  couchette  ; 
pour  couverture  que  ses  pauvres  habits;  pour  matelas  que 
l'herbe  ou  des  feuilles  d'arbre;  et  pour  oreiller  quelque 
caillou  ou  le  coin  d'un  fossé...  Et  là  il  pleurait  à  loisir  non- 
seulement  ses  propres  péchés,  mais  encore  ceux  de  tout  le 
monde. 

«  Comme  il  avait  une  grande  expérience  des  combats  que 
nous  avons  continuellement  à  soutenir  et  des  dangers  où 
nous  sommes  de  nous  perdre,  à  peine  pouvait-il  prendre 
une  heure  de  repos  ;  levant  les  yeux  el  les  mains  vers  le 
ciel,  comme  un  autre  Moïse  dansses  solitudes,  pour  apaiser 
la  colère  de  Dieu  et  nous  attirer  ses  bénédictions. 

«  Afin  de  tenir  secrets  tous  ses  saints  exercices  et  ses  péni- 
tences, il  ne  donnait  jamais  connaissance  à  ses  domestiques 
des  lieux  où.  il  allait,  de  peur  qu'ils  n'en  fussent  aux  en- 
quêtes et  dans  l'attente  de  le  revoir  un  jour  plutôt  que 
l'autre;  mais  Dieu  qui  ne  pouvait  permettre  que  de  si  bril- 
lantes lumières  demeurassent  longtemps  cachées,  les  a 
mises  enfin  sur  le  chandelier  et  en  évidence.  » 
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CHAPITRE  IX. 

Pèlerinages  de  Pierre  de  Keriolet  à  Notre-Dame  de  Mont-Serrat 
en  Espagne.  —  Son  règlement  de  pèlerin  et  son  itinéraire  ha- 
bituel de  dix  lieues  par  jour.  —  Il  se  contente  au  premier 
v.»vage  de  contempler  seulement  de  loin  les  clochers  de  l'é- 
glise, afin  de  mortifier  sa  pieuse  curiosité  —  Au  second  la 
Sainte-Vierge  le  délivre  en  chemin  d'une  terrible  tentation 
d'impureté.  —  Sou  passage  à  Rennes  au  retour.  —  Ses  maux 
de  g  snoux.  —  Saint  Joseph  le  guérit  miraculeusement. 

Pierre  de  Keriolet  avait  une  dévotion  particulière  pour 
les  pèlerinages  et  elle  ressort  déjà  suffisamment  de  notre 
récit.  Cependant  nous  avons  à  peine  commencé  d'entrer  avec 
lui  dans  un  itinéraire  plus  étendu  même  que  le  champ  de 
ses  aventures  et  de  son  vagabondage  passés.  Ni  l'éloigne- 
ment  des  lieux,  ni  les  obstacles  du  chemin  n'arrêtent  ce 
voyageur  à  pied.  Sa  foi  ne  connaît  pas  de  frontières,  elle 
franchit  les  fleuves  et  les  montagnes,  elle  ne  regarde  que  les 
sommets  lumineux  et  les  sources  d'eau  vive  où  la  grâce 
l'attire  comme  un  aimant.  Pierre  s'en  va  ainsi  de  pèlerinage 
en  pèlerinage  avec  un  élan  religieux  qui  tient  du  miracle. 
Affligé  de  la  goutte  et  les  pieds  déchirés  par  sa  chaussure 
incommode,  il  ne  faisait  pas  moins  de  dix  lieues  par  jour, 
sans  prendre  d'autre  nourriture  qu'un  peu  de  pain  mendié 
aux  portes  ;  le  soir  venu  il  couchait  sur  la  dure  et  le  plus 
souvent  en  plein  air,  car  il  n'y  avait  point  de  place  dans 
les  hôtelleries  pour  ce  mendiant  de  mauvaise  mine.  Il  mar- 
chait ainsi  pendant  des  mois  entiers. 

Voyez-le  aujourd'hui  gravir  les  pentes  abruptes  des 
Pyrénées.  Mais  où  est  son  guide  et  quel  est  donc  le  but 
lointain  vers  lequel  il  marche  ?  Il  interroge  bien  ça  et  là  les 
bergers  qu'il  rencontre,  mais  il  se  lie  d'abord  à  la 
main  de  la  Providence  qui  le  dirige  mieux  que  tous  les 
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guides.  —  «  Cette  clarté  divine  qui  seule  peut  nous  servir 
ici-bas  de  guide  et  de  flambeau,  dans  cette  vallée  de  té- 
nèbres et  de  misères,  pour  nous  conduire  à  la  Jérusalem 
céleste,  ne  lui  a  pas  été  moins  favorable  pour  diriger  ses 
pas  dans  tous  ces  pèlerinages,  écrit  notre  pieux  auteur, 
car,  dans  quelque  pays  inconnu  qu'il  se  soit  rencontré, 
quelques  forêts  et  quelques  déserts  qu  il  ait  passés  sans 
trouver  personne  pour  le  renseigner,  il  ne  s'est  presque 
jamais  aperçu  d'avoir  détourné  cent  pas  de  son  droit  che- 
min, ce  qu'il  a  raconté  lui-même  comme  une  grâce  toute 
particulière;  et  comme  il  ne  pensait  tout  le  long  des  che- 
mins qu'à  celui  qui  est  notre  vraie  voie,  la  source  de  la 
vraie  vie  et  la  vérité  essentielle,  il  lui  en  a  toujours  servi 
d'une  droite  et  infaillible  (1).  » 

C'est  sa  grande  dévotion  à  la  Vierge  Marie  qui  le  pousse 
en  Espagne.  Il  désire  visiter  un  de  ses  glorieux  sanctuaires, 
c'est  à  Mont-Serrat  qu'il  se  rend.  Il  lui  reste  encore  à 
franchir  une  partie  de  la  Catalogne  avant  de  pouvoir  aborder 
les  flancs  escarpés  de  ce  mont  qui  menace  le  ciel  de  ses 
pics  aigus  et  bizarrement  découpés  en  forme  de  scie.  Il  se 
dresse  en  effet  au  centre  de  la  province,  en  vue  des  flots  de 
la  Méditerranée,  à  1,312  mètres  d'altitude,  comme  le  roi  et 
le  dominateur  de  la  plaine.  Tel  est  ce  lier  piédestal  où  la 
Reine  du  ciel  voulut  un  jour  établir  son  trône.  Un  grand 
pécheur  repentant  et  une  victime  innocente  du  péché  sem- 
blent y  avoir  attiré  les  yeux  de  sa  miséricorde.  Une  histoire 
pleine  de  crimes  et  de  sang,  sorte  de  tragédie  infernale  où 
deux  démons  ont  leur  rôle  pour  faire  tomber  un  pauvre 
ermite,  la  faute  involontaire  et  l'assassinat  d'une  malheu- 
reuse jeune  fille  possédée  ouvrent  d'une  manière  effroyable 


(1)  Fie  de  M.  de  Keriolet,  p.  242. 
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la  légende  du  Monl-Serrat.  La  pénitence  héroïque  du  cou- 
pable se  condamnant  pendant  sept  ans  à  l'expiation  singu- 
lière de  Nabuchodonosor  et  le  recouvrement  non  moins 
prodigieux  de  sa  victime,  conservée  vivante  danssa  tombe, 
sont  les  premiers  miracles  du  pèlerinage.  Le  fond  de  la 
légende  doux,  naïf,  lumineux, fait  un  étrange  contraste  avec 
ces  terribles  catastrophes.  Déjeunes  pâtres  qui  condui- 
saient à  l'ordinaire  leurs  troupeaux  de  chèvres  et  de  mou- 
tons sur  la  montagne,  y  virent  un  soir  comme  uneprocession 
de  lumières  qui  descendaient  du  ciel  par  je  ne  sais  quelles 
portes  mystérieuses  et  resplendissaient  quelque  temps  au- 
dessus  des  rochers,  épandant  autour  d'elles  des  concerts 
angéliques  et  des  parfums  surnaturels.  Cette  vision  arriva 
un  samedi  de  l'année  880.  Elle  se  renouvela  le  même  jour 
pendant  plusieurs  semaines.  Avertis  du  prodige,  le  bailli  et 
l'évèque  de  Manréze  se  rendirent  à  l'endroit  indiqué  avec 
un  certain  nombre  de  témoins.  Ils  virent  ce  que  les  enfants 
avaient  vu.  On  fouilla  sous  les  rochers  et  on  y  découvrit 
dans  une  petite  grotte  une  antique  et  admirable  statue  de 
la  Vierge-Mère  toute  embaumée  d'un  parfum  céleste. 

Voilà  en  peu  de  mots  l'origine  de  ce  pèlerinage  aussi 
célèbre  en  Espagne  que  celui  de  Loretteen  Italie  (1).  Pierre 
de  Kcriolet  la  connaissait-ii  ou  la  seule  renommée  du  sanc- 
tuaire de  la  Vierge  l'avait-il  attiré  ?  Nous  ne  le  savons. 
Toujours  est-il  que  sa  dévotion  élait  vivement  surexcitée 
lursju'après  une  route  si  longue  et  si  fatigante  il  arriva 
enlin  au  pied  du  Mont-Serrat.  Il  allait  goûter  le  fruit  de 
ses  peines  et,  à  lu  vue  des  clochers  de  l'église,  il  sentit  son 
cœur  s'épanouir  comme  un  voyageur  altéré  à  l'aspect 

(1)  Encyclopédie  théologique,\>\ib\ièe  par  M.  L'abbé  Migne,  t.  43. 
Dictionnaire  des  pèlerinages,  t.  I,  p.  il 5^  <H  .-riv. 


VIK  DE  PIERRE  LE    GOUVELLO   DE  KERIOLET.  21  I 

d'une  source  prochaine.  De  môme  son  âme  va  se  rafraîchir 
peut-être  après  l'épreuve  d'une  sécheresse  spirituelle  qui  le 
tourmenta  plus  d'une  fois,  et  il  se  penche  avidement  vers 
l'eau  de  cette  fontaine  céleste,  tout  enivré  déjà  de  douceur 
et  de  consolation.  Au  même  instant  une  inspiration  inté- 
rieure se  fit  entendre  et  lui  défendit  d'avancer  la  main 
pour  puiser  de  cette  eau  :  une  voix  secrète  lui  commanda 
de  s'en  retourner  dans  son  pays  sans  passer  outre.  Quelle 
privation  inattendue  après  toutes  celles  de  son  pèlerii  -  \ 
N'y  avaii-il  pas  là  de  quoi  le  tenter?  Mais  Pierre  courbe 
humblement  la  tête  :  t  Un  pécheur  comme  moi,  se  dit-il, 
ne  méritait  pas  une  pareille  grâce  !»  Il  ne  lève  plus  même 
les  yeux  vers  la  sainte  montagne  :  il  se  met  à  genoux,  il 
offre  à  Dieu  son  sacrifice  et  il  se  détourne  sans  résister 
nullement  à  la  voix  qui  lui  a  parlé. 

«  11  n'avait  pour  règle  que  la  mort  à  soi-même,  écrit  son 
directeur,  et  pour  principe  que  la  fidélité  à  remplir  toutes 
les  volontés  de-Dieu,  selon  ses  lumières. 

«  Le  Saint-Esprit,  continue-t-il,  a  bien  voulu  publier  à 
la  postérité  le  sacrifice  que  fit  le  royal  pénitent  en  refusant 
un  verre  d'eau  que  trois  de  ses  soldats  avaient  été  puiser, 
au  péril  de  leur  vie,  à  la  fontaine  de  Bethléem.  Je  crois 
qu'il  serait  aussi  besoin  d'une  langue  plusqu'humaine  pour 
louer  dignement  le  sacrifice  de  notre  pénitent.  » 

Nous  ne  savons  vraiment  si  Notre-Dame  de  Mont-Serrat 
reçut  jamais  uu  plus  parfait  hommage.  Toutefois  elle  ne 
permit  point  que  notre  héroïque  pèlerin  demeurât  banni 
de  son  temple.  Un  jour  il  lui  fut  donné  de  recommencer  le 
pèlerinage  qu'il  avait  dû  laisser  inachevé.  Cette  fois  ce  fut 
le  démon  qui  essaya  d'entraver  sa  marche.  Ayant  expéri- 
menté jadis  les  penchants  vicieux  de  notre  pénitent,  il 
épiait  alors  toulesles  occasions  de  réveiller   en  lui  le  feu 
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impur  qui  avait  dévoré  sa  jeunesse.  Il  poussa  donc  sur 
son  chemin  une  femme  éhontée  afin  de  l'entraîner  au  mal 
et  de  ravir  à  la  Vierge  Marie  ce  fidèle  servant.  Pierre 
recula  d'horreur  devant  cette  tentation  monstrueuse,  mais 
toujours  en  garde  contre  sa  faiblesse  il  ne  compta  point 
sur  lui-même  pour  vaincre  les  honteuses  attaques  de 
l'esprit  charnel  :  il  recourut  aussitôt  à  Marie  avec  autant 
d'humilité  que  de  confiance  ;  il  en  reçut  de  nouvelles 
forces  et  continua  son  chemin, sain  et  sauf.  Il  revit  leMont- 
Serrat  et  nul  obstacle  ne  l'empêcha  plus  de  le  gravir.  Les 
hautes  murailles  de  l'abbaye  des  Bénédictins  se  dressèrent 
bientôt  devant  lui  et,  non  plus  seulement  du  dehors,  mais 
à  l'intérieur  il  put  voir  l'église  de  Notre-Dame  dans  tout 
l'éclat  de  ses  marbres,  jaspes  et  pierres  précieuses,  de  ses 
milliers  d'ex-voto,  de  ses  lampes  d'or  et  d'argent  qui  for- 
ment un  cadre  si  magnifique  à  la  Vierge  Noire.  Néanmoins 
les  yeux  du  pénitent  s'y  arrêtèrent  à  peine  :  sa  dévotion 
était  toujours  fermée  à  la  curiosité  humaine,  mais  elle 
avait  ailleurs  de  quoi  se  contenter  dans  ce  sanctuaire  pri- 
vilégié de  la  grâce  divine. 

Entre  les  témoignages  et  objets  de  piété  qui  le  rendent  vé- 
nérable, Pierre  ne  dut-il  pas  remarquer  ce  trophée  d'armes 
suspendu  à  l'une  des  colonnes  de  l'autel?  La  tradition  était 
trop  vivante  et  la  place  était  trop  visible  pour  que  Pex-voto 
fût  inaperçu  d'aucun  pèlerin.  —  Ici,  dit  l'inscription  gra- 
vée sur  le  marbre,  Ignace  de  Loyola  mêlant  ses  larmes  et 
ses  prières  se  consacra  à  Dieu  et  à  la  Vierge.  Ici,  revêtu  d'un 
sac  comme  d'une  armure  spirituelle,  il  veilla  toute  une  nuit. 
Ce  fut  d'ici  qu'il  partit  pour  fonder  la  société  de  Jésus  en  l'an 
de  grâce  1522.  Cette  pierre  a  été  consacrée  par  l'abbé  F.  Lau- 
rentius  Nicto,  en  1603  (1). 

(1)  Dictionnaire  des  pèlerinages  déjà  cité,  p.  1155. 
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Oui,  ce  fut  alors  après  cette  veillée  d'armes  que  le  soldat 
de  Ferdinand  V  devint  le  soldat  de  Jésus-Christ  :  il  sus- 
pendit aux  murs  son  poignard  et  son  épée  de  chevalier  et 
il  s'en  fut  lever  toute  une  armée  de  soldats  comme  lui,  cet 
ordre  militant  des  Jésuites,  le  plus  glorieux  de  l'Église  mo- 
derne. Pierre  de  Keriolet,  cet  autre  guerrier  victorieux  de 
lui-même  et  du  monde,  pouvait-il  méconnaître  un  pareil 
héros;  lui,  l'ancien  écolier  et  le  fils  spirituel  des  Jésuites 
qui  furent  toujours  ses  directeurs  ordinaires,  au  témoignage 
du  P.  Dominique,  ne  dut-il  pas  saluer  profondément  leur 
premier  général  dans  cette  arène  auguste  où  il  fut  armé 
chevalier  du  Christ  et  de  Notre-Dame? 

Au  temps  où  Pierre  fit  ce  pèlerinage  (1643),  les  douze 
ermites  du  Mont-Serrat  étaient  célèbres  et  il  envia  sans 
doute  leur  retraite  dans  ces  grottes  sauvages  creusées  sous 
le  roc  et  suspendues  comme  des  nids  d'aigle  aux  cimes 
de  la  montagne.  Enfin  il  emporta  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Serrat  un  profond  souvenir  et  des  flammes  nouvelles  pour 
sa  céleste  Maîtresse.  Tant  pour  la  remercier  de  sa  protection 
dernière  que  pour  lui  rendre  toutes  ses  autres  actions  de 
grâce,  il  ne  manqua  jamais  depuis  lors  de  réciter  chaque 
jour  cinquante  Ave  Maria  en  son  honneur. 

Vers  la  fin  du  mois  de  septembre,  notre  pèlerin  arrivait 
à  Rennes,  accablé  de  lassitude.  C'était  sur  le  soir  et  il  avait 
gagné,  ce  semble,  un  peu  de  repos;  mais  au  lieu  de  le 
prendre  chez  quelque  confrère  ou  dans  une  communauté 
de  cette  ville  où  il  était  connu,  il  alla  se  loger  chez  un 
pauvre  jardinier,  dans  l'un  des  faubourgs,  et  coucha  sur  la 
paille.  Le  lendemain  matin  il  se  rendit  à  l'église  des  Carmes 
où,  après  avoir  passé  trois  ou  quatre  heures  de  suite  en 
oraison,  selon  sa  coutume,  il  célébra  dévotement  la  sainte 
messe.  Un  des  religieux  le  reconnut,   mais  difficilement, 
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tant  il  était  mal  vêtu  et  défiguré  par  la  fatigue.  Il  avertit 
le  supérieur  et  cHui-ci  vint  prier  Pierre  d'entrer  au  cou- 
vent pour  se  rafraîchir,  ce  qu'il  accepta  sans  compliment, 
avec  sa  franchise  et  sa  simplicité  habituelles;  mais  il  eut 
peine  à  consentir  qu'on  lui  donnât  des  habits  de  rechange 
et  qu'on  lui  lavât  les  pieds  selon  la  règle  hospitalière  des 
Carmes.  —  ■  A  quoi  bon  prendre  ces  soins?  disait-il.  Je 
serai  bientôt  rendu  à  Kerlois.  »  —  Cependant  il  lui  restait 
encore  plus  de  vingt  lieues  à  faire  et  il  ne  s'était  ni  désha- 
billé ni  déchaussé  pendant  tout  son  voyage.  Ces  moines 
austères  étaient  eux-mêmes  étonnés  d'une  telle  pénitence 
et  ils  avaient  pour  lui  une  grande  vénération.  «  Ils  le  re- 
gardaient comme  un  ange  descendu  du  ciel,  dit  le  P.  Do- 
minique, ou  comme  un  homme  de  l'autre  monde.  » 

Mais  si  Dieu  le  soutenait  visiblement  sur  les  ailes  de  sa 
grâce,  Pierre  de  Keriolet  n'en  était  pas  moins  sujet  aux  in- 
firmités et  aux  souffrances  humaines':  ses  traits  altérés  jus- 
qu'à être  méconnaissables,  nous  disent  assez  aujourd'hui  que 
son  corps  sentait  bien  la  douleur  ;  mais  si,  pour  le  moment, 
il  résiste  quand  même  à  la  goutte,  aux  jeûnes,  aux 
marches  forcées,  il  tomba  plus  d'une  fois  sous  le  joug  cruel 
de  la  pénitence.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'à  plusieurs 
reprises  il  fléchit  sous  la  torture  des  longues  stations  à  ge- 
doux  que  Pierre  lui  imposait  sans  pitié.  Nous  avons  vu.  en 
effet,  qu'il  les  prolongeait  quatre  et  cinq  heures  de  suite  et 
qu'il  s'était  engagé  par  vœu  à  les  faire  durer  chaque  jour 
sept  ou  huit  heures.  Il  fut  fidèle  à  sa  promesse,  mais  il  lui 
en  coûta,  surtout  au  commencement,  car,  outre  deux  calus 
qui  lui  vinrent  aux  genoux,  il  se  forma  sur  l'un  d'eux  une 
espèce  de  loupe  très-gênante.   L»  (    n'en  tint  pas 

compte,  et  ce  mal  négligé  dégénéra  en  abcès.  Il  fallu!  re- 
courir aux  médecins  bon  gré  mal  gré.  Ceux-ci  lui  appli- 
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quèrent  le  feu  et  le  rasoir,  mais,  par  une  grâce  insigne,  le 
patient  ne  ressentit  aucune  douleur  pendant  ce  cruel  trai- 
tement, absorbé  qu'il  était  dans  la  méditation  des  jugements 
de  Dieu,  de  ces  brasiers  éternels  qui  brûlent  les  damnés 
sa^s  les  consumer  et  de  celte  parole  terrible  du  prophète  : 
Quis  de  vobîs  habitare  poterit  cum  ardoribus  sempiternis  ? 
Cependant,  loin  de  guérir,  la  plaie  s'envenima.  Pierre  fut 
menacé  d'une  nouvelle  épreuve.  On  craignit  la  gangrène 
et  on  était  sur  le  point  de  lui  couper  la  jambe,  lorsque  le 
pauvre  malade  trouva  «  un  remède  plus  doux  et  plus  sûr  », 
suivant  le  mot  du  P.  Dominique.  Il  se  souvenait  sans  doute 
d'avoir  entendu  raconter  au  P.  Surin  les  nombreux  mi- 
racles opérés  à  Loudun  et  ailleurs  par  l'intercession  de 
saint  Joseph.  Il  invoqua  le  saint  patriarche  avec  une  grande 
foi  et  fut  guéri  miraculeusement. 

Voila  comment  Dieu  aide  les  siens  à  marcher  dans  res 
voies  extraordinaires  qui  paraissent  impossibles  au  monde. 


CHAPITRE  X. 


et  mit  un  pèlerinage  à  Rome  r-our  vénérer  le 
tombeau  de  saint  Pierre,  son  patron,  et  la  Chaire  du  Prince  de 
l'Eglise  —  Son  passage  à  J.oudun  —  Son  aventure  près  de 
Limoges  où  il  fallit  être  détroussé  par  des  soldats.  —  Maladie 
qu'il  essuie  en  route. —  Sa  neuvaine  a  Rome.  —  Pèlerinages  à 
Lorette,  à  Milan  et  à  Turin.  —  En  sa  qualité  de  Français 
voyageant  dans  un  pays  ennemi.  Pierre  de  Keriolet  y  court 
plus  d'une  fois  le  risque  de  sa  vie.  —  Protection  merveil- 
leuse de  Dieu  dans  toutes  les  circonstances  de  ce  long 
voyage. 


De  tout  temps  la  Chaire  de  Pierre,  ce  centre  de  l'unité 
catholique,  attira  les  saints  comme  un  aimant.  Les  uns  al- 
laient y  puiser  à  sa  source  la  vraie  doctrine,  les  autres  y 
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chercher  des  décisions  infaillibles,  les  autres  y  fortifier  leur 
foi  et  leur  piété.  Et  pour  ue  citer  que  ceux  de  la  Bretagne, 
dès  le  \ime  siècle  nous  rencontrons  sur  le  chemin  de  Rome 
très-fréquenté  déjà  par  les  pèlerins,  saint  Méen,  le  grand 
moine  hospitalier  de  Dol,  et  saint  Josse,  ermite,  le  frère  du 
roiJudicuël.  Plus  tard  c'est  saint  Didier,  évêque  de  Rennes, 
et  son  archidiacre  Rainfroy,  saint  Modéran,  son  successeur 
(  vnim0  siècle  )  ;  c'est  saint  Convoyon,  le  fondateur  de  l'ab- 
baye de  Redon,  l'envoyé  du  roi  Noménoë  qui  va  protester 
contre  la  simonie  des  évêques  bretous,  et  invoquer  la  sen- 
tence réformatrice  du  pape  Léon  IV  contre  ce  trafic  scan- 
daleux des  choses  saintes  (  ixme  siècle)  ;  c'est  lejeune diacre 
sain  t  Gilduin  qui  fait  les  honneurs  de  l'épiscopat  (xime  siècle)  ; 
c'est  saint  Jean  de  la  Grille,  évêque  de  Saint-Malo,  qui  veut 
faire  juger  un  procès  pendant  entre  lui  et  les  moines  de 
Marmoutiers  (  xime  siècle). 

A  l'exemple  de  ces  saints  personnages  et  de  plusieurs 
contemporains,  entre  autres  saint  Vinrent  de  Paul  et  le  vé- 
nérable P.  Thibault,  réformateur  des  Carmes,  Pierre  de 
Keriolet  entreprit  ce  long  pèlerinage  de  Rome,  «  afin,  dit 
le  P.  Dominique,  de  chercher  quelqu'accroissement  de  foi 
aux  pieds  du  premier  vicaire  de  Jésus-Christ  dont  il  avait 
reçu  le  nom  sur  les  fonts  du  Baptême  et  tout  ensemble 
l'absolution  générale  de  ses  péchés.  »  A  peine  en  eut-il 
l'inspiration  qu'il  voulut  partir  aussitôt  :  mais  une  all'aire 
survint  en  même  temps  qui  était  de  nature  à  le  retarder, 
il  y  avait  un  procès  pendant  entre  lui  et  un  gentilhomme 
de  ses  voisins  auquel  il  réclamait  deux  mille  livres;  mais 
ce  dernier  était  sur  le  point  d'entrer  en  arrangement.  «  Ce 
«  gentilhomme  s'était  mis  eu  des  termes  d'accord  qui  m'é- 
«  taient  assez  avantageux,  rapporte  Pierre  de  Keriolet  lui» 
«•  même,  parce  que  étant  fort  puissant  il  pouvait  trouver 
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«  moyen  de  me  dénier  la  somme  qu'il  me  devait.  Je  ne 
«  voulus  pas  néanmoins  m'arrêter  un  seul  jour  pour  trai- 
«  ter  avec  lui  et  passer  cet  accommodement.  » 

Une  conduite  si  étrange  lui  attira  les  railleries  d'un  ec- 
clésiastique qui  était  le  propre  frère  de  la  partie  adverse  et 
peut-être  son  intermédiaire  en  la  circonstance  :  «  Vous 
«  n'avez  qu'à  vous  en  aller,  lui  dit-il  ironiquement,  et  les 
«  anges  solliciteront  pour  vous.—  «  Je  crois  sans  doute,  ré- 
«  pondit  Pierre,  qu'on  fera  juger  mon  procès  pendant  mon 
«  absence,  mais  après  tout,  ceîa  me  touche  fort  peu.  » 

Le  pèlerin  s;inquiéta  encore  moins  de  considérer  si  la 
raison  était  ou  non  favorable  à  un  pareil  voyage.  On 
était  au  mois  de  juin  (1644)  et  ses  amis  craignaient  pour  lui 
les  grandes  chaleurs  de  l'été  si  dangereuses  en  Italie  pour 
les  étrangers.  Ils  essayèrent  donc  de  le  retenir  :  «  C'est 
pour  vous  tuer,  lui  disaient-ils,  que  vous  partez  en  cette 
saison.  »  Mais  il  leur  répondit  :  «  Il  n'importe,  c'est  ce  que 
je  cherche  en  effet  et  je  serais  bienheureux  si  je  pouvais 
mourir  en  servant  Dieu.  »  —  Pierre  de  Keriolet  n'y  regar- 
dait jamais  à  deux  fois  quand  une  pieuse  inspiration  s'offrait 
i  lui  ;  il  la  suivait  d'un  seul  bond  à  travers  les  obstacles. 

Tout  chemin,  dit-on,  mène  à  Rome.  Soit  qu'il  eût  pour 
mobile  quelque  pèlerinage  particulier,  soit  que  des  souve- 
nirs toujours  très  vivants  dans  son  cœur  l'y  attirassent  dès 
le  début  de  son  voyage,  Pierre  de  Keriolet  fit  un  léger 
écart  du  côté  de  Loudun  où  il  logea  chez  M.  Mignon,  le 
célèbre  chanoine  de  Sainte-Croix  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  A  ce  dernier  passage  se  rattache  peut-être  un  trait 
^'humilité  que  son  biographe  nous  rapporte.  Nous  n'aurons 
pas  occasion  de  revenir  à  Loudun  avec  notre  personnage 
et  nous  ne  pouvons  plus  laisser  cette  perle  sur  le  chemin. 

«  Etant  un  jour  dans  l'église  des  Carme*  où  il  faisait 
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ses  prières  devant  l'autel  de  la  Sainte-Vierge,  raconte  le 
P.  Djmini-iae,  une  femme  du  peuple  le  voyant  en  grande 
dévotion  et  vêtu  d'un  habit  tout  déchiré,  le  prit  pour 
quelque  pauvre  prêtre,  ce  qui  l'obligea  de  chercher  dans 
sa  bourse  une  pièce  d'argent  pour  lui  donner.  Elle  ne 
trouva  qu'un  ou  deux  deniers  qu'elle  lui  présenta.  Il  les 
reçut  avec  autant  de  joie  et  de  reconnaissance  à  proportion 
que  Notre-Seigneur  agréa  ceux  de  cette  veuve  dont  il  est 
parlé  dans  le  saint  Évangile,  et  tâchant,  selon  son  pouvoir, 
d'imiter  Jésus-Christ  qui  promet  le  centuple  dès  ce  monde 
pour  un  verre  d'eau  froide  donné  en  son  nom,  en  échange 
de  ces  deux  deniers  il  voulut  mettre  une  pistole  dans  tous 
les  troncs  de  charité  aux  églises  de  celte  ville  (1).  » 

Pierre  avait  à  peine  quitté  Loudun  que  la  maladie  le 
surprit  en  route,  comme  si  tout  eût  conspiré  pour  mettre 
obstacle  à  son  pieux  dessein  :  mais  Dieu  lui  vint  en  aide 
et  il  surmonta  ce  nouvel  empêchement.  Il  se  dirigeait  alors 
vers  Poitiers.  Nul  doute  qu'il  ne  s'y  arrêta  quelques  heures 
dans  la  basilique  de  Notre-Dame  la  Grande,  la  reine  et 
protectrice  de  cette  cité  qu'elle  délivra  un  jour  miraculeu- 
sement de  l'attaque  des  routiers  et  dont  elle  garda  les 
clefs  contre  la  perfidie  d'un  traître  (2)  (Pâques  1202).  Peu 
de  jours  après,  Pierre  lui-même  dut  peut-être  à  son  assis^ 
tance  d'échapper  aux  griffes  d'autres  routiers,  car  aux  en- 
virons de  Limoges  il  faillit  être  détroussé  par  des  carabins. 
Ceux-ci  ne  le  croyaient  pas  si  riche  qu'il  était,  et  saisi  de 
pitié  à  la  vue  de  ce  pauvre  mendiant  l'un  d'eux  prit  sa  dé-, 
fense contre  ses  compagnons.  Pierre  ne  perdit  que  son  cha- 
peau dans  la  bagarre.  Il  avait  couru  risque  de  peidre  beau- 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolel,  p.  177. 

(2)  Histoire  de*  pélerinayes  de  la  sainte  Vierge  en  France,  déjà 
citée,  t,  III,  p.  G23. 
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coup  plu3.  D'ordinaire  en  voyage  il  avait  effectivement 
la  bourse  bien  garnie,  non  pas  pour  subvenir  à  ses  c 
sites,  mais  à  celles  des  pauvres.  Il  vivait  aussi  lui  du  pain 
de  l'aumône  autant  que  possible  et  d'ailleurs  sus  besoins  se 
réduisaient  à  peu.  Il  ne  faisait  qu'un  seul  repas  vers  le  soir, 
à  moins  que,  les  farces  lui  manquant,  il  ne  fût  contraint  de 
prendre  un  morceau  pendant  la  journée.  Était-il  obligé  par 
une  circonstance  analogue  de  loger  dans  une  hôtellerie  (et 
cela  ne  lui  arrivait  pas  souvent),  «il  faisait  préparer  un 
bon  repas,  écrit  le  P.  Dominique,  mais  ce  n'était  pas  pour 
lui;  car,  si  on  lui  servait  quelques  viandes  où  son  a 
se  portât  avec  trop  d'avidité  ou  de  délicatesse,  il  ^en  pri- 
vait par  mortification  et  pour  l'amour  des  pauvres  auxquels 
il  les  distribuait  de  ses  propres  mains  (l).  » 

Pierre  de  Eeriolet  s'arrêta  encore  à  Tulle  où  il  alla  voir  le 
P.  Alange,  jésuite,  qu'il  avait  connu  a  Londun.  «  Je  vis  le 
«  P.  Aîange  à  Tulle,  écrit-il  à  M.  Mignon,  son  dernier 
«  hôte  :  il  s'étonna  de  n'avoir  point  de  vos  lettres  qu'il  dé- 
«  sirait  fort  et  il  ne  pouvait  presque  croire  que  je  n'en 
«  eusse  point.  » 

Ici  nous  perdons  la  trace  à*  notre  pèlerin.  Nous  savons 
seulement  qu'il  resta  plus  d'une  fois  en  chemin  s 
coup  de  la  maladie  et  que  ces  stations  douloureuses  pro- 
longèrent beaucoup  son  voyage  :  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  qu'ils'embarqua  àCette  ou  dans  quelque  autre  port  de 
mer  (2).  Il  arriva  enfin  à  Rome  trois  jours  après  la  création 
du  pape  que  l'esprit  prophétique  d'un  autre  Breton, Michel 
le  Nobletz,  voyait  à  l'instant  même  où  elle  se  Gt.  Un  jour, 
en  effet,  au  beau  milieu  d'un  entretien,  le  vénérable  mis- 

(1)  Vie  deil.de  &nn;et,  p.  130. 

\ï)  Il  est  certain  qu'il  fît  le  vovase  par  mer,  d'après  sa  lettre, 
p.  217. 
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sionnaire  se  tut  tout  d'un  coup;  puis,  après  un  long  silence, 
levant  les  yeux  et  les  bras  au  ciel  :  «  Dieu  soit  loué,  s'é- 
cria-t-il,  nous  avons  à  présent  un  pape.  »  —  Ayant  fait  en- 
suite une  petite  pause,  il  reprit  avec  plus  de  force  :  «  Oui, 
assurément  nous  avons  un  pape  qui  s'appelle  Innocent  ; 
rien  au  monde  n'est  plusvéritable.  »  C'était  Innocent  X  qui 
succédait  à  Urbain  VIII  (15  septembre  1644)  (1). 

Pierre  de  Keriolet  arriva  donc  à  Rome  le  18  septembre, 
après  ce  long  voyage  à  pied  qui  dura  plus  de  deux  mois: 
Dans  quel  état  d'épuisement  et  de  misère  !  on  peut  à  peine 
se  le  figurer.  «  Il  avoua  lui-même,  écrit  le  P.  Dominique, 
qu'il  était  tellement  incommodé  de  la  vermine  que,  se 
trouvant  près  du  Tibre,  il  l'ut  obligé  de  s'y  laver  pour  la 
faire  tomber,  mais  qu'en  passant  la  main  sur  son  corps  à 
cet  effet,  il  en  enleva  toute  la  peau  qu'il  avait  ampoulée  et 
noire  de  pourriture.  » 

Vous  devriez  déguiser  ces  choses,  nousdira-t-on  peut-être, 
car  cela  dégoûte  :  mais  n'aurons-nous  pas  même  le  courage 
d'envisager  la  pénitence  des  saints,  nous  que  la  moindre  aus- 
térité rebute  ?  Soyez  dégoûté  tant  que  vous  voudrez*  maisayez 
le  cœur  d'admirer  au  moins  en  passant  ces  choses  héroïques 
dont  la  vue  seule  nous  fait  reculer.  Ce  sale  mendiant  fut 
l'homme  du  luxe  et  du  plaisir,  ne  l'oubliez  pas  :  vêtu  de 
linge  fin  et  de  soie,  il  avait  tous  les  raffinements  de  la  pro- 
preté jusqu'au  bout  de  ses  doigts  gantés  et  parfumés.  Jugez 
de  là  combien  son  étrange  métamorphose  lui  répugnait  à 
lui-même.  Mais  il  voulait  expier  ainsi  ses  excès  de  sensua- 
lité :  il  avait  fait  de  son  corps  une  idole,  il  la  jette  aujour- 
d'hui dans  la  boue. 

Voilà  pourquoi  Pierre  de  Keriolet,  a    la   suite  de  tant 

(I)  Histoires  des  Saints  de  Bretagne, par  Dom.  Lobineau,p.  436. 
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d'autres  saints,  parait  si  abject  dans  cette  Rome  où  les 
païens  étalaient  autrefois  ce  faste  sensuel  que  les  Catho- 
liques ne  connurent  jamais  au  même  degré.  Certes,  Pierre 
ne  s'arrêta  pointa  considérer  les  restes  de  leur  fausse  gloire, 
ces  colonnes,  ces  arcs  de  triomphe,  ces  temples  impies,  ces 
palais,  ces  thermes,  autres  temples  où  ils  s'adoraient  eux- 
mêmes  et  tous  ces  monuments  de  leurs  passions  que  la 
colère  de  Dieu  a  renversés  pêle-mêle  sur  le  vaste  champ  de 
ruines  appelé  l'ancienne  Rome.  Et  s'il  visita  le  Colisée,  ce 
colossal  théâtre  de  leur  orgueil  et  de  leur  volupté  féroce,  ce 
fut  seulement  pour  y  chercher  et  vénérer  les  traces  san- 
glantes de  leurs  saintes  victimes.  Mais  il  parcourut  avec 
une  grande  piété  la  Rome  nouvelle,  la  Rome  des  saints  qui 
ont  su,  comme  lui,  souffrir  et  mourir  pour  le  Christ, 
dans  le  martyre,  la  virginité  ou  la  pénitence.  Les  lieux 
sanctifiés  par  saint  Pierre,  sou  patron,  l'attiraient  surtout. 
Il  pria  sur  son  tombeau,  dans  cette  superbe  basilique,  la 
merveille  du  monde  chrétien  ;  il  s'agenouilla  dans  la  prison 
Mamertine  et  sur  le  mont  Janicule.  Saint-Pierre-ès-Iiens 
ne  put-être  oublié  dans  son  itinéraire;  la  petite  chapelle  du 
Domine,  quà  vadis?  sur  la  voie  Appienne  ne  lui  échappa 
point.  L'image  de  saint  Pierre  le  suivait  partout  et  il  mê- 
lait ses  larmes  aux  siennes,  n'ayant  que  le  regret  de  ne 
pouvoir  aussi  verser  son  sang  pour  expier  ses  reniements  et 
ses  apostasies. 

S'il  ne  fit  pas  visite  au  successeur  de  Pierre,  c'est  qu'un 
sentiment  d'humilité  le  retint,  mais  plus  d'une  fois  sans 
doute  il  se  prosterna  sur  son  passage,  au  milieu  de  la  foule 
du  peuple  attirée  par  les  fêtes  de  l'intronisation. 

Cependant  il  évitait  le  plus  possible  l'agitation  de  la  mul- 
titude pour  se  recueillir  dans  les  saints  exercices  de  la 
neuvaine  qu'il  avait  commencée  dès  son  arrivée.   Il  allait 
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d'une  église  à  l'autre,  faisant  chaque  jour  les  sept  stations 
qu'il  s'était  imposées.  Saint-Jean  de  Latran,  la  mère  et 
reine  de  toutes  les  églises.  Sainte-Marie  Majeure  ou  Notre- 
Dame  des  Jnt-Paul  hors  les  murs  et  tant  d'autres 
basiliques  somptueuses  le  virent  humblement  prosterné 
sous  leurs  voûtes  brillantes  de  peintures  et  d'or,  au  milieu 
de  leurs  statues,  de  leurs  colonnes  et  de  leurs  lambris  de 
marbre,  levant  a  peine  les  yeux  sur  leurs  magnificences, 
mais  abimé  dans  la  contemplation  intérieure  de  leurs 
beautés  mystiques  qui  rayonnent  du  tabernacle,  des  reli- 
quaires et  de  la  trace  des  saints.  Ici  c'étaient  les  instruments 
sacrés  de  la  Passion,  là  les  ossements  des  martyrs  et  des 
vierges.  Peut-être  monta-t-il  à  genoux   les  degrés  de  la 

Sancta  gémissant  et  se  frappant  la  poitrine  au  sou- 
venir de  la  Flagellation  et  du  Couronnement  d'épines  en- 
durés par  un  Dieu  pour  expier  ses  impuretés  et  son  orgueil. 
Peut-être  descendit-il  dans  les  Catacombes  pour  en  baiser 
la  sainte  poussière  toute  imprégnée  du  sang  des  justes  et 
embaumée  de  leurs  vertus.  La  foule  des  églises  consacrées 
à  Marie  dut  satisfaire  la  dévotion  de  son  pieux  serviteur. 
L'église  de  Saint-Louis  des  Français  dut  retenir  ce  Fran- 
çais et  celle  du  Gésu  frapper  l'attention  de  ce  fils  spirituel 
des  Jésuites.  Mais  à  coup  sur,  parmi  la  foule  des  monu- 

chrétiens,  l'église  et  le  couvent  de  Saint-Alexis  fi- 
xèrent son  regard.  Le  pauvre  inconnu  du  Mont-Aventin 
n'était-il  pas  un  des  modèles  de  la  vie  cachée  que  Pierre 
eût  voulu  suivre?  Pouvait-il  oublier  son  tombeau  et  ne  pas 

opler  d'un  œil  pieusement  jaloux  l'escalier  sous  le- 
quel ce  héros  du  parlait  détachement  demeura  dix-sept  ans, 
dans  la  maison  même  d^  sut)  père  et  de  sa  mère  en  deuil, 
à  l'épreuve  d  •  leurs  larmes  et  en  but  aux  uu. rages  de  ses 
propres  esclave*. 
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A  travers  ces  pieux  exercices  qu'il  remplissait  comme  un 
devoir,  notre  pèlerin  ne  goûta  d'ailleurs  aucune  douceur 
sensible  qui  pût  le  remettre  de  ses  fatigues  physiques  et 
le  payer  de  sa  peine.  —  «  Il  fit  un  de  ses  voyages  à  Rome (1), 
écrit  le  P.  Dominique,  sans  recevoir  aucune  consolation 
spirituelle,  ne  se  nourrissant  le  long  de  sa  course  que  du 
pain  de  ses  larmes.  Étant  même  arrivé  au  pied  des  autels 
des  saints  Apôtres,  il  ne  sentait  que  des  rebuts.  Mais 
comme  il  venait  d'entrer  dans  la  carrière  de  la  perfection, 
Notre-Seigneur  lui  inspira  cette  seule  pensée  pour  son  via- 
tique et  sa  récompense  :  que  quand  même  il  n'aurait  accru 
sa  foi  que  d'un  seul  degré,  il  eût  été  trop  bien  payé,  ce 
qu'il  estima  au-dessus  de  tous  les  trésors  du  monde.  Sa  foi 
était  déjà  assez  vive  pour  lui  apprendre  et  lui  faire  conce- 
voir que  tous  les  biens  et  les  consolations  du  monde  mis  en 
balance  avec  le  moindre  de  ces  dons  célestes  sont  infiniment 
plus  légers,  n'y  ayant  aucune  proportion  de  l'un  à  l'autre. 

«  Lorsque  Notre-Seigneur  semblait  le  favoriser  de  quel- 
que goût,  il  le  priait  de  le  réserver  à  d'autres  et  s'en  sépa- 
rait autant  qu'il  lui  était  possible,  (nous  l'avons  remarqué 
dans  son  voyage  du  Mont-Serrat)  et  comme  faisait  autre- 
fois le  grand  saint  Augustin,  il  demandait  à  Notre-Seigneur 
qu'il  lui  donnât  toutes  sortes  de  travaux  et  d'afflictions  pour 
son  partage  en  ce  monde,  pourvu  qu'il  lui  lit  la  grâce  de 
lui  pardonner  ses  péchés  et  qu'il  lui  fit  part  de  sa  gloire 
et  de  son  bonheur  en  l'autre.  Son  entretien  avec  Dieu  était 
par  une  forme  de  contemplation  continuelle  qui  ne  quittait 
jamais  le  sujet  auquel  Notre-Seigneur  l'appliquait,   qu'a- 


([)  Nous  avons  tout  lieu  de  supposer  que  c'est  celui-là,  d'a- 
près la  suite  du  texte  :  «  Mais  comme  il  De  faisait  encore  que 
d'entrer  dans  la  carrière  de  la  perfection,  etc.  »  Vu  de  M.  de 
Kenolei,  p.   .88. 
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près  en  avoir  tiré  tout  le  suc  nécessaire  pour  la  nourriture 
de  soq  âme;  et  celle-ci  s'imprégnait  si  vivement  des  vérités 
éternelles  qu'elle  ne  pouvait  plus  mourir  de  taim  au  milieu 
de  ses  aridités  et  sécheresses.  » 

Sa  neuvaine  achevée,  Pierre  de  Keriolet  quitta  Rome 
(26  septembre).  Y  laissait-il  quelque  regret  de  curiosité  ou 
de  dévoiion  ?  Mais  alors  il  l'offrit  à  Notre-Seigneur.  Tou- 
tefois il  ne  vouiut  pas  sortir  des  États  du  Pape  sans  avoir 
été  à  Lorette,  le  plus  célèbre  pèlerinage  de  la  sainte  Vierge 
qu'il  y  ait  au  monde.  «  Il  y  arriva  un  peu  avant  midi,  ra- 
conte le  P.  Dominique,  et  il  se  sentit  fortement  pressé  de 
la  faim,  »  car  il  avait  jeûné  à  son  ordinaire.  «  Il  lui  prit 
envie  de  chercher  une  hôtellerie  pour  se  rafraîchir  et 
manger  un  morceau,  mais  comme  iJ  avait  plus  de  faim  et 
d'appétit  pour  la  mortification  que  pour  la  commodité  de 
son  corps,  il  sut  si  bien  lui  persuader  qu'il  atteudrait  bien 
tantôt  une  heure,  tantôt  deux,  pour  manger,  qu'enfin  il  le 
fit  jeûner  jusqu'après  le  soleil  couché,  le  trompant  ainsi 
dans  son  attente  aussi  bien  que  le  démon  qui  croyait 
venir  à  bout  de  le  faire  manquer  à  sa  résolution.  » 

Ce  fut  avec  ces  dispositions  héroïques  qu'il  entra  dans  la 
sainte  Maison  de  la  Mère  de  Dieu,  l'habitation  première 
du  Verbe  incarné,  sanctuaire  à  jamais  consacré  qui  vit  le 
fondement  du  salut  des  hommes  et  où  jaillit  la  source  de 
toutes  les  vertus.  Est-il  besoin  de  rappeler  ici  la  sublime 
et  authentique  histoire  de  la  Santa  Casât  Qui  ne  counait 
sa  translation  miraculeuse  de  Nazareth  en  Italie?  Sa  pose 
extraordinaire  sur  un  terrain  inégal  et  sans  fondement  est 
encore  un  autre  miracle.  Recouverte  de  marbre  habilement 
travaille  et  enchâssée  comme  une  relique  dans  une  superbe 
dont  le  dùine  élevé  domine  toutes  les  collines  envi- 
ronnantes, 1  humble  maison  de  la  Sainte  Famille  est  exaltée 
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au-dessus  des  palais.  Vêtue  de  gloire  et  couronnée  des 
grâces  divines,  elle  offre  à  la  piété  des  fidèles  une  image 
de  la  Vierge  Marie  :  c'est  vraiment  la  Maison  d'or  et  ses 
pierres  sont  plus  précieuses  que  l'or  et  les  diamants. 

Pierre  de  Keriolet  ajouta  peut-être  quelque  objet  précieux 
au  trésor  incalculable  qui  enrichissait  la  basilique  et  y 
remplissait  plus  de  soixante  armoires  (1). 

Quoique  le  voyage  fût  beaucoup  plus  long  et  fatigant  et 
la  route  encore  moins  sûre  puisqu'il  fallait  traverser  dos 
pays  ennemis  de  la  France,  il  se  résolut  à  revenir  de  Rome 
par  terre  pour  avoir  l'avantage  de  visiter  quelques  pèleri- 
nages célèbres,  entre  autres  le  tombeau  de  saint  Charles  à 
Milan  et  l'église  du  Saint-Suaire  à  Turin.  C'était  ni  plus  ni 
moins  au  risque  de  sa  vie.  En  effet,  la  plupart  des  États 
d'Italie  se  trouvaient  alors  mêlés  directement  ou  par  contre- 
coup à  ce  sanglant  conflit  de  la  guerre  de  Trente  ans  qui 
déchirait  l'Europe  entière.  La  mort  de  Victor-Amédée  Ier, 
duc  de  Savoie,  laissant  le  pouvoir  à  une  femme,  sa  veuve, 
Christine  de  France,  et  à  un  enfant  de  quatre  ans,  ses 
deux  frères  le  cardinal  Maurice  et  le  prince  Thomas  dis- 
putèrent la  régence  à  leur  belle-sœur.  De  là,  une  guerre 
civile  longue  et  acharnée  où  Christine  implorant  le  secours 
de  la  France  et  ses  deux  beaux-frères  celui  d'Espagne,  ils 
ajoutèrent  encore  aux  cruautés  fratricides  de  la  lutte  les  dé- 
sordres non  moins  odieux  d'une  intervention  étrangère. 
Les  Etats  de  Mantoue  alliés  à  notre  pays  et  ravagés  tour  à 
tour  par  les  armées  rivales  étaient  le  théâtre  de  la  plus 
horrible  dévastation.  Les  duchés  de  Ferrare,  de  Modène  et 
de  Reggîo  étaient  également  engagés  dans  la  guerre  du  côté 
de  la  France.  Le  duché  de  Milan  suivait  la  monarchie  au- 

(1)  Dictionnaire  des  pèlerinages,  t.  I,  p.  986. 

13. 
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trichienne  dont  il  était  alors  une  des  provinces  dépendantes. 
Enfin  presque  partout  sur  sa  route,  Pierre  devait  ren- 
contrer des  partis  ennemis  ou  des  villes  en  état  de  siège. 
Nous  savons  bien  qu'un  voyageur  d'aspect  si  minable  de- 
vait paraître  d"une  maigre  prise  aux  soldats  pillards,  mais 
en  temps  de  guerre  un  étranger  est  toujours  suspect  aux 
yeux  des  officiers. 

Cependant  notre  pèlerin  accomplit  heureusement  la  pre- 
mière partie  de  son  trajet,  du  moins  nous  avons  tout  lieu 
de  le  croire  d'après  son  récit  et  celui  de  ses  biographes.  Il 
arriva  ainsi  sans  coup  férir  aux  portes  de  Milan.  Le  diffi- 
cile était  de  les  franchir,  car  celte  ville  étant  menacée  d'un 
par  l'armée  française,  on  n'y  laissait  entrer  personne 
sans  un  passe-port  en  règle.  Or,  le  moyen  pour  un  Français 
d'obtenir  ce  laisser- passer?  A  la  pensée  d'un  tel  obstacle 
Pierre  de  Keriolet  s'attristait  malgré  lui  de  ne  pouvoir  le 
surmonter,  mais  sa  confiance  en  Dieu  l'emporta  bientôt  sur 
ses  appréhensions  :  il  lui  offrit  d'avance  le  sacritice  de  son 
pèlerinage  et  il  prit  en  tout  cas  la  résolution  de  vénérer  de 
loin  les  reliques  de  saint  Charles,  s'il  lui  était  impossible 
de  faire  mieux.  Notre-Seigneur  récompensa  sou  abnégation 
et  sa  foi  d'une  manière  qui  semble  miraculeuse.  Comme 
autrefois  saint  Pierre  on  croirait  que  son  ange  gardien  le  fît 
passer  au  milieu  des  gardes,  sans  qu'ils  le  vissent.  «  Les 
gardes  suisses  appostés  à  la  porte  se  trouvèrent  tous  em- 
pêchés diversement  quand  il  se  présenta  pour  entrer  et  ne 
songèrent  pas  à  l'arrêter,  raconte  naïvement  le  P.  Domi- 
nique. »  —  «  Dieu  voulut  qu'ils  me  crussent  idiot  ou 
simple,  remarque  a  son  tour  notre  humble  personnage.  » 

Comme  pour  lui  faire  comprendre  à  quel  danger  il  ve- 
nait d'échapper  ou  lui  donner  une  preuve  nouvelle  de  sa 
providence   tutélaire,   Dieu  permit  qu'il   tombât  aussitôt 
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dans  un  autre  péril  bien  moins  prévu.  Plus  vigilant  que  les 
soldats,  le  sacristain  de  la  cathédrale  dévisagea  le  pèlerin 
d'un  air  soupçonneux;  il  le  reconnut  aisément  pour  un 
étranger  et  lui  demanda  d'un  ton  ru  le  où  il  allait  et  qui 
l'avait  laissé  entrer  dans  la  ville,  Pierre  lui  répondit  qu'il 
n'avait  d'autre  dessein  que  de  visiter  le  tombeau  de  saint 
Charles.  Apaisé  peut- être  par  la  pieuse  expression  de  son 
visage,  le  sacristain  lui  permit  de  satisfaire  sa  dévotion.  Le 
pèlerin  put  prier  à  l'aise  devant  la  chasse  en  cristal  de 
roche  où  apparaît  avec  ses  ornements  pontificaux  le  corps 
del'archevèqueparfaitement  conservé  dans  ce  repos  sublime 
et  cette  majesté  que  la  mort  donne  aux  saints.  Il  fut  libre 
de  vénérer  aussi  ce  clou  sacré  de  la  Passion,  suspendu 
à  la  voûte,  et  le  célèbre  crucifix  que  saint  Charles  Bjrromée 
porta  processionnellement  à  travers  les  rues  de  la  ville,  à 
l'époque  de  la  terrible  peste  de  1567  (l).  Lui-même  nous 
apprend  qu'il  visita  encore  l'antique  église  de  Saint-Am- 
broise,  ce  frère  aine  de  saint  Charles.  Mais  il  fallut  aupa- 
ravant qu'il  se  présentât  au  gouverneur  pour  lui  apprendre 
le  motif  de  son  arrivée  à  Milan.  Ce  dernier  ne  fut  pas  plus 
exigeant  que  les  gardes  et  avec  lui  non  plus  il  ne  fut  pas 
question  de  passe-port.  Il  y  eut  mieux,  car  Pierre  de  Ke- 
riolet  n'osant  lui  en  demander  un,  crainte  d'éveiller  ses 
soupçons  ou  de  découvrir  sa  nationalité,  le  gouverneur  y 
pensa  pour  lui.  Et,  en  effet,  comme  notre  pèlerin  se  dispo- 
sait à  quitter  la  ville  et  à  tromper  encore  une  fois  la  vigi- 
lance des  gardes,  il  aperçut  un  homme  qui  courait  vers  lui 
en  toute  hâte:  celui-ci  Je  prévint  que  le  secrétaire  de  M. 
le  gouverneur  le  cherchait,  afin  de  lui  remettre  un  passe- 
port. Et  peu  après  il  rencontra  le  secrétaire  en  personne  qui 

(1)  Dictionnaire  des  pèlerinages,  1. 1,  p.  1107  et  suiv. 
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lui  donna  eu  outre  une  pièce  de  trente  sols  de  la  part  de 
son  maître.  La  protection  de  Dieu  n'apparaît-elle  pas  ici 
clairement  ?  Mais  bientôt  elle  éclatera  encore  davantage. 
Pierre  n'avait  pas  en  vain  compté  sur  elle  avec  cette  foi 
invincible  qui  renverse  tous  les  obstacles  et  se  joue  de 
toutes  les  impossibilités  humaines. 

En  sortant  de  Milan  il  se  dirigea  du  côté  de  Turin  où  sa 
piété  pour  la  sainte  Passion  l'attirait  vivement.  Nous  ren- 
controns sur  son  itinéraire  le  nom  de  la  ville  de  Novare, 
mais  sans  aucune  mention  particulière.  Il  arriva  ensuite  à 
Verceil  où  il  fut  arrêté  comme  espion.  Soit  que  les  inté- 
rêts de  cette  ville  et  de  Milan  fussent  contraires,  soit  qu'il 
eût  perdu  son  passe-port  en  route,  il  ne  put  montrer  aux 
gardes  que  son  bréviaire  et  ses  lettres  de  prêtrise.  Ceux-ci 
le  conduisirent  à  leur  capitaine.  On  assembla  le  conseil  de 
guerre  et  il  fut  condamné  au  gibet,  malgré  son  caractère  sa- 
cerdotal que  l'on  regardait,  je  suppose,  comme  un  déguise- 
ment (1).  La  justice  est  expéditive  dans  une  ville  en  état 
de  siège  et  le  malheureux  pèlerin  ne  semblait  plus  avoir 
aucune  chance  de  salut,  mais  que  lui  importait  la  vie  ?  Bien 
loin  de  manifester  aucune  angoisse,  à  la  veille  du  supplice, 
Pierre  l'envisageait  avec  joie  comme  une  digne  expiation 
de  ses  péchés  et  un  arrêt  mille  fois  mérité  de  la  justice  de 
Dieu.  Est-ce  un  air  de  joie  si  insolite  de  la  part  d'un  con- 
damné à  mort;  est-ce  le  reflet  de  sainteté  qu'un  tel  hé- 
roïsme dot  mettre  sur  son  front?  Toujours  est-il  qu'au  der- 
nier moment  les  juges  reculèrent  devant  l'exécution  de 

phes  de  M.  de  Keriolel  rapportent  ce  trait  sans 
lui  assigner  ni  place  ni  date.  I.  inces   de  son  arresta- 

tion .1  '•  ette   mention  qu'il  eu  fait,  Lui-même  :  «  A  Ver- 

ceil on  assembla  Le  conseil  de  guerre  ;'i  mou  Bujet...  »  >'\  L'é- 
poque même  de  son  voyage  nous  portent  à  croire  que  l'incident 
arma  m  ce  temps-là  <•(  dans  >->'\\>-  ville. 
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eur  sentence  (1).  L'étranger  fut  conduit  devant  le  gouver- 
îeur  pour  qu'il  en  décidât  en  dernier  ressort.  Celui-ci  l'ayant 
nterrogé,  Pierre  lui  répondit  en  latin  qu'il  était  un  pauvre 
>rêtre  :  il  allait  à  Turin  pour  visiter  le  saint  Suaire  et  il  ne 
lemandait  le  couvert  dans  la  ville  que  pour  une  nuit.  Il 
le  lui  donna  pas  d'autres  preuves  de  ses  dire,  mais  touché 
le  la  grâce  divine  ce  seigneur  le  fit  élargir  aussitôt  et  com- 
nanda  même  qu'on  lui  donnât  à  manger  et  à  boire,  «  ce 
lont  il  avait  grand  besoin,  »  ajoute  son  biographe. 

Échappé  ainsi  comme  par  miracle  à  la  potence,  Pierre 
ontinua  sa  route.  «  Cenefut-quepour  mourir  à  plus  longs 
raits,  fait  remarquer  ici  M.  Collet,  car  une  vie  comme  la 
sienne  n'était  qu'une  mort  continuelle  (2).  » 

Si  Pierre  de  Keriolet  n'avait  écouté  que  les  leçons  de  la 
3rudence  humaine  il  eût  arrêté  court  son  pèlerinage,  après 
;e  terrible  avertissement.  Quelques  personnes  charitables 
e  lui  conseillèrent  :  a  Vous  tentez  la  Providence,  lui  di- 
«  saient-elles,et  si  vous  continuez,  vous  ne  pouvez  éviter 

<  d'être  assommé  en  roule  un  jour  ou  l'autre.  »  Mais  chan- 
geant le  proverbe  vulgaire,  Pierre  répondait  que  l'abandon 
t  Dieu  est  la  mère  de  sûreté.  «    Je  ne  m'étais  engagé, 

<  observe-t-il,  dans  ce  périlleux  chemin  que  pour  visiter 
(  le  saint  Suaire  et  j'étais  résolu  à  mourir  en  la  peine  (3).  » 

(1)  Le  P.  Dominique  ne  nous  donne  là-dessus  aucune  expli- 
cation :  «  Dieu  lui  ajouta,  dit-il.  un  signe  invisible  de  sauve- 
garde et  la  protection  de  son  an»e  aardien  qui  firent  qu'on  ne 
)assa  pas  outre  et  qu'on  le  laissa  en  liberté.»  Le  récit  del'arresta- 
;ionàVerceil  nous  a  fourni  le  complément  de  l'aventure.  Pierre 
le  Keriolet  avait-il  commencé  la  confidence  dans  un  moment  d'a- 
bandon avec  son  directeur  et  sa  grande  humilité  déguisa-t-elle 
a  fin  miraculeuse  d^  l'histoire  ?  Cela  se  pourrait.  Nos  lecteurs 
a'ont-ils  pas  remarqué  en  effet  ce  qu'il  y  a  d'inexplicable  et  de 
arodigieux  dans  tout  cela. 

C>)  Vie  de  M.  de  Keriolet,  p.  67. 

(3)  Lettre  de  M.  de  Keriolet  au  chanoine  Mignon,  déjà  citée. 


230  VIE   DE  PIERRE  LE  GOUVELLO  DE  KERIOLET. 

«  Sa  résolution  prise,  écrit  le  P.  Dominique,  il  s'animait  de 
telle  sorte  qu'il  a  passé  tête  baissée,  au  milieu  des  escadrons 
ennemis,  sans  autre  passe-port  que  ses  lettres  de  prêtrise.  » 

Les  États  de  Savoie  où  il  venait  d'entrer  étaient  toujours 
en  proie  à  la  guerre,  car,  si  les  beaux-frères  de  la  régente 
Christine  de  France  s'étaient  soumis  à  son  autorité  depuis 
un  certain  temps  déjà  (I6i2),  leurs  alliés  français  et  espa 
gnoISjCesennemis  acharnés  alors,  ne  s'étaient  point  accordés 
entre  eux  pour  débarrasser  le  pays  de  leur  cruelle  inter- 
vention. Les  uns  et  les  autres  avaient  leurs  places  fortes  et 
leurs  armées  de  siège,  et  notre  voyageur  se  trouvait  pris 
entre  deux  feux.  En  sa  qualité  de  Français  il  s'imagina, 
non  sans  raison,  ce  semble,  que  les  Français  du  moiDS  lui 
feraient  bon  accueil.  Aussi  se  présenta -t-il  hardiment  aux 
portes  des  villes  qu'ils  occupaient.  Mais,  quoiqu'il  parlât 
bien  français,  ce  pauvre  prêtre  mal  vêtu  et  sans  passe- 
port fut  renvoyé  presque  partout  comme  suspect.  C'est  ainsi 
que,  ne  trouvant  point  d'autre  issue,  il  fut  contraint  une  fois 
de  passer  à  travers  un  marais.  Ses  historiens  ne  nous  disent 
pas  comment  il  effectua  ce  passage  difficile.  11  aborda  ensuite 
une  autre  ville  plus  hospitalière  où  le  gouverneur  le  reçut 
et  le  fit  mander  avec  ses  pages.  Il  y  passa  une  nuit  de  repos. 

Cependant  il  approchait  de  Turin  et,  malgré  toute  sa  foi, 
il  se  demandait  avec  inquiétude  comment  il  entrerait  dans 
cette  capitale  qui  devait  être  encore  mieux  gardée,  pensait- 
il,  que  le  reste  du  pays.  Mais  Dieu  fit  un  miracle  pour  le 
délivrer  de  ce  doute  et  récompenser  la  constance  d'un 
pèlerin  si  intrépide. 

En  effet, il  marchait  de  nuit  le  long  d'une  rivière,  un  des 
affluents  du  Pô  apparemment,  lorsqu'il  se  trouva  tout  à  coup 
transporté  de  l'autre  côté,  sans  savoir  comment,  peut  être 
sur  les  ailes  de  son  ange  gardien.  Il  lui  fallait  peu  après 


vie  de  pierre  le  gouyello  dekeriolet.         231 

en  traverser  une  autre  ou  un  bras  de  la  même,  mais  on  eût 
dit  que  les  anges  et  les   hommes   s'étaient  donné  le  mot 
pour  l'aider,  car  à  point  nommé   il  rencontra  des  officiers 
du  duc  de  Savoie  qui  revenaient  de  la  chasse  et   se  dispo- 
saient à  passer  la  rivière,  pour   rentrer  dans    la   ville.   Il 
était  alors  deux  heures  de   nuit  :  à  la  faveur  de  l'ubscu- 
rité,  Pierre  se  glissa  parmi  eux  et  profita  de  leur  bateau.  Il 
les  accompagna  ensuite,  sans  se  mettre  en   peine   d'autre 
chose  :  il  ne  doutait  plus  de  rien  maintenant.   Et  en    effet, 
il  entra  dans  Turin  avec  ces  introducteurs  providentiels, 
sans  attirer  aucunement  l'attention  du  poste.  Il  faut  avouer 
que  l'audacieux    gentilhomme  n'avait   rien  perdu   de  sa 
témérité  passée.  Au  lieu  de  leur  fausser  tout  doucement 
compagnie,  comme  la  prudence  la  plus  vulgaire  le  lui  com- 
mandait, Pierre  suit  nos  officiers  au  cabaret  le  plus  proche 
et  se  met  à  manger  et  à  boire  avec  eux.  Son  air  étranger 
frappe  alors  tous  les  yeux.  Oi  lui  demande  qui  il  est,  on 
apprend  sa  qualité  de  Français,  et  l'hôtelier  lui  signifie 
aussitôt  de  sortir.  Il  y  avait  défense  de  loger  aucun  étranges 
à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende  et  cette  défense  était 
facilement  observée  dans  un  pays  où  on  était  las  de  l'occu- 
pation étrangère  et  de  ses  excès  habituels.   Notre   pèlerin 
put  s'en  convaincre  :  malgré   le  patronage  complaisant  de 
quelques  soldats,  ses  compagnons  de  route,  il  aborda  en 
vain  cinquante  hôtelleries  :  personne  ne  voulut  le  loger. 
Alors  il  se  souvint  sans  doute  de  la  Sainte  Famille  qui  ne 
trouvait  point  place  non  plus  dans  les  hôtelleries  de  Beth- 
léem et  ce  divin  exemple  lui  commanda  la  résignation   à 
son  malheureux  sort.   Fatigué  de   parcourir  les  rues  du 
Turin  et  harassé  d'ailleurs  par  la  longue  route  qu'il  avait 
faite  précédemment,  il  se  coucha  sur  le  pavé,  s'abanJonnant 
au  bon  vouloir  de  Dieu  :  «  Hé  bien  !  se  disait-il,  »  il  n'en  sera 
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que  ce  qu'il  plaît  à  Dieu.  »  Les  passants  le  regardaient  ma- 
chinalement etle  plaignaient  à  qui  mieux  mieux.  Ilsdisaient 
que  c'était  grand  pitié  de  voir  ainsi  un  pauvrehomme  sur  le 
pavé,  mais  nul  d'entre  eux  ne  lui  offrait  l'hospitalité.  Le 
bon  Samaritain  vint  ensuite  sous  la  figure  de  quelques  ou- 
vriers qui  eurent  vraiment  compassion  de  lui  et  le  condui- 
sirent à  leur  chauinine.  Mais  informé  de  la  présence  de  ce 
Français,  leur  maître  ne  fut  pas  si  miséricordieux  et  Pierre 
dut  chercher  un  autre  abri.  Enfin  un  cocher  le  logea  secrè- 
tement dans  son  écurie  et  le  nourrit  avec  une  charité  deux 
fois  méritoire. 

Le  lendemain  matin,  un  peu  remis  de  son  extrême  las- 
situde, notre  voyageur  se  rendit  à  l'église  du  Saint-Suaire, 
le  but  tant  désiré  de  ses  fatigues  et  de  ses  peines,  et  à  la  vue 
de  l'insigne  relique  (1),  vrai  trésor  de  ce  riche  sanctuaire,  le 
trophée  glorieux  de  Jésus-Christ  triomphant  de  la  mort,  il  ne 
crut  point  avoir  payé  sa  dévotion  trop  cher. Il  contempla  d'un 
œil  ému  sur  ce  linceul  sacré  les  traces  toujours  vives  des 
plaies  adorables  du  Sauveur  et  l'empreinte  admirablement 
dessinée  de  tout  son  corps;  spectacle  digne  de  satisfaire  sa  foi 
et  bien  capable  d'augmenter  sa  piété  pour  la  sainte  Passion. 


(1)  «  C'est  celle  de  toutes  les  reliques  qui  est  la  plus  fameuse,  li- 

Bons-nous  dans  le  Dicti  >  inaire  i  léjà  cité,  et  dont 

l'authenticité  a  été  le  plus  controversée  en  France  où  plusieurs 

-   revendiquent  l'honneur  <1  une   si   préci  ssion, 

entre  autres  l'église  métropolitaine  de  Besançon.  •>  (Voir  p.  1OO8 

du  t.  II  i—  J'ai  vu  exprimer  ailleurs  la  mê  ".Il  y  a  une 

explication  bien  simple.  Le  corps  de  Notre-Seigneur  fut  enve- 

de  plusieurs   suairns  et  bandelettes,  comme  il  ressort  du 

rangélique  lui-même  /       ./  liga- 

veruni  il  ud  lim  aan,  ch.  xi,  t.  40.)  /' 

LINTFAMlIfA    Wlù   at'.rn     (Ev.    SflO'i  St.  Luc,  ch. 

xxiv,  v.  12.)  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  d'en  retrouver  plu- 
sieurs justement  vénérés  comme  des  reliques,  el  lorsque  leur 
authenticité  est  prouvée  par  des  miracles  comme  à  Turin  et  à 
Besançon  la  controverse  n'a  que  faire. 
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Son  pèlerinage  accompli,  il  lui  restait  un  dernier  em- 
barras :  c'était  de  sortir  d'une  ville  où.  il  était  entré  par 
fraude.  Son  esprit  avisé  lui  en  fournit  le  moyeu.  Il  achète 
un  peu  de  pain  et  de  viaude,  et  se  met  à  mander  en  mar- 
chant comme  aurait  pu  faire  quelque  villageois  du  voisi- 
nage. Il  passa  tranquillement  devant  les  gardes  ave 
air  aisé  qui  ne  laissait  point  place  à  la  défiance  et  sortit 
ainsi  de  Turin.  Il  acheva  heureusement  son  voyage. 

Malgré  la  longueur  de  l'itinéraire  et  ses  arrêts  en  route, 
il  arrivait  à  Paris  quarante  jours  seulement  après  son  départ 
de  R.ome  (6  novembre).  Sauvé  de  tant  de  périls  et  de  la 
mort  même,  il  n'avait  plus  qu'à  rendre  grâce  à  Dieu  qui 
Pavait  conduit  comme  par  la  main. 


CHAPITRE  XI. 

Pierre    de  Keriolet  à  Paris,  ch^z    M.  Le  Gauffire,   disciple    du  P. 
Bernard.  —  Sa  lettre  a  M.  Mignon  chanoine  de  S  i  >ix  de 

Loudun.   —  M.  le  Gauffre  lui  raconte  la  mort  édifiante  et  le? 

miracles  du  P.  Bernard.  —  Séjour  au  couvent  des  Billettes. 

Arrivé  à  Paris  où  l'appelait,  je  suppose,  quelque  affaire 
ou  quelque  dévotion,  Pierre  de  Keriolet  se  rendit  chez 
M.  le  Gauffre,  disciple  et  successeur  du  P.  Bernard.  Le 
connaissait-ii  d'avance  ou  désirait— il  faire  sa  connaissance  ? 
Nous  ne  savons.  C'était  un  saint  prêtre,  ancien  maitredes 
comptes,  fort  riche,  qui  dut  sa  vocation  à  la  parole  inspirée 
du  P.  Bernard  (1638).  Il  devint  son  fidèle  associé  et  son 
plus  fervent  imitateur.  —  «  Mon  enfant,  lui  dit  un  jour  le 
pauvre  prêtre,  vous  serez  mon  successeur;  notre  bon 
Maître  l'a  ainsi  ordonné.  J'en  avais  entretenu  le  Père  Marnât 
qui  s'était  moqué  de  moi  en  me  disant  que  c'était  de  mes 
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imaginations  ordinaires;  que  cela  enfin,  ne  pouvait  pas  être 
par  deux  raisons  :  l'une  que  vous  étiez  trop  sage  pour  succé- 
der à  un  fou,  l'autre  que  vous  étiez  trop  riche  pour  prendre 
la  place  d'un  gueux.  Mais  la  volonté  de  Dieu  s'accomplira.  » 

Le  bon  Père  se  trouva  encore  une  fois  prophète  et  M.  le 
Gaufïre  hérita  de  ses  bonnes  œuvres,  de  ses  charité?,  de  sa 
prédication  parmi  les  pauvres  et  les  prisonniers.  Du  reste, 
il  fut  son  bras  droit  et  son  confident  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie  et  le  P.  Bernard  ne  lui  laissa  pas  ignorer 
sans  doute  son  étrange  rencontre  avec  M.  de  Keriolet. 

Ce  dernier  vint  à  lui  comme  un  vrai  pauvre  et  dans  un 
état  qui  faisait  pitié,  car  ses  habits  eu  lambeaux  le  cou- 
vraient à  peine.  —  «  Je  suis  arrivé  ici  tout  nu,  écrit  Pierre 
«  lui-même  dans  sa  lettre  à  M.  Mignon,  et  si  M.  le  Gaulfre 
«  ne  m'eût  habillé  de  pied  en  cap,  il  m'eût  fallu  garder  la 
«  chambre,  —  non  le  lit,  étant  revenu  en  meilleure  santë 
«  que  je  n'y  étais  allé,  quoique  j'aie  toujours  marché  sous 
«  le  midi  et  dans  les  plus  véhémentes  chaleurs,  sans  re- 
-  paître  ni  boire  le  vin  que  le  soir,  ni  reposer  un  seul  jour. 
«  Voilà  une  partie  des  fruits  de  mon  voyage  que  je  savoure 
«  à  présent  et  trouve  plein  de  douceurs,  quoique  dans  l'oc- 
«  casion  ils  me  semblaient  très-amers  et  de  fâcheuse  diges- 
«  tion  et  saveur.  » 

Cette  lettre  dont  nous  avons  déjà  cité  plu-ieurs  pas 
est  datée  du  couvent  des  Bi Mettes  (9  novembre  16'»'»)  où  i 
était  allé  loger.  C'était  une  ancienne  maison  d'Hospitaliers, 
que  les  Carmes  réformés  de  l'observance  de  Rennes  avaient 
achetée  depuis  quelques  années  (1633).  Ces  bons  moines 
étaient  partout  les  hôtes  empressés  du  pèlerin  breton. 
Pierre  demeura  chez  eux  plusieurs  jours. 

Il  dut  avoir  sans  doute  plus  d'un  entretien  avec  M.  le 
GaufTre  qui  eût  pour  lui  des  procédés  si  charitables  :  et  d< 
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quoi  pouvaient-ils  causer  tous  les  deux,  sinon  du  P.  Ber- 
nard qu'ils  avaient  connu  et  vénère  ?  M.  le  Gau  fifre  ne  sa- 
vait pas  parler  d'autre  chose  et  il  attirait  tout  le  monde  à  l'hô- 
pital de  la  Charité  par  les  récits  qu'il  y  faisait  des  aventures 
et  des  vertus  de  son  prédécesseur.  Pierre  de  Keriolet,  l'ami 
du  premier  abord,  devait  être  avide  de  connaître  les  détails 
de  sa  mort  édifiante.  M.  le  Gauffre  les  lui  raconta.  La  mort 
des  justes  est  précieuse  devant  Dieu,  disent  les  saints  Livres  : 
elle  est  précieuse  aussi  devant  les  justes  qui  vivent  encore. 
Sa  dernière  maladie  avait  surpris  le  P.  Bernard  dans 
l'exercice  de  sa  charité.  Il  venait  de  convertir  au  prix 
d'efforts  surhumains  un  misérable  condamné  que  le  supplice 
même  n'émouvait  pas  et  qui  semblait  devoir  mourir 
dans  l'endurcissement  final.  Epuisé  par  cette  lutte  héroïque 
avec  la  justice  divine  mais  tout  glorieux  de  sa  victoire,  il 
s'en  fut  l'annoncer  à  la  prison  et  rencontrant  l'Hô'.el-Dieu 
sur  son  chemin  il  n'avait  pu  s'empêcher  d'y  entrer  pour 
consoler  les  malades  (16  mars  1641).  Mais  il  était  à  bout 
de  forces.  Une  pleurésie  le  jeta  mourant  sur  son  lit.  Il  de- 
manda aussitôt  les  derniers  sacrements,  et  après  les  avoir 
reçus,  tout  enivré  d'une  sainte  joie,  il  chanta  son  Nunc  di- 
mittis  :  «  C'est  à  présent,  s'écria  t-il,  que  je  vais  mourir  con- 
tent, Nunc  lœtus  moriar.  »  Le  pauvre  prêtre  resta  humble 
jusqu'à  Ja  fin  :  *  Je  vous  prie,  disait-il  à  ML  Goquerel,  un 
des  docteurs  de  Sorbonne  qui  assistaient  les  criminels,  je 
vous  prie,  Monsieur,  de  dire  au  bourreau,  mon  ami,  qu'il 
prie  Dieu  pour  moi  ;  j'ai  été  son  valet  en  ce  monde  et  je 
serai  son  serviteur  en  l'autre.  »  —  Puis  confessant  encore 
son  indignité  :  «  Il  a  été  bon  Père,  disait-il  en  parlant  de 
Dieu,  mais  j'ai  été  un  enfant  méchant  et  rebelle.  »  —  Au 
milieu  des  plus  cruelles  souffrances  il  montra  une  résigna- 
tion inaltérable.  Il  légua  presque  tout  sonbienaux  pauvres, 
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il  bénit  son  associé,  M.  le  (jauffre,  avec  une  onction  qui 
arracha  des  larmes  à  tous  Jes  assistants.  Son  dernier  mot 
fut  pour  lui  :  Fidelis  !  —  Sois  fidèle.  —  Et  il  mourut  enfin 
le  crucifix  sur  les  lèvres,  dans  les  saints  embrassements  de 
l'amour  divin  (23  mars).  Deux  jours  après  sa  mort,  son 
visage  redevint  tout  à  coup  frais  et  vermeil  comme  s'il  eût 
été  vivant.  Les  funérailles  du  pauvre  prêtre  furent  un  deuil 
public  et  un  vrai  triomphe.  Le  peuple  se  disputait  déjà  ses 
reliques  et  on  dut  mettre  des  gardes  autour  de  son  corps 
pour  contenir  l'empressement  indiscret  de  la  foule.  Il  lut 
enterré  au  cimetière  des  pauvres  comme  il  l'avait  demandé 
par  testament,  mais  le  roi  Louis  XIII  et  le  grand  Richelieu  lui- 
même  auraient  pu  envier  son  innombrable  cortège  funèbre. 
Les  panégyriques,  officiels  et  les  éloges  particuliers  s'éle- 
vaient partout  à  sa  gloire.  Son  portrait  était  affiché  au  coin 
des  rues  et  on  vendait  déjà  plusieurs  relations  de  sa  vie. 

Le^  miracles  éclatèrent  sur  son  tombeau  avec  une  telle 
évidence  et  en  si  grand  nombre  que  la  renommée  s'en  ré- 
pandit au  loin  et  que  les  pèlerins  y  accoururent  de  tous  les 
points  du  royaume.  Le  cimetière  ne  désemplissait  pas.  Il 
n'y  avait  pas  quatre  mois  que  le  P.  Bernard  était  mort  et 
l'on  comptait  déjà  plus  de  cent  miracles  obtenus  par  son 
intercession.  Une  commission  ecclésiastique  fut  nommée 
pour  informer  de  ces  prodiges.  En  l'année  164't  où  nous 
sommes,  elle  employa  tout  Je  mois  d'octobre  à  recevoir  les 
déclarations  des  malades  guéris  et  des  témoins  de  leur  gué- 
rison.  «  Ils  étaient  si  nombreux,  écrit  un  biographe  (l),  que 
ce  serait  abuser  de  la  patience  du  lecteur  que  d'en  vouloir 
seulement  rapporter  les  noms.  » 

Le  jour  même  où  Pierre  arrivait  a  Pari.-,  la  guérison  de 

(1)  L<-  ?.  Lempereur.  Vie  du  P.  Bernard.  \>.  I 
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madame  Poirier,  femme  d'un  bourgeois  de  la  ville,  para- 
lytique depuis  longtemps,  fut  attestée  par  treize  témoins, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  vénérable  Frère  Fiacre, 
Augustin  déchaussé.  «  Ainsi  c'était  un  saint  qui  rendait 
témoignage  à  un  autre  saint,  fait  observer  le  même  aut  u  .  i 

N'avons-nous  pas  le  droit  d'appliquer  ce  jugement  à 
Pierre  de  Keriolet  vénérant  à  son  tour  la  mémoire  du  servi- 
teur de  Dieu?  Nul  doute, en  effet,  qu'il  n'allât  prier  sur  sa 
tombe  à  la  Charité  après  avoir  entendu  les  pieux  récita  de 
M.  le  Gauffre,  lui  que  le  parfum  de  sa  vertu  avait  attiré  sur 
ses  pas  avec  une  telle  ardeur,  lui  qui  l'avait  aimé  vivant 
avec  l'amour  et  l'admiration  d'un  juste  pour  un  autre  juste. 

Pierre  de  Keriolet  demeura  quelque  temps  au  couvent 
des  Billettes  où  il  était  descendu.  Un  jour  le  Frère  hospi- 
talier voyant  qu'il  ne  venait  point  diner  à  l'heure  habituelle 
s'en  fut  le  chercher  à  l'église  où  il  lui  arrivait  de  s'oublier 
dans  une  sainte  contemplation.  Pierre  n'y  était  pas.  Le 
Frère  s'enquit  de  lui  auprès  des  pauvres  qui  stationnaient 
à  la  porte,  car  son  hôte  avait  coutume  de  leur  faire  ses  au- 
mônes après  la  messe  :  mais  ceux-ci  ne  l'avaient  point  vu 
sortir.  Il  le  trouva  enfin  immobile  dans  un  coin,  tout 
absorbé  par  la  méditation.  Pierre  lui  dit  qu'il  songeait  aux 
abus  du  siècle  et  à  la  vanité  des  grandeurs  humaines.  On 
lui  avait  parlé  récemment  de  Ja  disgrâce  fameuse  d'une  des 
premières  personnes  de  l'Etat. 

Était-ce  le  duc  de  Beaufort,  ce  chei  de  la  cabale  des  im- 
portants, le  brave  de  la  cour,  le  gardien  du  trône,  le  protec- 
teur de  la  régente,  le  gouverneur  des  enfants  de  France, 
arrêté  et  enfermé  à  Vincennes,  alors  qu'il  se  croyait  au- 
dessus  de  tout  ? 

Quel  qu'il  fût,  cet  événement  avait  fait  la  matière  de  ses 
réflexions.  Sa  méditation  préparatoire  au  saint  sacrifice 
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avait  déjà  duré  quatre  ou  cinq  heures  :  elle  était  si  pro- 
fonde qu'il  ne  croyait  pas  y  avoir  mis  seulement  une  heure. 
Voilà  comment  il  se  pénétrait  du  néant  des  biens  qu'il 
avait  le  plus  aimés  jadis.  Toutefois  il  n'était  pasencore  de- 
venu insensible  à  la  vaine  gloire  et  comme,  un  autre  jour, 
il  accompagnait  M.  le  Gauffre  qui  se  rendait  chez  M.  le 
chancelier  Séguier  ;  il  sentit  en  lui-même  une  grande  con- 
fusion de  n'être  point  entré  avec  lui  au  palais,  tellement  les 
saints  eux-mêmes  sont  hommes  ;  mais  ils  savent  surmonter 
ces  impressions  involontaires. 


CHAPITRE  XII. 


Retour  de  Pierre  au  milieu  de  ses  pauvres.  —  Il  tombe  dange- 
reusement malade  :  il  est  auéri  comme  par  miracle  :  cl 
qu'il  en  éprouve.   —  Pierre  de    (teriolel 
dées  à  la  chapelle  de  la  Miséricord  pro  • 

cès-wrbaux.    —    Le   démon  cherche  à    le    débouter  -I 
exercice  et  de  ses  autres  oeuvra  de  misérioenle    —Il  prend  la 
forme  d'un  cadavre  pour  éprouver  sa  cu;n  :  rribles 

assauts  qu'il  livre  à  sa  pureté.  —  Satan  ea  femme 

pour  séduire  Pierre.  —   Le  pénitent  triomphe  de  tout 
embûches  infernales.  —  Sainte  Anne  le  d  livre  d'un»;  grande 
tentation. 


On  se  souvient  du  contre-temps  qui  faillit  arrêter  Pierre 
de  Reriolet  la  veille  de  son  départ  pour  Rome  :  ce  procès 
qu'il  pouvait  terminer  avec  avantage  et  qu'il  laissa  pendant, 
au  mépris  de  toute  prudence  humaine.  Mais  la  Providence 
avait  agi  pour  lui  et  un  de  ses  premier-  visiteurs  fut  son 
adversaire  qui  venait  le  trouver  avec  dea  intentions  toutes 
a  pacifiques,  a  II  me  pria,  dit  Pierre,  de  faire  ce  que  je  vou- 
«  drais  de  notre  procès  :  il  m'en  laissait  la  carte  blanche. 
««  Son  procureur,  ajouta-t-il,  avait  dû  s'entendre  avec  moi, 
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«  car,  depuis  mon  départ,  il  n'avait  en  rien  avancé  l'affaire, 
«  malgré  toutes  les  instances  imaginables  ;  outre  que  sa 
«  femme  le  forçait  alors  de  s'accorder.  Elle  était  grosse  et 
«  n'espérait  point  accoucher  heureusement,  si  cet  accord  ne 
«  se  faisait.  Ainsi  le  gentilhomme  me  paya,  selon  toutes  mes 
«  demandes.  » 

Sans  parler  de  ses  dévotions,  le  soin  de  ses  affaires  obli- 
geait souvent  M.  de  Keriolet  à  quitter  Kerlois  pour  quelques 
jours.  C'est  ainsi  que  l'année  suivante  (1615),  au  commen- 
cement du  Carême,  il  fut  surpris  à  Rennes  par  une  maladie 
dangereuse,  peut-être  la  suite  de  ses  dernières  fatigue-  ut 
de  ses  austérités  extraordinaires.  Abandonné  des  médecins 
et  en  proie  aux  plus  vives  souffrances,  il  n'attendait  plus 
que  la  mort  ;  mais  à  la  veille  de  comparaître  au  tribunal 
de  Dieu  ce  grand  pénitent  se  sentait  tout  transi  d'horreur, 
n'ayant  pas,  disait-il,  à  lui  répondre  un  pour  mille  de  tous 
les  comptes  qu'il  lui  fallait  rendre  etsentant  même  sa  cons- 
cience si  embarrassée  qu'il  croyait  avoir  oublié  en  confes- 
sion les  plus  énormes  péchés  de  sa  vie.  «  Et  quoiqu'il  les 
confessât  deux  ou  trois  fois  ou  plus,  ajoute  le  P.  Dominique, 
il  ne  put,  pour  cela,  trouver  aucun  allégement  à  son  mal, 
sinon  par  un  abandon  entier  de  tout  soi-même  entre  les 
bras  de  la  divine  Miséricorde,  avouant  avec  le  Royal  Péni- 
tent que  toute  notre  justification  dépend  des  mérites  de 
Jésus-Christ  et  de  sa  grâce.  »  Mais  ce  ne  fut  qu'un  calme 
passager  au  milieu  de  ses  angoisses  et  de  ses  scrupules. 

«  Dieu  ne  lui  laissa  pas  longtemps  cette  bonare,  continue 
le  P.  Dominique,  et  l'ancre  de  son  espérance  fut  bientôt 
enlevée  par  une  autre  tempête  plus  furieuse.  D  crut  dans 
un  moment  être  rejeté  aussi  loin  du  port  de  salut  qu'il  lui 
semblait  en  être  proche  :  car  en;examinant  toutes  ses03uvres 
d'un  œil  plus  épuré,  il  ne  trouva  dans  les  meilleures  que  des 
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sujets  d'horreur  et  de  réprobation.  Il  disait  avec  Job,  le  pins 
simple  et  le  plus  juste  de  son  temps,  que  si  Dieu  le  voulait 
juger  il  ne  découvrirait  en  lui  aucun  esprit  de  salut;  mais 
i'espérantdesapurebonté,il  commença  enfin  de  respirer  sous 
l'ombre  de  sa  protection  et  de  ses  miséricordes,  avec  un  dé- 
sir si  grand  de  se  voir  affranchi  du  poids  de  ses  misérables 
inclinations  au  péché,  que  se  sentant  revenir  en  santé  il 
demeura  trois  jours  sans  pouvoir  prendre  presque  aucune 
nourriture,  tant  il  était  affligé  de  se  voir  revenu  au  com- 
mencement de  sa  carrière.  Dieu  le  retira  encore  de  ce  der- 
nier labyrinthe  par  une  pensée  qu'il  lui  inspira  au  fond 
du  cœur.  Il  fallait  laisser  faire  au  jardinier  :  il  sait  mieux 
que  personne  cueillir  le  fruit  quand  il  est  mûr.  Et  ainsi 
persuadé  que  le  sienne  l'était  pas  encore,  Pierre  sentit  s'é- 
vanouir sa  tristesse  et  il  agréa  la  santé  que  Dieu  lui  ren- 
voyait. » 

Dure  épreuve  pour  ce  saint  pénitent  balloté  ainsi  entre 
la  justice  et  la  miséricorde  divine  dans  une  tempête  inté- 
rieure d'autant  plus  pénible  que  le  corps  accablé  parla  ma- 
ladie ajoutait  à  l'angoisse  de  L'âme.  Mais  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  il  devait  essuyer,  ce  semble,  tous  les  genres  d'expia- 
tion possibles. 

Cette  même  année  Pierre  de  Keriolet  se  révéla  comme 
exorciste.  Depuis  qu'il  était  prêtre,  il  n'avait  jamais  refusé, 
vrai,  d'assister  les  personnes  possédées  ;  et  pour  lui 
qu'elles  avaient  converti,  n'était-ce  pas,  en  effet,  un  devoir 
de  reconnaissance  ?  Peu  de  temps  après  son  ordination,  il 
avait  donc  demandé  et  obtenu  de  son  évêque  les  pouvoirs 
d'exorciste  ;  mais  jusqu'alors  il  n:en  avait  usé  qu'avec  une 
grande  réserve.  Il  ne  les  avait  point  fait  connaître  au  public 
et,  sauf  pendant  la  quinzainede  la  Passion,  il  ne  les  exerçait 
point  ordinairement.  Nous  avons  du  ailleurs  les  fatigues 
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et  les  dangers  d'un  parei1  emploi.  Pierre  n'était  pas 
sans  les  avoir  expérimentés;  il  craignait  de  trop  les 
affronter,  mais  sur  l'avis  de  son  directeur,  il  se  livra 
bientôt  tout  entier  a  ces  luttes  corps  à  corps  avec  ledémon. 
Le  prêtre  avait  toujours  un  cœur  de  soldat,  et  appuyé  main- 
tenant sur  la  grâce  divine  comme  autrefois  sur  son  épée, 
il  ne  fuyait  jamais  le  combat. 

Le  château  de  Kerlois  vit  alors  accourir  de  nouveaux 
hôtes.  C'étaient  des  femmes  possédées  qui  venaient  appeler 
à  leur  aide  l'aumônier  des  pauvres.  Pierre  les  recevait  in- 
trépidement et  presque  tous  les  jours  il  les  menait  lui-même 
à  la  chapelle  de  la  Miséricorde,  alin  de  les  exorciser.  «  Là 
il  les  confessait  et  communiait  pour  l'ordinaire,  écrit  le 
P.  Dominique  ;  et  leur  ayant  mis  une  étole  au  cou,  il  lisait 
à  genoux  les  exorcismes  sans  aucune  interrogation  qui  res- 
sentit le  moins  du  monde  la  curiosité.  Et  ce  qui  est  à  remar- 
querai n'ajamais  interrogé  les  démons  que  mentalement.» 
C'est  dans  cette  posture  humiliée  et  avec  cette  patience 
admirable  que  l'ancien  esclave  du  démon  commandait  au 
démon,  le  réduisait  en  servitude  et  le  chassait  quelquefois 
de  vive  force.  L'esprit  malin  devenait  impuissant  devant 
lui,  et  les  malheureuses  possédées  se  trouvaient  soulagées 
d'autant  par  ce  repos  momentané.  «  De  plus,  au  témoignage 
du  même  P.  Carme  que  nous  nous  plaisons  sans  cesse  à 
invoquer  comme  celui  d'un  contemporain  très-digne  de  foi, 
elles  recevaient  de  si  grandes  consolations  spirituelles,  étant 
seulement  en  sa  présence  (et  ceci  ne  semble  pas  s'ap- 
pliquer seulement  aux  exorcismes),  qu'elles  se  trouvaient 
toute  fortifiés.  Le  démon  ne  pouvait  plus  les  tourmenter,  si 
bien  qu'il  les  entraînait  à  l'écart  quand  il  le  voulait  faire. 

«  Mais  ce  qu'elles  ne  pouvaient  assez  estimer,  continue- 
t-il,  c'était  d'être  admises  à  la  participation  des  sacrements 

14 
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dont  elles  sont  privées  la  plupart  du  temps,  ne  trouvant 
pas  assez  de  ministres  qui  les  y  admettent,  mais  trop  qui 
les  rebutent  et  les  chassent  comme  des  chiennes.  » 

Cependant  Pierre  de  Keriolet  ne  donnait  point  à  ses  exor- 
cismes  la  publicité  qu'ils  avaient  à  Loudun.  Il  les  faisait 
habituellement  à  portes  closes  et  n'ayant  comme  témoins 
que  deux  à  trois  domestiques  on  autres  personnes  de  con- 
fiance pour  lui  servir  de  répondants,  et  chanter  avec  lui 
quelques  hymmes,  psaumes  et  litanies  dont  il  avait  remar- 
qué A\  CD cacité  contre  les  démons.  Son  humilité  d'abord 
l'obligeait  d'en  agir  ainsi,  car  le  diable  ne  manquait  jamais 
de  dire  des  choses  à  sa  louange  comme  nous  l'avons  vu 
faire  à  Loudun.  Puis  il  savait  que  parmi  la  foule  des  cu- 
rieux il  se  produit  d'ordinaire  bien  peu  de  convergions; 
et  dans  la  suite  sa  propre  expérience  confirma  ce  jujement. 
En  effet,  de  tous  les  débauchés  auxquels  il  permit  cette 
épreuve  avec  l'espoir  qu'ils  en  sortiraient  à  sou  exemple  et 
à  Ja  gloire  de  Dieu,  uu  seul  fut  vraiment  converti.  Pour 
lui,  tout  accablé  qu'il  fût  de  la  fatigue  et  des  ennuis 
propres  à  ses  fonctions,  il  y  trouvait  à  la  fois  des  lu  m  ères 
Douvelles  et  une  aide  puissante  pour  avancer  dans  la  vie 
spirituelle.  D.eu  forçait  les  démons  à  lui  servir  de  guides, 
après  l'avoir  égaré  si  loin. 

«  Il  m'en  parlait  lui-même  en  ces  termes,  rapporte  ici  le 
P.  Dominique:*  Quand  je  sors  des  eiorcismes,  je  me  sens 
c  tout  renouvelé  et  les  plus  grai  des  difficultés  ne  me 
t  semblent  plus  que  des  ombres.  >  Ils  lui  tenaient  li  >u  de 
bride  et  d'éperons,   au  même  I  '  il    en   retirait 

pour  sou  àmeuii  inestimable  profit.  Aussi  avait-il  pour  les 

',  les 
regardant  comme  les  instruments  de  la  miséricorde  divine 
à  son  égard. 
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On  s'étonnera  peut-être  qu'il  y  eût  en  ce  temps-là  tant 
de  femmes  possédées  du  démon,  et  si  peu  d'hommes  affligea 
du  même  mal.  Pierre  répondit  un  jour  à  cette  question  : 
«  Il  est  vrai  qu'il  parait  moins  d'hommes  possédé^,  mais  il 
«  n'est  pas  également  véritable  qu'il  y  en  ait  moins.  Les 
«  hommes  étant  ordinairement  plus  iiers  et  plus  attachés 
«  à  leur  libertinage  dont  ils  font  trophée,  ils  B'éloignent 
«  davantage  des  sacrements.  Il  est  bien  plus  facile  au  dé- 
«  mon  de  se  tenir  caché  dans  leurs  corps,  après  qu'il  s'en 
«  est  emparé,  parce  que  ces  malheureux  ne  peuvent  pas 
«  découvrir  eux-mêmes  et  par  leur  propre  lumière,  la  ma- 
<(  lignite  de  ses  opérations.  Mais  ils  n'ont  garde  d'être  se- 
rt courus,  ne  songeant  pas  seulement  à  consulter  personne 
«  sur  l'étal  de  leur  âme.  Au  lieu  que  les  femmes  sont  plus 
«  dociles  et  fil  us  inclinées  à  déelarer  leurs  peines  exté- 
rieures ou  intérieures;  elles  sont  plus  dévotes,' elles 
«  cessent  rarement  de  fréquenter  les  sacrements;  elles 
«  donnent  par  ces  moyens  de  l'ouverture  et  du  jour  pour 
«  découvrir  le  démon  dans  son  gîte  et  pour  le  chasser, 
«  quand  Nrotre-Se  jgneur  le  permet.  »  —  Il  ajoutait  que  la 
possession  du  corps,  quoique  fort  à  plaindre  n'es!  pus  la 
plus  horrible,  niais  que  la  possession  des  âmes  par  le  péché 
est  la  seule  véritable  et  la  seule  à  craindre,  l'autre  n'é- 
tant souvent  qu'une  épreuve  et  une  occasion  de  mérite. 

On  lui  demandait  une  autre  fois  pourquoi  ce  mal  était 
si  commun  et  d'où  il  venait*  Il  répondii  que  la  multitude 
des  sorciers  et  des  magiciens  en  était  cause,  qu'il  y  en 
avait  dans  toutes  sortes  d'états  et  de  conditions,  et  que,  si 
ce  n'était  une  protection  de  Dieu,  i.s  feraient  leurs  assem- 
blées publiques  comme  les  fidèles,  afin  de  confondre  la 
religion  chrétienne  (1).  Du  reste,  il  avait  là-dessus  des  ré- 

(l)  Nous  renvoyons  les  lecteurs  qui   seraient  tentés  de  sou- 
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véiations  surnaturelles  et,  comme  beaucoup  de  saints,  i 
découvrit  souvent  d'un  coup  d'œil  l'intérieur  des  âmes.  I 
lui  suffisait,  par  exemple,  de  voir  une  personne  possédée 
pour  deviner  son  mal.  On  en  cite  plus  d'un  trait  frappant 
dans  sa  vie.  Ainsi  un  jour  s'étant  rencontré  dans  une  sorte 
de  consultation  spirituelle  où  plusieurs  âmes  vertueuses 
mais  troublées  cherchaient  à  connaître  leur  état,  les  ecclé- 
siastiques présents  n'en  pouvaient  pénétrer  le  mystère  après 
l'examen  le  plus  minutieux;  mais  il  suffit  à  Pierre  d'un 
regard  attentif  et  de  quelques  paroles  pour  découvrir  l'ac- 
tion diabolique.  Il  se  tourna  ensuite  vers  une  autre  per- 
sonne de  la  société  qui  ne  se  plaignait  de  rien  :  «  Et  vous, 
«  lui  dit-il,  vous  êtes  encore  bien  plus  affligée.  »  Et  il  lui 
expose  son  véritable  état  de  conscience  aussi  bien  qu'elle 
eût  pu  faire  elle-même.  Mais  elle  de  protester  et  de  nier. 
Pierre  continue  de  la  regarder  et  lui  déclare  quelques  par- 
ticularités des  plus  secrètes  de  son  intérieur,  en  même 
temps  que  la  cause  intime  de  sa  croix.  La  possédée  se  rend 
à  ce  coup.  Le  bon  prêtre,  pour  la  consoler,  lui  découvrit 
aiors  aussi  franchement  et  simplement  une  'partie  de  ses 
peines  à  lui-même  et  la  voie  semée  de  croix  et  d'afflictions 
où  il  plaisait  à  Notre-Seigneur  de  le  conduire.  «  Il  n'agis- 
«  sait,  disait-il,  que  dans  une  foi  toute  nue,  sans  aucun 
«  mélange  ni  appui  de  dévotion  sensible  ;  toute  son  oraison 
«  était  une  vue  de  croix  et  de  captivité  sous  l'esprit  de  Dieu 
«  qui  le  portait  à  un  retranchement  et  à  une  mort  plus 
«  rude  que  le  martyre.  » 

Une  autre  fois  il   se  servit   du   démon   lui-même  pour 
éclairer  des  religieuses  sur  leurs  défauts  et  leurs  imperfec- 

rire,  au  grand  et  consciencieux   ouvrage  de  M   de  Mirville  sur 
ii*.  l!=  y  verront  qu'en  plein  xi\e  siècle  La  magie  existe, 
les  sorciers  vivent  encore,  <-t  les  possessions  abondent. 
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tions  particulières  et  leur  donna  le  moyen  de  s'en  corriger. 
Dans  un  exorcisme  où  elles  assistaient,  il  commanda  men- 
talement aux  mauvais  anges  de  leur  faire  mentalement 
cette  révélation. 

On  lui  reprochait,  il  est  vrai,  de  trop  écouter  les  possé- 
dées et  de  s'en  remettre  avec  trop  de  confiance  à  leurs  pa- 
roles ;  mais  Pierre  savait  par  expérience  que  Dieu  se  sert 
quelquefois  des  puissances  infernales  pour  sa  propre  gloire 
et  pour  le  bien  des  âmes,  Jeur  infligeant  ainsi  une  confu- 
sion singulière  et  le  plus  cruel  des  supplices.  C'est  pourquoi 
non  content  de  les  graver  dans  sa  mémoire,  l'exorciste  con- 
signa par  écrit  les  instructions  qu'il  recueillait  chaque 
jour  de  la  bouche  des  démons.  Du  reste,  sans  parler  de  ces 
procès-verbaux  des  exorcismes,  il  écrivait  déjà  un  mémo- 
rial de  toute  sa  vie.  Son  directeur  qui  était  alors  un  Père 
Jésuite,  de  la  maison  de  Vannes,  je  suppose,  lui  avait  or- 
donné cette  confession  publique  de  ses  misères  et  des  grâces 
de  Dieu.  La  première  ne  lui  coûta  pas,  mais  la  seconde  lui 
était  fort  pénible.  Il  ne  put  se  résoudre  à  la  faire  tout  d'a- 
bord, même  à  son  Père  spirituel,  «  ne  sachant  pas  s'il  de- 
vait découvrir  le  secret  du  Roi,  »  selon  ia  belle  expression 
du  P.  Dominique  ;  puis  son  humilité  le  rendait  caché  pour 
lui-même.  Le  Père  Jésuite  fut  obligé  de  le  mettre  sur  la 
voie.  Pierre  resta  interdit  des  lumières  toute  célestes  qu'il 
découvrait  dans  son  intérieur,  mais  son  obéissance  entraîna 
son  humilité.  Après  avoir  invoqué  le  Seigneur,  il  écrivit 
des  choses  que  les  hommes  n'écrivent  pas  sans  une  inspi- 
ration divine.  Nous  apprendrons  plus  tard  comment  ces 
précieux  manuscrits  furent  détruits.  «  Peut-être,  dirons- 
nous  avec  M.  Collet,  peut-être  auraient-ils  révélé  un  émule 
des  Thérèse  et  des  Jean  de  la  Croix.  » 

Cependant  le  démon  était  fort  irrité  de  voir  ce  grand 

u. 
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pécheur  converti  et  privilégié  de  la  grâce,  non-seulement 
le  narguer  par  sa  pénitence  et  par  ses  bonnes  œuvres,  mais 
encore  empiéter  sur  lui,  enchaîner  sa  puissance,  lui  arra- 
cher des  victimes  ;  aussi  redoubla-t-il  de  ruse  et  de  violence 
pour  faire  succomber  la  vertu  du  saint  nommée  II  cher- 
chait à  le  décoûter  des  exorcismes  par  toutes  sortes  de  tra- 
casseries, de  gènes  physiques  et  de  pensées  pénibles,  mais 
il  ne  réussit  qu'à  redoubler  sa  compassion  pour  de  pauvres 
âmes  encore  plus  tourmentées.  Alors  Satan  essaya  d'entra- 
ver la  charité  de  Pierre  envers  les  pauvres,  devinant  bien 
qu'il  y  puisait  une  partie  de  sa  force.  Notre  pieux  hospita- 
lier, nous  l'avons  vu,  allait  parfois  sur  la  route  au-devant 
des  mendiants,  et  s'ils  étaient  trop  fatigués,  il  les  portait 
lui-même  sur  ses  épaules  jusqu'à  sa  demeure.  S'étant  donc 
revêtu  d  un  cadavre  d'homme  qu'il  anima  comme  d'un  reste 
de  vie,  le  diable  se  posta  dans  l'avenue  de  Kerlois  au  mo- 
ment où  Pierre  y  passait.  Celui-ci  croit  entendre  les  gémis- 
sements d'un  mourant;  son  cœur  est  saisi  de  pitié  ;  il  s'ap- 
proche, il  prend  le  malheureux  dans  ses  bras,  malgré 
rôdeur  infecte  qu'il  exhale,  il  le  porte  au  château  et  le  lait 
soigner  de  son  mieux.  Mais,  brûlé  par  lardeur  d'une  si 
humble  charité,  le  démon  s'enfuit  au  plus  vile,  au  milieu 
d'une  fumée  et  d'une  puanteur  infernale,  ne  laissant  après 
lui  qu'un  cadavre  méconnaissable  :  sa  rage  ne  put  at- 
teindre personne  sous  le  toit  du  juste  et  Pierre  de  Keriolet 
n'eut  qu'a  remercier  le  Seigneur  de  sa  visible  protection. 
Qu'on  ne  croie  pas  à  une  légende  I  Le  P.  Dominique 
solennellement  le  fait.  •  Il  a  eu  autant  de  témoins, 
écrit-il,  qu'il  y  avait  alors  de  domestiquée  el  de  pau 
Kerlois  et  il  fut  rendu  public  dans  le  canton  (1).  > 

d  •  VU  de  M.  dt  Ktriolel,  p.  irtO. 
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Cette  étrange  épreuve  ne  rebuta  nullement  l'aumônier 
des  pauvres,  mais  l'esprit  malin  ne  se  tint  pas  non  plus 
pour  vaincu  et  il  se  mit  encore  sur  son  chemin  sous  la 
figure  d'une  pauvre  femme.  Il  retrouva  l'hospitalité  misé- 
ricordieuse du  prêtre.  Bien  résolu  de  la  pousser  à  bout 
pour  toujours,  il  en  supporta  le  supplice.  La  pair, 
simulée  demanda  une  chambre  particulière  qui  lui  lut  accor- 
dée, à  cause  de  son  état  de  souffrance.  Pierre  ne  soupçon- 
nant point  le  piège,  la  visitait  souvent  pour  consoler  spiri- 
tuellement sa  misère  en  même  temps  qu'elle  recevait  les 
remèdes  du  corps.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  la 
malade  toute  défigurée  à  première  vue,  reprit  de  la  sa»1  té  : 
son  visage  et  son  corps  devinrent  parfaitement  beaux.  Mais 
elle  feignait  toujours  de  grandes  douleurs  et  un  d  - 
affreux  de  la  vie,  afin  que  Pierre,  touché  de  son  état,  ne 
cessât  point  de  la  visiter.  Enfin  le  mauvais  ange  se  décou- 
vrit. Il  tenta  de  séduire  son  hôte  par  l'appât  de  ces  volup- 
tés qui  l'avaient  entraîné  si  longtemps  du  cô!é  de  l'enfer. 
Mais  l'exorciste  reconnut  aussitôt  la  ruse  infernal  • 
certain  de  sa  défaite,  le  démon  impur  s'enfuit  par  la  fenêtre 
comme  un  ouragan.  Ce  ne  fut  point  sans  déchaîner  sa  rage 
sur  les  objets  inanimés  car  il  abattit  un  côté  du  portail  et 
fit  encore  d'autres  dégâts  dans  les  environs. 

Satan  comprit  pourtant  qu'il  s'y  prenait  mal,  que  ses 
attaques  étaient  trop  directes  et  qu"il  perdait  son  temps  à 
vouloir  effrayer  ce  chevalier  sans  peur.  Il  changea  de  tac- 
tique et  sans  plus  engager  avec  lui  de  luttes  corps  à  corps 
il  lui  livra  dans  i'o.nbre  une  guerre  d'embûches  et  de  sur- 
prise bien  plus  dangereuse.  Il  épiait  continuellement  ses 
pas,  lui  tendait  par:out  des  pièges  inattendus  et  peuplait 
sa  solitude  d'ennemis  invisibles.  Il  s'insinuait  dans  son 
imagination  et  dans  ses  sens;  il  irritait  en  lui  cet  aiguillon 
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de  la  chair  qui  tourmenta  le  grand  Apôtre;  il  lui  suscitait 
des  tentations  horribles  comme  autrefois  au  solitaire  An- 
toine. Il  fallut  des  miracles  de  grâce  pour  sauver  Pierre 
des  griffes  du  diable. 

Deux  fois  entre  autres  il  se  sentit  atteindre  jusqu'au  plu 
intime  de  son  être,  comme  par  un  coup  mortel.  La  sainte 
Vierge  écarta  le  premier;  mais  non  content  de  sa  délivrance, 
Pierre  de  Keriolet  conçut  une  telle  horreur  et  du  péché 
qu'il  n'avait  pas  commis  et  des  sentiments  impurs  que  le 
démon  mettait  en  lui  malgré  lui-même  qu'il  se  jeta  jus- 
qu'au cou  dans  une  fosse  pleine  d'eau  pour  éteindre  les 
feux  de  la  concupiscence.  Or  c'était  en  hiver.  Bientôt  le 
froid  le  réduisit  à  la  dernière  faiblesse.  C'est  à  peine  s'il 
eut  la  force  de  s'arracher  à  ce  supplice  :  la  grâce  vint  à  son 
aide.  Il  marcha  encore,  plusieurs  lieues,  dans  ses  habits 
glacés,  le  corps  tout  épuisé,  mais  l'âme  remplie  d'une  des 
plus  grandes  consolations  qu'il  ait  jamais  eues,  comme  il 
l'avoua  plus  tard.  On  l'attendait  pour  dîner  dans  une  mai- 
son de  condition  où  quelque  office  de  charité  l'appelait  peut- 
être.  Le  pauvre  prêtre  tout  transi  se  mit  à  table,  dissimu- 
lant son  état,  ce  qui  était  possible,  car  le  hâle  avait  un  pou 
séché  son  costume  ;  mais  Dieu  ne  voulait  pas  que  la  patience 
de  son  serviteur  et  sa  victoire  sur  lui-même  demeurassent 
inconnues.  Vers  la  fin  du  repas  toute  la  compagnie  se  leva 
pour  aller  se  chauffer  devant  un  de  ces  larges  foyers  où 
brûlaient  des  arbres  entiers.  Pierre  fut  contraint  d'y 
prendre  plare  et  presque  aussitôt  ses  habits  jetèrent  une 
fumée  si  épaisse  qu'elle  le  dérobait  aux  yem  de  ses  voisins 
étrangement  surpris,  le  ciel  ayant  été  fort  clair  et  i 
ce  matin-là.  Mais  son  air  confus  et  humilié  trahit  le  secret 
de  son  aventure. 

Satan    revint  encore  a  la  charge  el   pendant  un   de 
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pèlerinages  à  Keranna,  il  assaillit  le  pénitent  avec  une  vio- 
lence presque  irrésistible.  Tout  bouleversé  par  la  tentation 
Pierre  de  Keriolet  se  jette  à  genoux  ;  il  invoque  sainte  Anne 
à  grands  cris  et  se  sent  aussitôt  délivré.  A  son  retour  le 
démon  lui  révéla  dans  un  exorcisme  <[ue  si  sainte  Aune  ne 
l'avait  aidé,  c'en  était  fait  de  lui.  —  Nous  sommes,  ajouta-t- 
il,  autant  de  diables  à  tes  trousses  qui!  y  a  de  brins  d'herbe 
dans  le  chemin  où  tu  as  passe. 

Il  y  avait  de  quoi  désespérer  pour  notre  pénitent.  Tout 
l'enfer  semblait  conjuré  contre  lai.  Il  n'avait  ni  trêve 
ni  relâche.  C'était  assez,  ce  semble,  de  tant  d'austérités,  de 
fatigues  et  de  bonnes  œuvres  pour  éprouver  un  homme, 
sans  y  ajouter  de  si  affreux  périls,  mais  Dieu  se  plait  à 
montrer  dans  ses  saints  la  force  de  sa  grâce  et  il  voulait 
peut-être  faire  éclater  son  empire  sur  celui-ci,  a  proportion 
que  Satan  lui-même  avait  l'ait  éclater  le  sien. 


CHAPITRE  XIII 


Mort  du  bon  paysan  Nicolazic  au  couvant  des  Carmes  de  Sainl^- 
Anne.Etatde  la  Bretagne  catholique  à  cette  époque.  —  Mis- 
sions. —  Michel  de  Nobletz  et  le  P.  Mannoir  —  Mademoiselle 
de  Francheville,  M.  Eudes  de  Kerlivio  et  le  P.  Huby.  fondateurs 
des  maisons  de  retraite.  —  La  bonne  Arm^lle.  —  Madame  du 
Houx,  religie  t?e  de  la  Visitation.  Relations  probables  de 
Pierre  de  Keriolet  avec  tous  ces  saints  personnag 


Pendant  que  le  grand  pécheur  converti,  Pierre  de  Kerio- 
let, combattait  avec  tant  de  vaillance  les  saints  combats  de 
Dieu.  Yves  Nicolazic,  le  juste,  se  mourait  doucement  dans 
les  bras  du  Seigneur  au  couvent  des  Carmes  de  Sainte- 
Anne. 

Depuis  la  construction  de  la  chapelle,  le  bon  paysan  s'était 
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éloigné  de  Keranna  pour  détourner  de  lui  l'attention  du 
monde.  Les  pèlerins  demandaient  en  vain  à  le  voir:  on  ne 
leur  montrait  plus  que  son  portrait,  appendu  encore  au- 
jourd'hui près  'te  l'autel  Sainte-Anne;  et  chacun  admirait 
cette  belle  et  honnête  figure  au  regard  affable,  toute  em- 
preinte de  l'innocence  de  l'âme.  Vêtu  du  costume  breton  et 
son  chapelet  traditionnel  à  la  main,  YvesNicolazic  porte  les 
cheveux  ras  et  la  barbe  longue  comme  un  religieux,  con- 
trairement à  la  mode  du  pays.  C'était  une  consolation  de 
voir  ce  tableau,  mais  on  regrettait  bien  de  ne  pouvoir  visi- 
ter le  voyant.  11  demeurait  à  une  demi-lieue,  au  bourg  de 
Plunerel,  dans  une  métairie  qui  était  son  bien.  Là  ses  jours 
s'écoulaient  comme  autrefois  entre  la  prière  et  le  travail 
des  champs  :  seulement  de  temps  à  autre  il  faisait  un  pèle- 
rinage à  Sainte-Anne.  Les  religieux  lui  gardaient  une 
cellule  et  le  traitaient  en  toutes  choses  comme  un  de  leurs 
frères.  Aussi,  lorsqu'il  fut  atteint  de  sa  dernière  maladie, 
une  fièvre  continue  qui  dura  six  jours,  ils  le  tirent  trans- 
porter sur  un  brancard  daus  leur  infirmerie.  Entouré  de 
religieux  et  sous  le  toit  de  Sainte-Aune,  le  vieillard  se  fai- 
sait une  joie  de  mourir  et  de  revoir  sa  bonne  malti 
«  La  volonté  de  Dieu  soit  faite!  »  répétait-il  souvent  dans 
sa  langue  bretonne,  la  seule  qu'il  connût,  n'ayant,  point 
voulu  apprendre  le  français  comme  la  plupart  de  ses  vui- 
sins.  Il  reçut  les  derniers  Bacrements  avec  la  piété  la  plus 
vive  et  parut  entrer  en  agonie.  Les  moines  priaient  autour 
de  sa  courbe  et  tout  près  de  lui  un  jeune  homme  pleurait  : 
celait  ce  (ils  de  bénédiction  <jue  Sainte-Anne  avait  accordé 

rœux  ef  que  les  Garni  9  préparaient  an 
Son  co       -        récitait  déjà  I  lisants.  On 

n'attendait  plus  que  son  dernier  soupir  :  mais  soudain  le 
visage  du  moribond  se  ranime;  il  lève  les  yeux  au  ciel,  il 
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sourit  doucement.  L'extase  a  dissipé  les  ombres  de  la  mort 
et  on  dirait  que  J'auréole  des  saints  entoure  déjà  cette  tête 
vénérable.  Les  religieux  ne  s'y  méprennent  pas  :  «  Que 
regardez- vous  ainsi,  mon  bon  frère?  lui  demandent-ils.  » 
—  «  Voici  la  sainte  Vierge  et  madame  Sainte-Anne,  ma 
bonne  maîtresse!  répondit  le  mourant.  •  Puis  il  se  tut. 
Une  sainte  émotion  traverse  l'assistance  et  le  P.  René  de 
Saiul-Gui  laume-,  confesseur  de  Xicolazic,  saisi  en  môme 
temps  d'une  pieuse  inspiration,  sort  de  la  salle,  se  rend  à 
l'église  et  revient  bientôt,  portant  avec  un  grand  respect 
l'image  miraculeuse,  précédé  d'un  autre  religieux  qui  tenait 
devant  elle  un  flambeau  allumé.  Il  la  présente  au  moribond: 
«  Eli  bien!  mon  frère,  lui  dit-il,  au  moment  de  paraître  devant 
Dieu,  êles-vouâ  prêta  confirmer  ce  que  vous  avez  attesté  tant 
de  fuis  au  sujet  de  cette  sainte  image?  »  —  «  Oni,  »  répondit 
Nicolazic  d'une  voix  distincte.  —  «  Et  maintenant,  con- 
tinue le  Père  avez-vons  toujours  en  sainte.  Ame  la  môme 
confiance?  -  îs  pas  bien  aise  de  mourir  a  ses  pieds, 

en  reconnaissance  des  g'àces  qu'elle  vous  a  faites  pendaut 
votre  vie?  »  —  ■  Oui,  »  répéta  Nicolazic.  —  *  Mon  frère, 
l'heure  est  venue  d'aller  à  Dieu  :  baisez  donc  les  pieds  de 
la  sainte  image.  »  Le  mourant  comprit  encore  cette  dernière 
parole  et,  inclinant  doucement  la  tête,  il  baisa  les  pieds  de  la 
statue  avec  grande  tendresse  et  respect.  Ce  fut  sou  acte  de 
foi  suprême,  et  un  instant  après,  sur  l'heure  de  midi  envi- 
ron, dans  la  pleine  lumière  du  jour  et  de  la  grâce,  il  rendit 
l'âme  à  son  Créa'eur  (13  mai  K>45).  Ainsi  mourut,  en  la 
soixante-troisième  année  de  son  âge,  ce  laboureur  breton 
Choisi  par  Jésus-Christ  pour  glorifier  son  aïeule  sur  la  terre 
et  iui  dresser  uu  trône  d'honneur  dans  le  pays  le  plus  chré- 
tien du  monde. 
Tout  édifiés  de  sa  cainte  mort,  les  Carmes  bénirent  le 
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Seigneur  qui  se  révèle  aux  petits  et  aux  humbles  et  leur 
fait  accomplir  de  si  grandes  choses.  Ils  célébrèrent  les 
funérailles  du  paysan  avec  les  mêmes  cérémonies  que  s'il 
eût  été  un  des  leurs.  C'était  un  privilège  refusé  aux  grands 
de  ce  monde.  Yves  Nicolazic  fut  enseveli,  selon  son  désir, 
devant  la  grille  de  l'autel  Sainte-Anne,  sous  une  dalle  sans 
épitaphe,  à  l'endroit  même  où  il  découvrit  l'image  miracu- 
leuse. 

Si  maintenant  de  ce  lit  sacré  où  repose  le  juste  et  du 
champ  clos  où  notre  pénitent  livre  un  duel  à  mort  au  dé- 
mon, si  du  lieu  célèbre,  théâtre  de  leurs  vertus  et  centre 
du  mouvement  religieux  en  Bretagne,  nous  reportons  nos 
yeux  sur  le  reste  de  la  province,  nous  verrons  des  saints  se 
lever  à  tous  ses  horizons  et  une  vie  nouvelle  fortifier  ou  ra- 
jeunir sa  foi  un  peu  obscurcie  dans  le  trouble  des  dernières 
guerres.  Là  Michel  le  Nobletz,  nouveau  Vincent  Ferrier, 
parcourait  les  villes  et  les  bourgades,  avec  une  petite 
troupe  de  missionnaires,  convertissant  les  peuples  par  son 
éloquence,  sa  vie  héroïque  et  ses  miracles.  Non  content 
d'avoir  un  auditoire,  il  prêchait  encore  aux  yeux  par  les 
peintures  symboliques  qu'il  exposait  aux  portes  des 
églises  à  la  curiosité  de  la  foule  et  faisait  prêcher  la  foule 
elle-même  par  des  chants  religieux  qui  furent  les  premiers 
cantiques  populaires  en  Bretagne.  A  côlé  de  lui  le  Père  jé- 
suite Maunoir  s'annonçait  déjà  comme  son  Elisée,  et  sa  soeur, 
Marguerite  le  Nobletz,accompagnée  d'autres  pieuse*  femmes, 
catéchisait  enfante  et  vieillards  avec  un  zèle  infatigable. 

Ailleurs  Dieu  tenait  en  réserve,  pour  fonder  les  maisons 
de  retraite, une  femme  héroïque, mademoiselle  de  Franche- 
ville,  un  saint  prêtre,  Eude^  de  Kcrlivio,  et  le  P.  iluby,  cet 
antre  missionnaire  jésuite,  qui,  en  attendant  leur  vocation, 
édifiaient  le  monde  de  leurs  vertus  sublimes  et  de  leurs 
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bonnes  œuvres.  Un  peu  cachées  dans  l'ombre  comme  la  vio- 
lette que  son  parfum  trahit  pourtant  aux  alentours,  la 
bonne  Ann file  devenait  le  modèle  des  servantes,  et  madame 
du  Houx,  ce  modèle  des  épouses,  était  au  seuil  du  cloitre 
de  la  Visitation  qu'elle  allait  sanctifier  par  un  martyre  vo- 
lontaire où  Notre-Seigneur  lai-môme  devait  l'aider  à  se 
crucifier  en  ajoutant  une  série  d'épreuves  à  ces  disciplines 
sanglantes,  à  ces  couronnes  et  colliers  d'épines,  à  ces  jeûnes, 
à  ces  veilles  et  à  ces  mille  austérités  dont  elle  était  avide  et 
qui  la  firent  surnommer  l'épouse  de  la  croix. 

Pierre  de  Keriolet  eut-il  des  relations  particulières  avec 
tous  ces  saints  personnages  qui  vivaient  de  son  temps  à 
quelques  pas  de  lui  ?  Ses  biographes  ne  nous  en  disent 
rien.  Néanmoins,  dans  le  cours  de  ses  pérégrinations  in- 
cessantes, ne  dut-il  pas  rencontrer  une  fois  ou  l'autre  ces 
nouveaux  apôtres  de  la  Bretagne  qui  la  sillonnaient  de 
tous  côtés,  et  ne  lui  arriva-t-il  point  de  s'asseoir,  parmi  la 
foule,  aux  sermons  de  Michel  le  Nobletz  ou  du  P.  Mau- 
noir  ?  Ce  dernier  guérit  un  jour  un  possédé  que  Pierre  n'a- 
vait pu  délivrer  :  c'était  un  jeune  homme  de  Plévin  qui  at- 
tribuait son  malheur  à  l'ivrognerie.  Il  profila  même  si  bien 
de  l'épreuve  qu'il  mena  depuis  une  vie  très-sobre  cl  très- 
éJiliante,  communiant  tous  les  dimanches  et  s'étant  imposé 
la  mortification  de  marcher  toujours  nu-pieds,  même  au 
plus  fort  de  l'hiver  (l). 

Peut-être  Pierre  de  Keriolet  se  rencontra-t-il  aussi  à 
Notre-Dame  de  Bethléem,  ce  Notre-Dame  de  Liesse  breton, 
avec  cette  sainte  mademoiselle  de  Franchevilie  qui  s'y  ren- 
dait nu-pieds  tous  les  samedis,  en  récitant  son  rosaire. 
Appelée  par  cette  parole  de  saint  Jacques,  qu'elle  i 
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dit  à  un  sermon:  A  quoi  sert  de  se  vanter  qu'on  a  la  foi,  si  on 
n'a  pas  les  œuvres  :  montrez-moi  votre  foi  par  vos  œuvres  ;  à 
trente  et  un  ans  (1651)  après  une  vie  pieuse  d'ailleurs,  elle 
entra  dans  la  voie  de  la  perfection,  consacra  ses  revenus 
considérables  au  service  des  pauvres,  se  confina  au  milieu 
de  la  ville  de  Vannes  dans  une  retraite  absolue,  partageant 
sa  vie  entre  la  prière,  la  charité  et  des  mortifications  qui 
font  frémir.  Elle  jeûnait  quatre  fois  par  semaine  au  pain  et 
à  l'eau  ;  elle  se  déchirait  le  corps  avec  une  discipline  armée 
de  pointes  de  fer  et  elle  passait  quelquefois  des  journées 
entières,  les  genoux  nus,  sur  le  pavé  des  églises.  En  souve- 
nir de  la  soif  ardente  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur 
la  croix,  elle  se  priva  de  boire  jusqu'à  en  être  malade.  En- 
fin, pour  mortifier  son  goût  naturel  de  la  propreté,  elle 
mangeait  dans  le  môme  plat  qu'un  sale  mendiant,  affligé 
d'une  toux  continuelle  et  dont  les  crachats  et  la  mauvaise 
haleine  faisaient  fuir  tout  le  monde.  Telle  était  cette  hé- 
roïque femme  qui  devait  être  plus  tard  avec  le  P.  de  Ker- 
livio,  la  principale  fondatrice  des  maisons  de  retraite  (1). 

Enfin,  quePierre connût  ounon  les  illustres  contemporains 
dont  nous  parlons,  il  n'en  existe  pas  moins  entre  eux  el 
lui  des  rapports  de  lieux  et  de  temps  et  des  liens  de  vertu 
qui  nous  permettent  de  les  montrer,  au  moins  en  passant, 
groupés  dans  la  même  charité  et  la  même  auréole,  autour 
de  sainte  Anne,  leur  patronne  commune. 


E  . 
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CHAPITRE  XIV. 


Arme» de  H<  —  fi     bons désirs  continuels. 

—  Jeune  extraordinaire  de  trois  ans.  —  Aumônes  incessantes  : 
miracle  de  la  multiplication  dea  blés. —  Procès  de  Pierre  de 
Keriolet.  —  Calomnies  auxquelles  il  est  en  butte.  —Il  n'en  reste 
pas  moins  attaché  à  la  gérance  du  patrimoine  des  pauvres.  — 
Dieu  se  fait  son  avocat  dans  toutes  ses  causes.  —  Zèle  de  Pierre 
pour  la  justice  ;  il  est  sur  le  point  d  itime.  —  - 

de  deux  mois  à  Paris,  à  L'occasion  d'un  procès.  —  Dévotion  de 
Pierre  au  saint  viatique  —  Il  revoit  M.  Olicr  et  saint  Vincent 
de  Paul.  —  Ses  retraites  à  Saint-Lazare.  —  11  refuse  d'aller  vi- 
siter la  reine  Anne  d'Autriche.  —  Pèlerinage  ;i  Saint-Martin  de 
Tours. 


La  prière  accompagnée  du  jeûne  et  de  V aumône  vaut  mieux 
que  tous  les  trésors  et  tout  l'or  qu'on  peut  amasser  disent  les 
Saints  Livres  ;  car  V aumône  délivre  de  la  mort  et  c'est  elle 
qui  efface  les  péchés  et  fait  trouver  la  miséricorde  et  V éternelle 
vie  (l). 

Tel  est  l'or  que  Pierre  amassait  d'un  bras  infatigable  et 
il  en  forgeait  contre  le  démon  des  armes  terribles.  Nous 
avons  vu  comme  il  recourait  victorieusement  à  la  prière 
dans  les  périls  suprêmes:  Seigneur,  sauvez-moi  ï  criait-il 
avec  foi  comme  son  saint  patron  submergé  par  les  flots,  et 
Notre-Seigneur  lui  tendait  la  main  et  l'arrachait  aux  eaux 
de  la  mort.  Mais,  non  content  d'avoir  triomphé  de  la  tenta- 
tion, afin  de  s'opposer  aux  mauvais  désirs  que  le  démon 
lui  suggérait  malgré  lui  et  en  môme  temps  de  réparer 
ceux  que  jadis  il  cherchait  avidement  dans  son  cœur  cor- 
rompu, il  se  résolut  de  produire  sans  cesse  de  bons  désirs. 

«Quand  j'entendais  une  messe,  rapporte-t-il,  j'eusse  voulu 

(1)  Tobie,  ch.  xti,  v.  3  et  9. 
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«  pouvoir  entendre  toutes  celles  qni  se  disaient  ce  jour-là 
t  dans  tout  le  monde,  offrir  à  Dieu  tous  les  sacrifices  qui  s'y 
«  offraient,  souffrir  toutes  les  peines  des  martyrs  et  ainsi 
t  du  reste.  Je  me  travaillais  tellement  l'esprit  à  cette  pra- 
«  tique  que  je  croyais  devoir  le  perdre  à  la  fin,  mais  je  re- 
«  gardai  encore  cette  crainte  comme  une  tentation.  Je  me 
«  dis  en  moi-même  :I1  n'importe;  Dieu  fera  de  moi  ce  qu'il 
«  lui  plaira  :  puis  que  je  l'ai  tant  offensé  par  le  désir,  je  le 
«  veux  aussi  servir  de  cette  manière.  »  Voilà  bien  une  vraie 
mortification  du  cœur. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  sa  pénitence  continuelle.  Il 
n'en  relâchait  rien,  loin  de  là.  Ce  fut  peut-être  à  la  suite 
de  ses  dernières  et  mortelles  tentations  qu'il  entreprit  un 
jeûne  extraordinaire  bien  propre  à  effrayer  le  tentateur.  Il 
ne  mangeait  que  de  trois  jours  l'un  et  seulement  du  pain 
et  de  l'eau.  —  «  J'eus  bien  de  la  peine  à  cela,  et  je  croyais 
«  que  je  n'en  pourrais  venir  à  bout,  a-t-il  avoué  car  après 
c  l'avoir  fait  durant  deux  ou  trois  mois  j'étais  très-fatigué  ; 
«  néanmoins  je  me  dis  en  moi-même  :  Puisque  j'ai  bien  passé 
«  ces  deux  ou  trois   mois  j'en  passerai  bien    six  et  cette 
«  année-ci  ;   et  après  cette  première  année  :  je  pas- 
«  bien  encore  la  seconde;  et  au  bout  de  cette  seconde  : 
■  puisqu'en  voilà  deux  de  passées  pourquoi   ne  passerai- 
»  je  pas  la  troisième?—  Et  je  crus  alors  qu  il    n'y  avait 
rien  d'impossible  avec  la  prâce  de  Dieu,  et  enfin  j'ache- 
«  vai,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  me  réduire  en  un  piteux 
.  état.» 

La  chose  parait  humainement  impossible,  mais  ce  qui  est 
impossible  a  l'homme  est  possible  à  Dieu.  Pour  être  rare,  un 
trait  pareil  n'est  pas  nouveau  dans  l'histoire  des  saints.  La  vie 
de  SiméoD  le  Stylite  noua  eu  offre  u;i  exemple  remarqua- 
ble: «  Poussé  par  un  désir  insatiable  d'austérités  nouvelles 
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rapporte  Théodoret,  il  se  rendit  dans  la  solitude  de  Téléda 
où  le  bienheureux  Héliodoreavec  quatre-vingts  ascètes  re- 
nouvelait les  merveilles  du  grand  désert  de  Nitrie.  Là  on 
ne  prenait  de  nourriture  que  de  deux  jours  l'un.  Siraéon 
jeûna  toute  la  semaine  et  ne  mangea  que  le  dimanche. 
Vainement  le  pieux  Héliodore  lui  reprocha  celte  austérité 
comme  un  excès  de  zèle.  Siméon  répondit  en  riant  qu'il  ne 
s'en  portait  pas  plus  mal  et  qu'il  n'en  était  pas  moins  dispos 
pour  tous  les  exercices  du  monastère  (I).  » 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  au  V9  siècle  :  y  eût-il 
au  xvii0  un  ascète  comparable  en  ce  genre  à  Pierre 
de  Keriolet?  Du  moins  nous  n'en  connaissons  pas.  Les  hos- 
pitaliers étaient  plus  nombreux,  saint  Vincent  de  Paul  en 
tête.  Pierre  continuait  d'être  un  des  plus  généreux.  Son  châ- 
teau de  Kerlois  ne  désemplissait  pas  de  pauvres  ;  ses  au- 
mônes étaient  incessantes  ;  il  semait  l'or  sur  les  grandes 
routes  et,  malgré  sa  fortune, lui-même  s'étonnait  parfois  de  ne 
pas  trouver  le  fond  de  sa  bourse.  —  «  Je  pensais,  dit-il,  avoir 
«  du  bien  pour  environ  trois  ans,  à  cause  de  mes  distribu- 
«  tions  continuelles,-  cependant  il  se  trouva  que  j'en  avais 
«  pour  beaucoup  d'années.  De  vous  dire  comment  cela  s'est 
«  fait,  je  n'en  sais  rien  et  je  l'admire  moi-même.  »  Mais 
la  voix  publique  n'était  pas  si  à  court  et  plus  d'une  fois 
elle  cria  :  Miracle  ! 

Un  jour  une  personne  de  condition  rapporta  au  Père  Do- 
minique que  les  gens  du  château  avaient  trouvé  un  matin 
les  greniers  tout  remplis  de  blé,  quoique  le  soir  précédent 
il  n'y  en  eût  plus  pour  porter  au  moulin.  Le  bon  Garme 
voulut  sonder  Pierre  là-dessus,  mais  il  lui  déguisa  le  fait  : 
«  Je  m'étonne  d'avoir  encore  du  bien,  disail-ii  seulement, 

(!)  Cité  par  l'abbé  Dams.  Histoire  de  l'Eglise,  t.  XII,  p.  494. 
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«  depuis  plus  de  dix  ans  que  je  le  distribue  ;  je  devrais 
■  être  aussi  pauvre  que  mes  pauvres.  » 

En  effet  Pierre  de  Keriolet  ne  se  contentait  point  de  'dé- 
penser son  revenu  annuel  pour  ses  œuvres  de  charité;  il 
prenait  sur  le  fond  sans  calculer  du  tout  s'il  suffirait  pen- 
dant sa  vie  à  sa  pieuse  dissipation.  La  Providence  le  servit 
à  souhait  pour  la  vente  de  ses  terres  en  lui  procurant  la 
tutelle  d'uu  sien  neveu,  M.  de  Moncan^qui  était  fort  riche 
en  argent.  Pierre  pouvait  donc  user  de  l'argent  jusqu'à 
concurrence  de  la  valeur  des  terres,  et  cet  échange  facile 
lui  épargna  bien  des  embarras  de  toute  nature.  Cependant 
il  n'obtint  point  cette  tutelle  même  sans  de  grandes  con- 
tradictions de  la  part  des  siens  et,  qui  pis  est,  un  procès 
qu'il  gagna  par  arrêt  d'une  cour  souveraine. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  qu'il  dût  soutenir,  soit  pour  des 
héritages,  soit  pour  des  contestes  de  propriété  avec  les 
voisins.  On  avait  l'esprit  très-processif  en  ce  temps-là, 
comme  chacun  peut  s'en  assurer,  s'il  veut  consulter  ses 
vieux  papiers  de  famille.  Quoiqu'il  lui  en  coûtât  beaucoup, 
Pierre  de  Keriolet  était  bien  obligé  de  défendre  ses  droits 
ou  plutôt  ceux  des  pauvres  dont  il  s'était  fait  l'intendant. 
Mais  le  monde  injuste  et  soupçonneux  ne  voulait  point 
comprendre  quel  intérêt  le  poussait  ainsi  devant  les  tri- 
bunaux. On  disait  qu'il  n'était  pas  séant  à  un  homme  de 
son  rang  et  à  un  prêtre  de  s'entremettre  de  la  sorte  dans  les 
affaires  de  sa  famille  :  on  trouvait  peu  convenable  de  1 
paraître  au  barreau  ;  on  l'accusait  de  tenir  beaucoup  trop  ù 
l'argent.  Du  reste,  toute  sa  conduite  paraissait  étrange  et 
bizarre  au  public.—  «  Mesure  de  Keriolet  est  toujours  le 
même,  disait-on  :  il  veut  encore  faire  parler  de  lui.»  — 
•<:  de  fou  !  »  —  «  C'eit  un  hypocondriaque!  » 
—      \v.-.-  toutes  ses  charités   il  est  encore  attaché  aux 
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biens  de  ce  monde  ;  il  ne  lâche  pas  un  héritage.  »  —  Tels 
étaient  les  propos  que  même  des  gens  de  bien  tenaient  à 
son  égard.  A  l'exemple  de  tant  de  saints,  Pierre  de  Keriolet 
devait  être  en  proie  à  la  calomnie  ;  son  épreuve  jn'en»  pas 
omplète  sans  cela. 
Ces  traits  de  méchanceté  ou  tout  au  moins  ces  jugements 
téméraires  ne  laissaient  pas  de  l'indigner  au  commence- 
ment de  sa  conversion.  Il  s'aflligeait  en  lui-même  de  se  voir 
traité  de  la  sorte  alors  qu'il  s'efforçait  de  mieux  faire,  mais 
sa  vertu  le  mit  bientôt  au-dessus  de  l'estime  du  monde.  Ni 
les  louanges,  ni  les  blâmes  ne  passaient  son  manteau,  sui- 
vant le  mot  expressif  du  P.  Dominique  :  «  Je  serais  bien  dé- 
«  licat,  disait-il,  de  me  toucher  des  uns  et  bien  vain  de 
«  me  flatter  des  autres.  »  —  Avec  la  grâce  de  Dieu  il  en 
vint  même  à  préférer  les  injures  aux  éloges  et  désira  d'être 
l'opprobre  des  hommes  pour  expier  son  orgueil  passé.  Par 
exemple  il  ne  se  conforma  point  à  leurs  censures  pour  ce 
qui  est  du  soin  des  affaires.  Il  n'avait  accepté  qu'à  contre- 
cœur la  gérance  de  ses  biens,  nous  l'avons  vu,  mais  une  fois 
acceptée  il  n'entendait  pas  la  rejeter  ni  la  négliger  par  une 
charité  mal  comprise.  C'est  pourquoi  au  besoin  il  allait 
défendre  en  justice  le  patrimoine  des  pauvres  :  après  tout 
ce  n'était  pas  le  sien  et  il  n'en  usait  presque  point.  Toute- 
fois si  les  parties  adverses  le  réduisaient  à  l'extrémité  d'un 
procès,  il  s'y  conduisait  toujours  avec  la  plus  chrétienne 
modération.  Ce  plaideur  d'une  nouvelle  espèce  s'en  remettait 
surtout  à  Dieu  du  soin  de  défendre  sa  cause  et,  pendant 
qu'on  jugeait  l'affaire,  il  s'en  allait  prier  dans  quelque  église 
le  Juge  suprême  de  toutes  causes.  —  «  Et  cette  manière  de 
sollicitation  lui  a  si  bien  réussi,  fait  observer  le  P.  Domi- 
nique, qu'il  lui  est  arrivé  de  changer  par  ses  oraisons  le 
cœur  de  ses  parties  qui    s'étaient  trop  laissé  préoccuper 
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dans  leur  droit  prétendu  ;  elles  faisaient  suspendre  la  sen- 
tence pour  la  venir  entendre  et  recevoir  de  sa  propre 
bouche.  » 

Voilà  comment  notre  ancien  conseiller  gagnait  ses  pro- 
cès ;  mais  il  ne  trouva  pas  toujours  chez  ses  adversaires  une 
âme  si  sensible  à  la  grâce.  C'est  ainsi  qu'un  jour  il  s'attira 
la  haine  d'un  gentilhomme  de  ses  voisins  pour  avoir  gagné 
contre  lui  et  a  plusieurs  reprises,  li  cause  d'un  pauvre 
paysan  fort  injustement  poursuivi.  Tout  plein  du  zèle  de 
la  justice  Pierre  prenait,  en  elfet,  la  défense  des  petits  et  des 
faibles,  envers  et  contre  tous  :  son  château  était  un  lieu 
d'asile  pour  le3  paysans  opprimés  par  leurs  maîtres  ;  on 
riYût  pas  touché  devant  lui  à  un  cheveu  de  leur  tête  et  il 
n'hésitait  point  à  exposer  sa  vie  pour  sauver  la  leur.  Furieux 
de  son  intervention,  le  seigneur  qui  était  riche  et  puissant, 
déclara  bien  haut  quïl  saurait  avoir  raison  de  lui  par  une 
autre  voie.  Il  essaya  donc  de  le  perdre  par  diverses  machi- 
nations,, mais  sa  vengeance  échouait  toujours  miséra- 
blement. Poussé  à  bout  il  ne  recula  pas  devant  un 
meurtre.  Connaissant  les  habitudes  du  prêtre,  il  résolut 
de  le  surprendre  à  l'écart  et  de  nuit  pour  mieux  dissimuler 
son  crime.  La  chose  n'était  pas  difficile.  Peu  soucieux  de 
ses  menaces,  Pierre  ne  prenait  aucune  précaution  pour  évi- 
ter un  guet-à-pens.  Or,  un  soir  qu'il  s'en  revenait  fort  tard 
de  la  Miséricorde,  arrivé  au  bas  de  la  colline  dont  nous 
avons  parlé,  il  voit  tout  à  coup  dans  l'ombre  un  cavalier 
fondre  sur  lui,  un  pistolet  à  la  main,  jurant  et  blasphémant 
comme  un  damné.  Pierre  s'arrête  sans  se  troubler,  et  t'ait  le 
signe  de  la  croix,  prêt  à  toute  occurence  ;  mais,  au  même 
ut,  son  ennemi  désarçonné  vient  rouler  à  ses.  pieds 
Notre  brave  chapelain  l'aide  à  se  relever  :  il  reconnaît  alor 
iitilhomme  qui  le  poursuivait  de  sa  haine  :  «  Eh  bien  ! 
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«  Monsieur,  lai  dit-il,  que  vouliez-vous  ?  Pensicz-vous  me 
«  faire  peur  et  nesaviez-vous  pas  que  je  n'ai  jamais  tourné 
«  le  dos  à  personne  ?  »  —  «  Sans  ma  chute,  j'allais  vous 
«  tuer,  repartit  l'autre,  mais  dorénavant  nous  sommes 
«  quitles.  »  Pierre  lui  prêta  encore  la  main  pour  remon- 
ter à  cheval,  car  le  malheureux  avait  le  corps  tout  moulu 
et  c'est  à  peine  s'il  pouvait  se  mouvoir. 

Ainsi,  tout  désarmé  qu'il  fût,  mais  protégé  par  le  bras  de 
Dieu,  Pierre  tenait  tête  comme  autrefois  à  tous  ses  rivaux. 
Il  faut  avouer  que  rien  n'égalait  sa  foi  en  la  Providence  : 
il  comptait  quand  même  sur  l'aide  du  Ciel.  Nous  en  aurons 
tout  à  1  heure  une  preuve  nouvelle. 

Obligé,  en  effet,  de  se  rendre  à  Paris  pour  un  procès  de 
grande  importance,  il  y  passa  deux  mois  en  dévotions  (1), 
sans  aller  voir  son  homme  d'affaires.  Il  s'agissait  d'une 
succession  de  cinquante  mille  livres;  il  devait  suivre  les 
débats  du  procès;  on  lui  avait  recommandé  diverses  dé- 
marches qui  paraissaient  indispensables  ;  mais  sa  piété  fut 
plus  forte  que  l'intérêt,  et  le  bon  prêtre  s'y  abandonna.  — 
«  Je  disais  à  Dieu  de  fois  à  autres,  rapporte-t-il,  alors  que 
«  j'allais  à  mes  dévotions  :  «  Seigneur,  je  m'en  vais  tra- 
«  vailler  pour  vos  affaires,  travaillez  aux  miennes.  »  Je  me 
«  suis  toujours  fort  occupé  de  celte  pratique  et  quand  je  me 
«  rendais  à  Piennes  pour  mes  affaires,  je  n'y  employais  pas 
«  un  quart  d'heure.  Elles  ne  laissaient  pas  de  s'avancer 
«  sans  que  j'eusse  seulement  visité  les  personnes  à  qui  j'en 
«  devais  parler.  »  La  même  chose  lui  advint  à  Paris.  Lors- 


(1)  Nous  ne  savons  à  quelle  date  eut  lieu  ce  voyage,  mais  ce 
fut  certainement  avant  la  Fronde.  Outre  que  nos  biographes  ne 
font  pas  la  mondre  allusion  aux  troubles  de  la  rue,  M.  de 
Keriolet  n'aurait  pu  vaquer  aussi  paisiblement  à  ses  dévotions 
parmi  les  barricades, 

15. 
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qu'à  la  fin  des  fias  il  s'occupa  de  son  affaire,  il  la  trouva 
faite. 

Il  n'avait  pas  perdu  son  temps,  comme  vous  voyez,  àcourir 
les  églises  et  à  vénérer  tant  de  pi  cliques  dont  la 

grande  ville  se  glorifiait  alors,*  ici  la  châsse  de  sainte  Ge- 
neviève ou  le  trésor  sacré  de  Notre-Dame;  là,  les  insignes 
de  la  Passion,  la  couronne  d'épines,  la  lance  et  l'éponge  du 
Calvaire,  déposés  par  saint  Louis  dans  la  Sainte  Chapelle. 
Mais  l'auguste  présence  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  le  re- 
tenait encore  davantage.  Rien  n'égalait  sa  dévotion  au  Saint- 
Sacrement  et  cinquante  fois  le  jour  il  se  prosternait  devant 
lui,  disant  treize  fois  à  chaque  révérence  :  Loué  soit  le  Très- 
Saint  Sacrement  de  Vautel  !  et  le  Tantum  ergo  tout  au  long. 
Rencontrait-il  dans  les  rues  le  saint  viatique,  il  le  suivait 
avec  empressement  comme  un  courtisan  attentif  rejoint  le 
cortège  de  son  maître.  Aucune  préoccupation  ni  aucune  so- 
ciété ne  l'arrêtaient  en  pareilles  circonstances.  —  «  Quel- 
«  ques-uns    de  MM.  les    curés    ou  autres,    raconte-t-il, 
i  avec  qui  j'étais,  voyant  que  je  me  détournais  ou  que  je 
«  rebroussais  chemin,  me  demandaient  parfois  :  «  Et  où  al- 
lez-vous, Monsieur,  ce  n'est  pas  votre  route.  »  —  «  Oh  ! 
a  pardonnez-moi,  Messieurs,  leur  répondai-je,  c'est  mon 
«  chemin.  »  —  De  quelque  côté  où  allât  Notre-Seigneur, 
«  c'était  toujours  mon  chemin.  Je  le  suivais  partout  de 
prés  ou  de  loin,  car  il  y  a  des  prêtres  qui  vont  comme 
«  s'ils  couraient  la  poste,  c'est-à-dire  tellement  vite  qu'on 
a  peine  à  les  suivre  et  cela  n'est  pas  bien.  » 
«  La  raison  qui  me  portait  à  escorter   ainsi   Notre-Sei- 
«  gneur,  nonobstant  toute  affaire  pressante,  était  que  de 
'  mille  personnes  que  je  voyais  par  les  rues,  il  y  en  avait 
'   fort  peu  à  le  suivre,  et  je  disais  alors  en   moi-même  : 
■  Puisque  Dieu  m'appelle  pour  l'accompagner  plutôt  que 
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«  mille  personnes  que  voilà  qui  vont  et  viennent,  pourquoi 
«  ne  corréspondrai-je  pas  à  sa  grâce  ?  Si  le  roi  passait  et 
«  qu'il  me  dit  :  Venez  ça  suivez-moi,  j'ai  besoin  de  vous, 
«  pour  mon  service  dirais-je  :  Je  ne  le  puis  pas,  parce  que 
«  j'ai  affaire  ?  Non  sans  doute,  au  contraire  je  lui  obéirais 
«  et  je  me  réjouirais  de  cette  faveur.  Or,  puisque  Dieu 
«  m'appelle  pour  le  suivre,  pourquoi  dirais-je  que  j'ai 
«  affaire  ?  » 

Il  y  avait  alors  à  Paris  un  autre  saint  prêtre  bien  digne 
de  comprendre  celui-ci  dans  son  ardente  dévotion  à  l'Eu- 
charistie, c'était  M.  Oiier,  curé  de  Saint-Sulpice  que  Pierre 
de  Keriolet  avait  déjà  entrevu,  l'un  des  fondateurs  de  l'a- 
doration perpétuelle,  lui-même  adorateur  incomparable  qui 
désirait  se  consumer  comme  la  lampe  du  sanctuaire  devant 
le  Seigneur,  et  devenir  pain  pour  être  converti  au  corps  du 
Christ  :  il  participa  même  à  son  état  d'hostie,  grâce  à  une 
faveur  merveilleuse.  Il  voulut  rendre  aussi  des  honneurs 
particuliers  au  viatique  :  outre  les  flambeaux  qui  devaient 
l'accompagner,  il  avait  réglé  qu'un  prêtre  porterait  la  clo- 
chette et  avertirait  les  passants  de  fléchir  le  genou  devant 
Notre-Seigneur.  Comme  notre  chapelain,  le  vénérable  curé 
faisait  encore  des  visites  multipliées  au  Saint-Sacrement  : 
toutes  les  fois  qu'il  sortait  du  presbytère,  il  ne  manquait 
jamais  d'entrer  au  sanctuaire  pour  adorer  l'Eucharistie  et 
choisissait  ensuite  les  rues  où,  sans  trop  s'écarter  de  sou 
chemin,  il  devait  rencontrer  plus  d'églises  (1). 

11  est  au  moins  probable  que  Pierre  de  Keriolet  revit 
M.  Olier  pendant  ce  long  séjour  à  Paris  :  mais  connût-il 
vraiment  cet  apôtre  de  l'Eucharistie  si  bien  fait  pour  attirer 


(l)  Vie  de  M.  Olier,  par  M.  Faillon,  t.   I,  p.   153,  154;  t.  II, 
p.  90;  t,  III,  p,  225,228, 
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son  âme  ?  Rien  ne  nous  l'indique  dans  l'histoire  de  ces  deux 
personnages. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  saint  Vincent  de  Paul,  cet 
aîné  de  Pierre  en  charité.  Ils  se  lièrent  assez  étroitement 
pour  que  M.  Collet,  prêtre  de  la  Mission,  historien  de  l'un 
et  de  l'autre  pût  appeler  Vincent  l'ami  de  Pierre  (1) 

Au  milieu  de  tant  d'oeuvres  qui  naissaient  tous  les  jours 
sous  la  main  féconde  et  infatigable  de  Vincent  de  Paul,  on 
distinguait  entr'autres l'œuvre  des  retraites  spirituelles  pour 
la  sanctification  du  clergé  ou  même  des  laïques.  Elles 
avaient  lieu  sous  la  direction  de  ses  missionnaires  dans 
cette  ancienne  léproserie  de  Sainl-Lazare,située  sur  la  route 
de  Paris  à  Saint-Denis,  très-vaste  établissement  dont  le  der- 
nier prieur,  M.  A.  Le  Bon,  lui  avait  transféré  à  grand  peine 
la  charge  et  la  propriété,  Vincent  jugeant  la  position  trop 
au-dessus  de  lui  etdesa  petite  etchétive  compagnie,  comme 
il  appelait  cette  grande  oeuvre  de  la  Mission.  Dieu  sait  si 
les  ecclésiastiques  du  temps,  sans  parler  des  fidèles,  avaient 
besoin  de  ces  retraites  «  la  refonte  de  l'homme  tout  eatier, 
la  rénovation  de  l'homme  intérieur  »  suivant  la  belle  défi- 
nition du  vénérable  supérieur  de  Saint-Lazare.  Elles  étaient 
publiques  ou  privées,  et  dans  ce  cas  chaque  exercitant 
avait  son  visiteur  ou  directeur,  vrai  confident  et  ami  auquel 
Vincent  de  Paul  avait  tracé  des  règles  admirables  (2).  Giàce 
à  un  pareil  directeur  les  conversions  abondaient  :  on  eût 
dit  la  pêche  miraculeuse.  Mais  les  justes  eux-mêmes  y 
recevaient  le  feu  du  ciel  comme  les  apôtres  au  cénacle  ; 
aussi  ,  attirés  par  ces  faveurs  spirituelles  les  retaitants 


(1)  Vie  de  M.  île  KerioUi,  par  M.  Collet,  p.  186 

(2)  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  l'abbé  Maynard,  t. 
p.  117  et  suiv. 
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accouraient  en  foule  à  Saint-Lazare.  On  en  admit  jusqu'à 
huit  cents  par  semaine  .  Toutes  les  classes  de  la  société  s'y 
trouvaient  confondues  dans  une  même  foi.  Vincent  lui 
même  comparait  naïvement  sa  maison  à  l'arche  de  Noé  où 
toutes  sortes  d'animaux,  grands  et  petits,  étaient  également 
bien  reçus  (1).  Et  en  effet  c'était  un  singulier  et  admirable 
mélange  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  conditions.  Dans 
le  même  réfectoire  on  voyait  assis  côte  à  côte  jeunes  et  vieux 
chères  et  laïques,  grands  seigneurs  et  mendiants,  docteurs 
et  illettrés,  magistrats  et  ouvriers,  mondains  et  solitaires, 
maîtres  et  valets. 

Pierre  de  Keriolet  vint  à  ces  banquets  de  la  fraternité 
chrétienne  :  il  vint  se  retremper  à  Suint-Lazare  dans  les  eaux 
de  la  grâce  où  il  se  plongeait  toujours  avec  un  nouvel  em- 
pressement. Lui  non  plus,  comme  le  grand  saint  Pierre  ne 
se  trouvait  jamais  assez  lavé.  En  môme  temps  il  avait  de 
nombreuses  conférences  avec  le  maître  de  la  maison  et  tous 
deux  s'humiliaient  l'un  devant  Tautre,  car,  au  sortir  de 
ces  entreliens,  Vincent  gémissait  sur  lui-même  à  son  ordi- 
naire quand  il  rencontrait  des  gens  vertueux  :  «  Il  n'y  a 
que  moi,  disait-il,  qui  suis  un  misérable  pécheur  :  je  ne 
fais  que  du  mal  sur  la  terre  et  il  faut  souhaiter  qu'il  plaise 
à  Dieu  de  m'en  retirer  biemôt  comme  je  l'espère  de  sa 
bonté.  »  Et  de  son  côté  Pieire  de  Keriolet  pénétrant  du 
regard  la  pureté  de  sa  vie  transparente  comme  une  eau 
limpide  et  admirant  les  merveilles  de  sachante  se  regardait 
ensuite  comme  un  objet  d'horreur;  et  se  frappant  la  poi- 
trine il  répétait  sa  prière  habituelle  avec  d'autant  plus  de 
componction  :  «  Seigneur,  pardonnez-moi,  s'il  vous  plaît 
parce  que  je  suis  un  grand  pécheur.  »  On  a  conservé  long- 

(1)  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul  déjà  citée,  t.  Il,  p.  129, 
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temps  à  Saint-Lazare  le  souvenir  de  noire  pénitent  et,  jus 
qu'à  la  Révolution,  on  montrait  encore   à  l'extrémité  du 
séminaire  la  petite  chambre  où  il  avait  l'ait  la  retraite  (1) 

La  renommée  de  sa  conversion  et  de  sa  pénitence  était 
si  grande  qu'elle  attirait  les  yeux  malgré  lui.  La  reine 
Anne  d'Autriche  elle-même  souhaita  de  le  voir,  autant  par 
religion  que  par  curiosité.  Vincent  de  Paul  était  alors 
chef  du  conseil  de  conscience  :  il  connut  le  pieux  désir  de 
la  reine-mère.  Mais  en  vain  essaya-t-il  d'entraîner  à  la 
cour  notre  austère  chapelain  ;  quel  que  fut  son  ascendant 
sur  lui  il  ne  put  en  venir  à  bout.  Par  amour  de  la  solitude 
et  par  humilité,  Pierre  de  Keriolet  s'était  fait  une  règle  de 
fuir  le  monde  et  les  grands  du  monde. 

Cependant  son  séjour  à  Paris  touchait  à  sa  fin.  Il  avait 
terminé,  nous  l'avons  vu,  sans  tracas  personnel,  le  procès 
qui  l'avait  appelé.  Il  ne  lui  restait  plus  qu'à  toucher  l'ar- 
gent de  la  succession  en  litige.  On  lui  fixa  un  jour  pour  ce 
remboursement  et  on  lui  donna  rendez-vous  au  faubourg 
Saint-Germain,  aune  heure  de  l'après-midi.  Notre  héritier 
obéissait  comme  par  contrainte  à  cette  assignation,  absorbé 
qu'il  était  par  ses  dévotions,  mais  au  sortir  de  l'église  Saint* 
Eustache  il  rencontra  Notre-Seigneurque  l'on  portait  à  un 
malade.  Dès  lors  il  n'était  plus  question  d'argent.  Pierre 
suit  son  maître  partout  où  il  va  d'une  maison  à  l'autre. 
Il  y  avait  plusieurs  mourants  à  visiter  :  toute  l'après-dînée 
se  passa  dans  ce  saint  exercice.  Pierre  n'en  fut  pas  moins 
le  soir,  fort  tard,  à  son  rendez-vous,  au  risque  de  trouver 
mauvais  accueil  ou  porte  close  ;  mais  on  l'avait  attendu 
patiemment  et  on  lui  remit  son  héritage. 

Il  partit  peu  de  jours  après,  emportant  daus  un  petit  sac 

(1)  Vie  de  tOini  rincent  de  Paul,  p.  138- 
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Ja  valeur  de  dix  mille  éeus  en  or  et  en  pierreries.  Rendu 
à  Orléans,  le  voyageur  prit  le  bateau  de  Tours.  La  pensée 
du  grand  saint  Martin  l'occupait  entièrement  lorsqu'il  arriva 
danscette  ville,  si  bien  qu'en  débarquant  il  oublia  son  sac. 
Quelques  minutes  plus  tard  il  était  à  l'église  Saint-Martin, 
parmi  les  autres  pèlerins  qui  affluaient  sans  cesse  au  tom- 
beau du  grand  thaumaturge  ;  il  y  resta  deux  ou  trois  heures 
en  prières,  très-dévotemeut  agenouillé  devant  les  reliques. 
Mais  une  fois  dans  la  rue,  il  se  ressouvint  de  son  argent. 
«  Le  voilà  perdu  !  »  pensait-il  avec  chagrin,  à  cause  de 
ses  pauvres  ;  et  il  hâtait  le  pas,  pour  s'en  assurer,  ayant 
toujours  un  reste  d'espoir.  Le  sac  n'avait  pas  bougé  de 
place,  bien  qu'il  fût  accroché  en  vue  de  tous,  à  un  en- 
droit apparent  du  bateau.  Saint  Martin  avait  gardé  le  trésor 
des  pauvres. 


CHAPITRE  XV 


Deuxième  pèlerinage  de  Pierre  de  Keriolet   à  Rome.  —  Soucis 
d'argent.  —  Il  rencontre  en  chemin  un  pauvre  prêtre  malade. 

—  Il  le  guérit  miraculeusement.  —  Pèlerinage  à  Saint-Jacques 
de  Compostelle.  —  Pierre  prend  pour  compagnon  de  route  un 
prêtre   affligé  de  la  gale.  —  Périls  du  voyagé.  —  La  Fronde. 

—  Etat  désastreux  de  la  France  à  cette  époque. — Les  pèlerins 
s'arrêtent  à  Burgos  pour  y  vénérer  le  Crucifix  miraculeux.  — 
Retour  par  Bordeaux.  —  Entrevue  de  Pierre  de  Keriolet  et  de 
M.  le  prince  de  Conti  dans  cette  ville. 


Vers  la  lin  de  l'année  1650  nous  rencontrons  Pierre  de 
Keriolet  sur  le  chemin  de  Rome  où  il  se  rendait  pour  la 
clôture  du  Jubilé.  Comme  au  premier  voyage,  il  avait  laissé 
derrière  lui  des  soucis  d'argent-  On  lui  devait  encore  qua~ 
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rante  mille  livres  du  prix  de  son  office  au  parlement  et  on 
refusait  de  les  lui  payer,  sous  prétexte  qu'il  avait  donné 
les  acquits  de  celte  somme.  Il  ne  laissa  pas  de  partir  sans 
chercher  à  prouver  la  mauvaise  foi  de  son  débiteur,  mais  il 
avait  l'esprit  tout  perplexe.  S'il  perdait  cet  argent  en  effet] 
il  n'avait  plus  assez  de  bien  pour  rendre  ses  comptes  de 
tutelle  vis-à-vis  de  son  neveu,  M.  de  Moncan.  Il  craignait 
même  qu'on  n'attribuât  son  départ  à  une  banqueroute. 
Néanmoins  il  ne  recula  pas,  remettant  celte  affaire  entre  les 
mains  de  Dieu,  suivant  son  habitude. 

Son  voyage  fut  rapide  et  heureux,  tout  nous  porte  à  le 
croire,  malgré  l'état  de  guerre  et  de  bouleversement  où  était 
la  France  :  Dieu  protégail  le  pèlerin.  Ses  biographes  ne  nous 
signalent  qu'un  épisode  des  plus  touchants  et  des  plus  mer- 
veilleux. 

Pierre  rencontra  en  route  un  pauvre  prêtre  qui  avait  les 
genoux  gangrenés.  Malgré  la  mortification  qu'il  s'était 
imposée  de  toujours  marcher  seul,  il  s'associa  ce  triste  com- 
pagnon de  pèlerinage  afin  de  l'assister  et  L'aider  à  marcher. 
N'était-ce  pas  une  autre  mortification  bien  plus  méritoire? 
11  la  poussajusqu'a  l'héroïsme,  car  il  voulut  bientôt  manger 
dans  le  môme  plat,  boire  dans  la  même  coupe  et  coucher 
dans  le  môme  lit  avec  ce  prêtre  infirme.  Dieu  le  récom- 
pensa par  un  miracle  et  le  malade  se  trouva  guéri  incon- 
tinent. 

Une  autre  grâce  l'attendait  à  Rerloisoù  il  découvrit,  sans 
le  chercher  parmi  ses  vieux  papiers  une  lettre  de  créance 
qui  éclaircissait  toutes  ses  difficultés  financières  et  lui 
donnait  prise  sur  ses  débiteurs. 

A  peine  était-il  revenu  de  Home  que  Pierre  entreprit 
Le  lointain  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice,  le  plus 
célèbre  du  monde  peut-être,  en  ce  temps-là,  après  Jéru- 
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salem  et  Rome.  Soit  à  cause  des  hostilités  qui  régnaient 

entre  nous  et  l'Espagne,  soit  qu'il  fût  arrêté  par  d'autres 
obstacles,  deux  fois  déjà  il  l'avait  commencé  sans  pouvoir 
l'achever.  Notre  Breton  n'était  pas  homme  à  reculer  :  il 
reprit  donc  sa  pieuse  tentative. 

A  part  la  précédente  et  fortuite  rencontre  que  nous 
venons  de  raconter,  Pierre  s'était  fait  une  règle  de  l'iso- 
lement dans  toutes  ses  dévotes  pérégrinations  si  pénible 
qu'il  fût  à  son  caractère  expansif.  Il  y  pratiquait  le  silence 
et  l'oraison  continuels;  il  ne  parlait  qu'à  ses  hôtes,  le  plus 
brièvement  possible  pour  les  choses  de  nécessité;  il  disait 
même  que  si  son  bon  ange  lui  apparaissait  en  personne  il 
le  prierait  de  se  retirer,  craignant  de  contrevenir  à  l'une  de 
ses  plus  chères  pratiques.  La  moindre  compagnie  elle  plus 
petit  entretien,  avait-il  observé,  lui  soulageaient  entière- 
ment l'esprit  et  le  corps.  Mais  notre  pénitent  ne  désirait 
aucun  repos  dans  les  créatures.  Nul  doute  qu'il  ne  voulût 
ainsi  dissimuler  les  grâces  divines  dont  il  était  privilégié. 

Cependant  comme  il  était  à  la  veille  de  partir,  un  bon 
prêtre  de  sa  connaissance  vint  lui  demander  de  l'accom- 
pagner. Ce  dernier  était  affligé  de  la  gale,  autrement  dit 
mal  de  Saint-Méen,  qui  couvrait  tout  son  corps  au  point 
qu'il  marchait  avec  peine.  Peut-être  espérait-il  guérir  par 
l'intercession  de  saint  Jacques!  Pierre  avait  pour  cette 
maladie  la  répugnance  commune,  mais  précisément  à  cause 
de  cela  pouvait-il  rebuter  l'offre  du  malade  sans  manquer 
à  la  charité  et  à  l'esprit  de  pénitence?  Il  l'accepta  donc 
aussitôt  pour  compagnon  de  route  après  lui  avoir  conseillé 
de  réfléchir  mûrement  à  son  projet  :  «  Je  ne  vous  atten- 
«  drai  point  en  chemin,  lui  dit-il  franchement  et  si  vous 
«  ne  pouvez  faire  vos  neuf  ou  dix  lieues  par  jour,  nous 
«  serons  obligés  de  nous  séparer.  »  Mais  le  vertueux  ecclé- 
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siastique  ne  considéra  en  rien  sa  faiblesse  ni  son  infirmité. 
Plein  de  confiance  en  Dieu  il  suivit  son  confrère  du  même 
pas  que  lui. 

Nos  pèlerins  partirent  sur  la  fin  de  l'automne  (1651).  Ils 
marchaient  en  silence  assez  loin  l'un  de  l'autre  pour  n'être 
pas  tentés  de  causer,  car  Pierre  de  Keriolet  tenait  à  suivre 
sa  règle  habituelle,  sauf  en  cas  de  besoin.  Impossible  du 
reste  à  son  compagnon  d'attribuer  à  un  autre  motif  cette 
pratique  singulière.  Le  soir  venu,  ils  mangeaient  ensemble 
et  ils  couchaient  dans  le  même  lit,  malgré  la  gale  dont 
Pierre  fut  préservé  miraculeusement.  Mais  il  affrontait  des 
périls  de  toute  nature  en  se  risquant  de  nouveau  à  traverser, 
sans  aucune  sauvegardera  mêlée  de  la  guerre  civile.  En 
effet,  les  fureurs  de  la  Fronde  ne  connaissaient  plus  de 
limite  et  atteignaient  le  dernier  excès.  Bossuet  en  a  tracé 
une  peinture  terrible  (l),  mais  on  est  convenu  de  regar- 
der ce  sombre  tableau  comme  une  amplification  oratoire. 
Nous  invoquerons  ici  le  témoignage  de  saint  Vincent  de 
Paul,  bien  informé  apparemment  par  les  relations  de  ses 
missionnaires  et  par  ses  propres  yeux  :  «  La  maison  ro- 
yale est  divisée  par  les  dissensions,  écrivait-il  au  pape  In- 
nocent X  ;  les  villes  et  les  provinces  affligées  par  la  guerre 
civile  ;  les  villages,  les  bourgades,  les  cités  renversés,  rui- 
nés, brûlés;  les  laboureurs  ne  moissonnent  pas  ce  qu'ils 
ont  semé  et  n'ensemencent  pas  pour  les  années  suivantes  ; 
tout  est  en  proie  aux  soldats  ;  les  peuples  sont  exposés  de 
leur  part  non-seulement  aux  rapines  et  aux  brigandages, 
mais  encore  aux  meurtres  et  à  toutes  sortes  de  tortures;  la 
plupart  des  habitants  des  campagnes,  s'ils  échappent  au 
glaive,  succombent  à  la  faim.  Les  prêtres  eux-mêmes  n'é- 

1 1    Qt  aiton  funèbre  de  la  Princesse  PaUU\ 
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chappent  pas  à  leurs  mains,  et  sont  par  eux  inhui.: 
ment  et  cruellement  traités,  torturés,  mis  à  mort.  Les 
vierges  sont  violées  ;  bien  plus  les  religieuses  elles-mêmes 
sont  exposées  à  leur  libertinage  et  à  leur  fureur  ; 
les  temples  sont  profanés,  pillés,  renversés;  et  ceux 
qui  sont  restés  debout  sont  abandonnés  la  plupart  de  leurs 
pasteurs,  et  ainsi  les  peuples  sont  privés  et  presque  entiè- 
rement dépourvus  de  messes,  de  sacrements  et  de  tout  se- 
cours spirituel.  Et  ce  qui  fait  frémir  à  penser,  bien  plus  à 
dire,  le  très-auguste  Sacrement   du  corps  d  ur  est 

traité  avec  la  dernière  indignité,  même  par  les  catho! 
car  pour  s'emparer  des  pixides  sacrées,  ils  répandent  à 
et  foulent  aux  pieds  la  très-sainte  Eucharistie.  Que  peuvent 
faire  les  hérétiques  qui  n'ont  pas  la  foi  de  ce  mystère?  Je 
n'ose  ni  ne  puis  l'exprimer.  C'est  peu  d'entendre  ou  de  lire 
ces  choses;  il  faut  les  voir  et  les  parcourir  de  ses  ycnr 
(Lettre  du  16  août  i 

L'histoire  n'a  vu  que  les  misérables  ambitions,  les  pe- 
tites intrigues,  les  galanteries  et  les  propos  légers  des  beaux- 
esprits  qui  étaient  à  la  tête  et  elle  a  jeté  comme  un  voile 
d'oubli  sur  les  calamités  inexprimables  que  la  guerre  ci- 
vile a  coutume  de  traîner  après  elle,  surtout  dans  un  pays 
déjà  ruiné  par  une  guerre  de  trente  ans.  Nous  avons  sou- 
levé un  coin  de  ce  voile  et  on  peut  juger  ce  qu'il  cache. 

Nos  pèlerins  durent  traverser  des  provinces  entières  dé- 
chirées par  des  partis  contraires  et  devenues,  non-seulement 
la  proie  des  soldats, mais  des  brigands  eux-mêmes  que  tout 
désordre  favorise.  Gomment  échappèrent-ils  à  la  questions 
des  uns  :  «  Est-tu  Frondeur,  es-tu  Mazarin?  »  et  aux  suites 
terribles  que  pouvait  avoir  la  réponse  ?  Comment  évitèrenl- 

(1     VU  de  saint  Vincent  du  Paul  déjà  citée,  t.  IV.  p.  69, 
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ils  l'attaque  des  autres  ?  Le  P.  Dominique  en  donne  la  rai- 
son :  «  Ni  les  diables,  ni  les  hommes  ne  peuvent  nuire  à 
ceux  que  Notre-Seigneur  prend  sous  sa  protection  :  il  les 
garde  comme  la  prunelle  de  ses  yeux  et  les  couvre  sous 
V ombre  de  ses  ailes,  pour  user  des  termes  du  prophète.  » 
—  Le  compagnon  de  Pierre  Ta  expliqué  de  son  côté  ;  «  C'é- 
taient des  protections  de  Dieu  si  continuelles  et  signalées 
qu'elles  pourraient  passer  pour  autant  de  miracles  L'eus- 
sé-je  vu  traverser  les  flammes  ou  marcher  sur  les  eaux,  je 
l'aurais  suivi  sans  aucune  crainte.  Il  s'était  tellement  aban- 
donné à  l'Esprit  divin  qu'il  semblait  qu'il  le  portât  entre 
ses  bras  au  travers  d'une  mer  de  périls  (l).  » 

Nul  doute  pourtant  que  la  foi  de  nos  pèlerins  ne  fût 
mise  souvent  à  rude  épreuve.  Ainsi  s'embarquèrent-ils 
pour  l'Espagne  avec  d'autres  passagers,  au  risque  de  la  vie, 
s'ils  eussent  été  découverts  taisant  voile  vers  un  pays  eu* 
nemi.  Mais  la  pensée  de  Dieu  absorbait  Pierre  et  son  com- 
pagnon, quand  ils  passèrent  sur  l'Océan,  aux  pieds  des 
Pyrénées  ;  ayant  à  peine  conscience  du  péril  qu'ils  venaient 
d'éviter,  ils  récitaient  paisiblement  leur  bréviaire  et  chan- 
taient la  gloire  du  Très-Haut  :  Mirabiles  elationes  maris, 
mirabilis  in  altis  Dominus  :  —  admirables  sont  les  élance- 
ments de  la  mer,  admirable  est  le  Seigneur  Dieu  dans  les  hau- 
teurs ! 

Ils  prirent  terre  à  Saint-Sébastien  probablement. ou  aux 
environs.  De  la  côte  ils  pouvaient  apercevoir  à  l'horizon 
les  cimes  abruptes,  les  pentes  couvrîtes  de  bois,  et  les 
collines  fertiles  qui  rattachent  les  Pyrénées  aux  Asturies. 
ent  en  quelques  jours;  Burgos  la  ville  de 
Notre-Dame,  était  le  premier  terme  de  leur  voyage.  Pou- 

(l)  Rapporté  par  le  P.  Dominique,  p.  2C4. 
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vaient-ils,  en  effet,  laisser  sur  leur  chemin  sa  cathédrale 
célèbre,  sans  y  venir  prier  et  adorer  le  crucifix  miracu- 
leux qu'on  y  vénère?  Mais  pour  passer  du  Guipuscoa  à  l'A- 
lava,  ils  devaient  gravir  le  Mont-Adrien,  l'une  des  plus 
hautes  Pyrénées.  La  veille  de  Noël  nous  rencontrons  nos 
pèlerins  aux  pieds  de  cette  montagne,  se  disposant  à  passer 
la  nuit,  à  l'abri  d'un  buisson,  parmi  les  neiges  fondues  qui 
coulaient  en  ruisseaux  autour  d'eux  :  mais,  chose  miracu- 
leuse, ils  n'en  furent  ni  mouillés  ni  incommodés. 

Pierre  n'avait  pas  songé  aux  vivres  et  ce  soir-là  il  se  fût 
couché  sans  souper,  si  son  compagnon  n'y  avait  pourvu 
avec  la  prévoyance  de  l'amitié.  Le  lendemain,  ils  franchi- 
rent les  hauteurs  par  un  sentier  assez  escarpé  et  creusé 
parfois  en  tunnel  dans  la  roche  vive  ;i).  Bientôt  ils  arri- 
vèrent dans  la  plaine  de  Castille,  en  proie  aux  vents  glacés 
de  l'hiver.  On  avouera  qu'il  s'attachait  une  vertu  aux  pas 
de  Pierre  en  voyant  son  compagnon  le  suivre,  malgré  son 
infirmité,  à  travers  des  chemins  si  difficiles  et  par  le  temps 
le  plus  rigoureux  de  l'année,  lui  qui  auparavant  avait  peine 
à  gagner  l'église  où  il  disait  la  messe,  non  loin  de  sa  de- 
meure. Enfin  ils  purent  se  reposer  un  peu  à  Burgos.  sous 
les  voûtes  magnifiqnes  et  gracieuses  de  la  cathédrale  Notre- 
Dame.  Mais  ni  ses  tours  élancées,  ni  ses  balustres,  ni  ses 
arcades,  ni  ses  broderies  de  pierre,  ni  sun  peuple  de  sta- 
tues n'attirèrent  les  yeux  mortifiés  du  pénitent.  A  peine 
levait-il  son  regard  vers  l'antique  image  de  la  Vierge  ap- 
portée, dit-on,  par  l'apôtre  saint  Jacques  et  le  crucifix  mira- 
culeux qu'il  était  venu  adorer. 

«  On  le  tenait  pour  un  ouvrage  du  disciple  Nicodème, 


(I)  Géographie  mode)  ne,  par  l'abbé  Nicole  de  la  Croix,  1780, 
t.  I,  p.  339. 
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raconte  un  pieux  pèlerin  de  nos  jours,  et  d'un  bois  dont 
la  plante  ne  croissait  pas  sur  la  terre.  On  ajoutait  qu'après 
des  vicissitudes  inconnues,  les  vents  avaient  poussé  la 
sainte  image  des  bords  de  la  Palestine  dans  le  golfe  de 
Biscaye  où  un  marchand  de  Burgos  la  trouva  flottante  sur 
les  eaux.  La  tradition  lui  attribuait  beaucoup  de  prodiges, 
dont  voici  le  plus  touchant.  On  avait  placé  sur  la  tète  du 
Christ  une  couronne  d'or,  mais  cette  tête  sainte  la  secoua, 
ne  voulant  être  couronnée  que  d'épines,  et  le  riche  diadème 
resta  à  ses  pieds.  Assurément  un  tel  récit  ne  peut  inspirer 
que  de  saintes  pensées  et  il  me  semble  que  devant  ce  cru- 
cifix, au  milieu  de  la  multitude  recueillie,  mes  lèvres  ré- 
pètent d'elles-mêmes  deux  stances  d'un  vieux  poëte  où  je 
trouve  toute  la  profondeur  du  sentiment  chrétien  :  «  Dieu 
«  immense  qui  dures  toujours,  qui  créas  tout  l'univers. 
«  Dieu  vrai,  et  qui,  ému  d'amour  jusqu'aux  cntraîllesj 
«  expiras  pour  nous,  sur  le  bois  !  Puisqu'il  te  plut  de  souf- 
«  frir  pour  nos  fautes  une  telle  passion,  ô  Agneau  de  Dieu  ! 
«  fais-nous  monter  où  est  le  bon  larron  que  tu  sauvas, 
«  seulement  pour  t'avoir  dit  :  Souvenez-vous  de  moi  (1).  » 

Tels  furent  aussi  les  sentiments  de  Pierre  qui  unit  sou- 
vent sa  prière  aux  pieds  du  Sauveur  avec  le  bon  larron, 
avec  Marie-Madeleine  et  tous  les  convertis  du  monde. 

De  Burgos  à  Zamora  la  route  suivie  par  les  pèlerins  in- 
cline vers  le  sud-ouest  :  elle  remonte  ensuite  au  nord  jus- 
qu'à Léon  où  elle  revient  définitivement  à  l'occident  pour 
se  diriger  sur  Compostelle,  en  passant  par  Astorga  et  Zé- 
brera. On  peut  voir  sur  la  carte  la  longueur  de  cet  itiné- 
raire :  mais  la  foi  des  fidèles  ne  savait  pas  alors  mesurer 
les  distances,  et  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  ils  ac- 

(1)  Ozanam  —  More 
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couraient  par  troupes,  au  tombeau  de  l'Apôtre.  La  capitale 
de  la  Galice  s'élève  sur  une  colline  entre  deux  cours  d'eau. 
C'est  là  que,  sous  le  dôme  superbe  d'une  riche  basilique,  à 
la  lueur  de  mille  cierges  et  enchâssés  dans  l'or  et  l'argent, 
reposent  les  précieux  restes  du  patron  de  l'Espagne,  saint 
Jacques  le  Majeur,  frère  de  saint  Jean  que  Notre-Scigneor 
a  surnommés  les  fils  du  tonnerre,  parce  qu'ils  devaient  être 
tous  deux  de  véritables  tonnerres,  l'un  par  la  vigueur  et  la 
lumière  de  ses  écrits,  l'autre  par  l'éclat  et  la  promptitude 
de  ses  prédications.  Celui-ci  apporta  en  Espagne  la  bonne 
parole.  Il  eut  la  tète  tranchée  à  Jérusalem  et  ses  disciples 
espagnols  apportèrent  son  corps  en  Galice  (1). 

On  remarquait,  sous  le  portique  du  temple,  des  roues  de 
chariots",  des  épées,  des  armures,  des  bannières  déchirées 
dans  les  combats,  des  béquilles,  des  bourdons  de  pèleri- 
nage et  cent  autres  ex-voto  qui  prouvaient  à  tous  la  puis- 
sance et  les  privilèges  éternels  de  cet  apôtre  favori  du  Sei- 
gneur. 

Après  avoir  accompli  leurs  vœux  avec  une  dévotion  que 
nous  n'essaierons  pas  de  peindre,  nos  pèlerins  revinrent 
sans  doute  par  un  chemin  plus  court  à  travers  les  Asturies 
et  la  Biscaye.  Ils  se  séparèrent  à  Bordeaux,  non  sans  tris- 
tesse, car  ils  avaient  appris  à  s'estimer  l'un  et  l'autre 
pendant  cette  épreuve  décisive,  d'un  long  voyage  à 
deux.  Pierre  de  Kenolet  avait  admiré  la  foi  étonnante  et  les 
rares  vertus  de  ce  compagnon  attentif  auquel  il  avait  dû,  en 


(1)  Voir  la  Vie  des  Saints  parie  P.  Giiy,  t.  VII,  p.  88  et  suiv. 
et  le  Dictionnaire  des  pèlerinages  déjà  cité,  t.  I,  p.  491.  —  Si- 
gnalons en  passant  dans  ce  dernier  ouvrage  une  erreur  capitale: 
l'auteur  confond  saint  Jacques  le  Majeur'avec  saint  Jacques  le 
Mineur,  évêque  de  Jérusalem  qui  remplaça  Judas  dans  le  sacré- 
collége  des  Apôtres  et  il  attribue  à  celui-ci  le  patronage  de  TEs- 
pasuc.  Il  y  a  là  autant  de  méprisse  que  de  mot?. 
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plus  d'une  rencontre,  de  ne  pas  tomber  d'inanition.  Et  ce- 
lui-ci était  enthousiasmé  de  la  charité,  de  la  patience  et  du 
parfait  détachement  de  Pierre.  Au  moment  de  le  quitter, 
notre  pénitent,  rompant  un  silence  de  règle  pour  lui  mais 
que  la  discrétion  lui  commandait  encore,  voulut  interroger 
son  ami  au  sujet  de  sa  maladie.  Il  fut  tout  étonné  d'ap- 
prendre et  de  voir  que  son  corps  était  entièrement  purifié 
de  cette  gale  humiliante  dont  il  était  tourmenté,  depuis 
huit  ans,  et  qu'il  n'en  restait  aucune  trace  sur  sa  chair  as- 
sainie. Pierre  ne  fut  pas  peut-être  étranger  à  ce  nouveau 
miracle,  mais  il  en  attribua  la  gloire  à  saint  Jacques. 
Quant  à  l'ecclésiastique,  il  garda  sa  pensée  pour  lui  et  le  P. 
Dominique  n'a  pas  tenté  d'éclaircir  le  fait. 

Après  ces  affectueux  adieux, le  prêtre  breton  monta  sur  un 
vaisseau  qui  faisait  voile  vers  son  pays  et  Pierre  de  Keriolet 
rentra  dans  la  ville  où  les  PiR.  PP.  Jésuites  l'avaient  re- 
tenu au  passage,  pour  conférer  avec  lui  de  diverses  ques- 
tions spirituelles  et  bien  probablement  de  l'obsession  de  leur 
confrère,  le  P.  Surin  qu'il  avait  connu  à  Loudunet  qu'il  re- 
trouva à  Bordeaux  dans  un  état  d'angoisses  et  de  tortures 
inexprimables. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Pierre  avait  recours  lui-même  à 
la  direction  de  ces  religieux  si  intérieurs,  t  Voyant  les 
grandes  lumières  que  Dieu  lui  communiquait,  écrit  le  P. 
Dominique,  ils  étaient  bien  aises  de  le  pouvoir  consulter  à 
leur  tour  en  beaucoup  de  doutes  et  demeuraient  très-satis- 
faits de  toutes  ses  réponses  »  Est-ce  par  leur  entremise 
qu'il  fut  mis  en  rapports  avec  le  prince  de  Conti  ou  sa  ré- 
putation attira-t-elle  ce  personnage  ?  Toujours  est-il  que 
Pierre  entra  en  relations  avec  cet  ancien  clerc  et  ce  pseudo- 
abbé  destiné  au  cardinalat,  aujourd'hui  un  des  chefs  de  la 
Ligue,  soutenant  le  siège  de  Bordeaux  contre  les  troupes 
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royales.  Il  suffit  d'avoir  lu  l'histoire  pour  connaître  la  li- 
gure singulière  de  ce  frère  du  grand  Condé,  aussi  faible 
d'âme  que  de  corps,  eDtrainé  tour  à  tour  dans  la  mêlée  de 
la  Fronde,  par  des  partis  adverses,  brave  comme  son  épée, 
irrésolu  et  vacillant  comme  un  roseau,  avide  de  gloire  et  de 
popularité,  sans  talent  militaire  ni  politique.  Livré  à  toutes 
les  passions  de  la  jeunesse  au  milieu  d'une  petite  cour  de 
gens  corrompus  qui  se  plaisaient  à  flatter  ses  vices,  on  s'é- 
tonne de  le  rencontrer  face  a  face  avec  notre  austère  péni- 
tent. Mais  il  avait  gardé  de  sa  première  éducation  un  grand 
fonds  de  foi  et  même  une  sorte  de  dévotion  qu'il  alliait 
tant  bien  que  mal  à  sa  vie  nouvelle.  Cet  alliage  étrange  ne 
fut  pas  rare  en  ce  siècle  et  Louis  le  Grand,  hélas  !  devait 
plus  tard  en  donner  l'exemple.  Une  maladie  très-grave  le 
rappelait  encore  à  lui-même  à  l'époque  où  nous  sommes, 
(juin  ou  juillet-1652).  Il  fit  alors  une  tentative  de  conver- 
sion que  Pierre  de  Keriolet  encouragea  de  toutes  ses 
forces.  (1). 


(t)  Le  P.  Dominique  n'assigne  aucune  date  à  cette  entrevue 
non  plus  qu'au  pèlerinage  de  Saint-Jacques.  Nous  l'avons  donc 
conjecturée  avec  plus  ou  moins  de  probabilité.  Pour  peu  qu'ils 
aient  étudié  l'histoire  de  France,  nos  lecteurs  savent  que  M.  Le 
prince  de  Conti  fut  à  Bordeaux  le  chef  principal  de  la  Fronde, 
de  1  année  1(551  à  1653.  Nous  devions  donc  chercher  s'il  ne  fit  pas 
dans  cette  ville  un  séjour  ultérieur.  Nous  n'en  avons  pas  trouvé 
trace  ;  M  Ed.  de  Barthélémy  non  plus  dans  son  dernier  travail 
sur  la  princesse  de  Conti  :  Un"  mère  de  Maxarin.  Il  a  bien  voulu 
nous  l'écrire  lui  même  :  «  Je  ne  sais  rien,  nous  dit-il.  d'un  séjour 
du  prince  de  Conti  à  Bordeaux  après  sa  conversion  Je  suis  même 
très-porté  à  croire  qu  il  n'y  revint  pas,  surtout  qu'il  ny  résida 
pas,  même  pendant  quelques  semaines.  »  Un  érudit  qui  a  publié 
de  vraies  découvertes  sur  cette  partie  du  règne  de  Louis  XIV  et 
notamment  sur  Bordeaux  pendant  la  Fronde,  M.  le  comte  de 
Cosnac,  l'éditeur  des  Mémoires  de  lianiei  ne  Cognac,  l'auteur  des 
Souvenirs  du  rèi/n?  de  L'>uis  XIV,  a  été  encore  plus  affirmatif  avec 
nous  là-dessus.  C'est  à  son  obligeance  que  nous  devons  ces  dé- 
tails très- conséquents  d'une  maladie  grave  et  d'une  tentative  de 

16 


278  VIE  DE   PIERRE   LE   GOUVELLO  DE   KERIOLET. 

Notre  franc  Breton  n'épargna  point  le  prince.  Celui-ci 
le  reçut  avec  un  grand  respect  et  voulut  tirer  de  sa  bouche 
quelque  prédiction  rassurante  pour  sa  vie  et  pour  son  am- 
bition, mais  Pierre  lui  répondit  qu'il  était  dans  une  fort 
mauvaise  voie  et  que  la  révolte  des  princes  causaient  de 
grands  maux  à  la  France  (t).  Il  lui  parla  ensuite  de  l'état 
de  son  âme  avec  une  sainte  liberté.  Le  gouverneur  vit  bien 
que  l'esprit  de  Dieu  animaitjce  bon  prêtre  et,  loin  d'être  ir- 
rité de  son  langage,  il  lui  demanda  ses  conseils.  Voila  les 
contradictions  du  cœur  humain  !  M.  le  prince  de  Conli  in- 
vita son  hôte  à  revenir  le  voir  et  à  prendre  ses  repas  chez 
lui.  Il  lui  fit  même  présent  d'un  beau  bréviaire  tout 
neuf  avant  qu'il  prit  congé  de  lui,  «  mais  M.  de  Keriolet  lui 
paya  bien  le  tout  au  double,  écrit  naïvement  le  P.  Domi- 
nique, par  plusieurs  avis  salutaires  et  de  conscience  que  ce 
prince  lui  demanda  et  reçut  de  très-bon  cœur.  » 

Qui  sait  s'ils  ne  furent  pas  dans  son  âme  quelques-uns 
des  germes  cachés  de  sa  future  et  parfaite  conversion  ?  On 
n'ignore  pas,  eneflet,que  deux  ansplus  tard, M.  leprincede 
Conti  épousa  une  des  nièces  du  cardinal  Mazarin  et  devint 
un  modèle  de  ferveur  religieuse  et  même  d'austérité,  grâce 
peut-être  aux  prières  de  Pierre,  du  vénérable  M.  Olier  et 
d'autres  personnes  pieuses  vivement  intéressées  au  salut  de 
son  âme. 

conversion  en  juin   et   juillet  1662.    No  semblent-ils  pas  fixer 
notre  date  avec  une  presque  certitude  ?  Voir  à  la  lin  du  volume, 

ISOTE  x. 

(l)  <  I  as  une  des  principales  villes  de  France,  rapporte 

le  P.  Dominique  &  un  autre  endroit  de  lurent  les  grande 

troubles  qui  s'y  émurent,  un  des  principaux  chefs  et  des  plus 
intéressés  en  ces  matières  le  voulut  souder  pour  savoir  s'il  ne 
tirerait  pai  de  lui  quelque  prophétie,  etc.  (p.  854).  »  -Nous  avoni 
cru  pouvoir rattacûer  ce  passage  6  Fincidenl  'fui  nous  oa 
A   moins   qu'il  ne  s'agisse  du  prince  de  C<>n.).-  lni-n 
commentaire  <■-»  au  moine  vraisemblable. 
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CHAPITRE  XVI. 


Autres  pèlerinages  de  fterre  de  Keriolet(l).— LeMont  Saint-Mi- 

chel.  —  Dévotion  do  Pierre  aux  saints  ang<  s.  —  S  lint-S 

en  Maëstricht.  —  Le  pèlerin  ne  manque  pas  une  oecas 

faire  la  charité  sur  la  route.  —  Incidents  de  voyage    —  Les 

anges  gardent  sou  bieu  qui  est  celui  des  pauvres.— Sa  patience 
et  sa  confiance  en  Dieu  au  milieu  de  toutes  les  épreuves  et  de 
tous  les  périls  qu'il  affronte  pour  satisfaire  sa  dévotion.  —  De 
divers  traits  et  épisodes  de  ses  pèlerinages.  —  Les  anges  le 
servent  en  chemin. 


Avant  et  après  ces  grands  voyagea  que  nous  venons  de 
raconter,  Pierre  de  Xeriolet  en  fit  beaucoup  d'autres.  A  peine 
se  reposait-il  quelques  mois  chez  lui,  si  on  peut  appeler 
repos  la  vie  du  chapelain  de  la  Miséricorde  et  de  l'hospi- 
talier de  Kcrlois  consumée  toute  entière  par  le  service  des 
pauvres,  le  tracas  des  affaires,  le  soin  des  âmes  et  les  élans 
d'une  piété  insatiable.  Il  repartait  ensuite,  laissant,  je  sup- 
pose, à  sa  place  un  Carme  de  Sainte-Anne  ou  quelque 
prêtre  du  voisinage  pour  remplir  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère auprès  de  ses  chers  hôtes. 

«  Il  n'y  a  point  de  saint  lieu  de  dévotion  extraordinaire 
en  France  qu'il  n'ait  visité,  écrit  le  P.  Dominique,  et  il 
a  été  en  beaucoup  d'autres,  dans  les  royaumes  étrangers.  » 
Mais  notre  historien  s'est  contenté  d'en  nommer  quelques- 
uns,  les  principaux,  les  plus  connus,  ceux  dont  Pierre  de 
Keriolet  aimait  le  mieux  à  s'entretenir  avec  lui.  Il  men- 
tionne entre  autres  le  Mont  Saint-Michel. 

(1)  A  notre  grand  regret  nous  nous  trouvons  encore  une  fois 
obligés  de  réunir  dans  ce  chapitre  beaucoup  de  faits  que  la  chro- 
nologie eût  divisés  entre  plusieurs  avec  plus  d'intérêt,  mais  ni 
par  induction  ni  autrement  nous  n'avons  pu  découvrir  ici  aucun? 
date. 
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Pierre  avait  dans  son  cœur  héroïque  une  prédilection  I 
justifiée  pour    le   grand  archange  qui   a   vaincu   Satan  I 
d'une  seule  parole  de  foi  et  d'humilité,  —  Quis  ut  Deus  ?  —  I 
Qui  est  comme  Dieu  ?  Il  invoquait  son  assistance  dans  ses  , 
terribles  tentations;  il  allait  souvent  le  prier  à  la  Char-  | 
treuse  d'Auray,dont  il  était  le  patron  principal,  et,  chaque 
année,  il  célébrait  sa  fête  avec  une  dévotion  singulière.  Un 
jour  il  crut  ne  pouvoir  lui  rendre  cet  hommage  accoutumé 
de  sa  reconnaissance.  Une  fièvre  continue  le  retenait  au 
lit  depuis  une  semaine  :  dévoré  de  ses  ardeurs  qui  avaient 
augmenté,  ce  semble,  à  mesure  qu'approchait  la  fête,  tout 
oppressé,  à  bout  de  forces,  il  se  sentait  néanmoins  forte- 
ment attiré  de  dire  la  messe  en  l'honneur  de  l'Archauge  et 
d'unir  ses  prières  à  celles  de  toute  l'Église. 

Après  un  long  combat  contre  sa  faiblesse  et  grâce  à  son 
énergie,  il  se  leva  enfin  et  put  gravir  la  lande  de  la  Misé- 
ricorde, quoiqu'avec  une  peine  extraordinaire.  L'office  ter- 
miné, il  s'en  revint  péniblement,  accablé  de  lassitude,  es- 
pérant se  coucher,  aussitôt  rentré  ;  mais  par  une  permis- 
sion providentielle  il  s'arrêta  dans  son  jardin,  au  lieu  de 
monter  à  sa  chambre.  Le  temps  était  beau  apparemment 
comme  il  est  d'habitude,  à  cette  époque  de  l'automne 
(29  septembre),  d'où  le  dicton  :  Été  de  la  Saint- Michel. 
Pierre  avisa  un  banc  sous  une  tonnelle:  il  valait  bien  son 
lit.  Le  malade  y  dormit  deux  heures  :  preuve  que  la  lièvre 
était  moins  forte.  Il  fut  réveillé  en  sursiut  par  un  de  ses 
valets  qui  accourut,  tout  effrayé,  lui  dire  que  le  plancher  du 
grenier  s'était  écroulé  dans  sa  chambre,  avec  la  provision 
de  blé,  et  que  son  lit  était  en  morceaux.  A  la  vue  du  péril 
auquel  il  venait  d'échapper,  Pierre  se  mit  à  genoux  et  re- 
mercia le  grand  saint  Michel. 

En  reconnaissance  de  cette  eràce  et  d'autres  faveurs  si- 
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gnalées,  il  fit  jusqu'à  trois  t'ois  'Je  pèlerinage  du  Mont 
Saint-Michel  en  Normandie.  On  connaît  cette  montagne 
merveilleuse,  prodige  de  la  nature  et  de  l'art,  qui  s'élève 
du  sein  de  la  mer  pour  porter  jusqu'au  ciel  la  gloire  du 
premier  des  archanges  dans  son  église  aérienne  et  ses  mo- 
numents gigantesques  entassés  les  uns  sur  les  autres,  ville 
forte,  abbaye,  tourelles  et  clocher  formant  avec  leur  base 
de  granit  une  pyramide  de  quatre  cent  pieds.  Saint-Michel 
au  péril  de  la  mer,  disent  les  vieilles  chartes.  Pierre  le  sa- 
vait par  expérience.  A  l'un  de  ses  voyage,  en  effet,  s'étant 
risqué  sans  guide  à  son  ordinaire,  au  milieu  des  sables 
mouvants,  il  fut  surpris  par  la  marée  montante.  On  dit 
qu'en  pareille  aventure  un  cavalier  serait  perdu  et  que  les 
eaux  iraient  plus  vite  que  son  cheval  lancé  au  galop.  Mais 
notre  pèlerin  n'avait  pas  de  monture.  Un  courant  très-ra- 
pide lui  barrait  le  chemin  :  il  s'y  jette  à  la  nage. Des  gens  qui 
le  voyaient  du  haut  de  l'abbaye,  s'apprêtaient  à  prier  pour 
le  salut  de  son  âme.  Lui  n'était  pas  si  désespéré  ;  il  avait 
la  foi  qui  transporte  ;  il  eût  marché  sur  l'eau  comme  son 
saint  patron.  On  cria  au  miracle  ,  quand  on  le  vil  sortir 
des  flots,  et  ils  l'eussent  emporté  infailliblement,  au  dire 
des  témoins,  sans  l'assistance  du  puissant  Archange. 

Depuis  que  le  démon  lui  avait  révélé  à  Loudun  comment 
le  Chérubin,  son  aDge,  l'avait  sauvé  deux  fois  d'une  mort 
certaine,  Pierre  croyait  fermement  à  la  mission  de  ces 
Esprits  céiestes,  et  à  leur  influence  tutélaire  auprès  de 
nous  ;  il  leur  rendait  ses  actions  de  grâce  quodidiennes  ; 
mais  à  partir  de  ce  nouveau  miracle,  il  récita  chaque  jour 
cinquante  Ave  Maria  en  l'honneur  de  saint  Michel,  de  son 
Ange  gardien  et  de  tous  les  chœurs  angéliques. 

Après  les  anges  et  leur  diviae  Reine,  Pierre  honorait  les 
saints,  en  toute  rencontre  dans  ses  pèlerinages.  Nous  avons 

10. 


?82  DE  WfiRRB  LK  GOOVELLO  DE  KKi'.ÏULKT. 

déjà  dit  qu'il  se  détournait  souvent  de  sa  route  pour  visiter 
leurs  chapelles.  Nous  l'avons  vu  aux  pied§  de  sainte  Anne, 
en  Bretagne,  de  saint  Pierre,  à  Rome,  de  sainte  Madeleine 
en  Provence,  de  saint  Jacques  à  Compostelle  et  de  saint 
Martin,  à  Tours.  Il  faudrait  en  nommer  des  milliers 
d'autres.  Notre  courageux  pèlerin  n'hésitait  pas  à  faire  des 
centaines  de  lieues  pour  vénérer  leurs  sacrées  reliques,  le 
sol  témoin  de  leur  martyre  et  les  pnys  illustrés  par  leur 
gloire.  C'est,  ainsi  qu'il  alla  jusqu'à  Maastricht  en  Belgique, 
où  la  mémoire  de  saint  Servais,  évéque  et  martyr,  et  ses 
reliques  fécondes  en  miracles  l'avaient  attiré.  Que  d'autres 
exemples  pareils  nous  pourrions  donner,  si  la- plume  de  l'ha- 
giographe  ne  s'était  lassée  à  le  suivre. 

«  La  présence  de  Dieu  et  de  toute  la  cour  céleste  lui 
était  aussi  visible  aux  yeux  de  l'esprit,  que  nous  voyons 
les  objets  matériels  avec  les  yeux  du  corps,  écrit  le  P.  Do- 
minique. »  Aussitôt  qu'il  découvrait  les  clochers  et  les 
tours  des  églises  il  disait  dans  son  cœur  :  «  Voilà  le  pavil- 
lon royal  sous  lequel  repose  le  corps  du  «  Roi  des  roi. 
vironné  de  toute  sa  cour  »  lui  tardant  qu'il  ne  fût  rangé  en 
si  bonne  compagnie  qu'est  celle  de  Dieu  et  de  ses  anges. 

a  Une  fois  entré  il  rendait  aussi  ses  respects  aux  images 
des  saints  et  se  représentant  leurs  louanges  et  leurs  adora- 
tions devant  la  Majesté  divine,  il  les  conjurait  à  mains 
jointes  de  lui  enseigner  la  meilleure  façon  de  l'aimer  et  de 
le  servir.  » 

Rappelons  en  passant  les  règles  habituelles  de  notre  pè- 
lerin ;  la  marche  à  pieds  avec  des  pointes  de  clous  dans 
ses  souliers,  son  jeûne  prolongé  tout  le  jour,  ses  étapes 
quotidiennes  de  dix  lieues,  sa  solitude  ordinaire,  son  orai- 
son  continuelle  et  sa  charité  toujours  active.  Les  pauvres 
deKeri  privilégies:  ceux  qu'il  ren- 
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contrait  sur  les  routes  partageaient  son  cœur  et  sa  bourse. 
Le  pauvre  pèlerin  avait  toujours  la  saccoche  pleine  et  si  de 
la  main  droite  il  mendiait  souvent  son  pain  aux  portes,  il 
donnait  son  argent  de  la  main  gauche  à  tous  les  autres  men- 
diants, ses  frères. 

«  Lorsque  par  accident  il  en  échappait  quelques-uns  à 
ses  yeux,  écrit  son  vénérable  confident,  Nôtre-Seigneur  l'é- 
clairait  d'une  vue  surnaturelle  pour  découvrir  leur  besoin  : 
ainsi  qu'il  lui  arriva  un  certain  jour  que,  faisant  voyage, 
il  se  trouva  arrêté  au  milieu  d'un  beau  chemin  et  attaché 
par  les  pieds  de  liens  invisibles,  sans  pouvoir  avancer  au 
de-là.  Ce  prodige  lui  fit  croire  que  Dieu  voulait  quelque 
chose  de  lui.  Il  regarde  de  côté  et  d'autre,  aperçoit  une 
vieille  masure,  s'y  rend  et  trouve  une  pauvre  femme 
presqu'aux  abois,  dépourvue  de  tout  et  ne  pouvant  compter 
sur  nul  secours  humain,  car  personne  ne  savait  qu'elle  fût 
là.  »  —  A*  la  vue  de  ce  pauvre  prêtre  «  elle  reconnut  que  le 
Seigneur  lui  avait  envoyé  un  ange  visible  pour  la  retirer 
des  misères  de  la  pauvreté  et  des  angoisses  de  la  mort.  » 

Tout  ému  de  son  abandon,  le  charitable  voyageur  se  hâta 
de  courir  au  premier  village  et  lui  procura  tous  les  soins 
possibles.  Rien  ne  l'empêcha  plus  ensuite  de  poursuivre  sa 
route. 

Mais  Dieu  voulut  l'éprouver  lui-même  en  l'exposant  à 
un  vrai  dénûment  et  à  une  pratique  plus  parfaite  de  son  vœu 
de  pauvreté.  Deux  fois  entre  autres,  il  l'arrêta  sur  les  fron- 
tières de  France  d'une  manière  prodigieuse  sans  que  le  pè- 
lerin en  pût  comprendre  la  raison.  Pierre  se  dirigeait  appa- 
remment du  côté  de  l'Allemagne.  Deux  fois  il  revint  sur  ses 
pas  jusqu'à  Paris  ;  mais  son  pèlerinage  lui  tenait  à  cœur.  Il 
allait  repartir,  quand  TEsprit-Saint  lui  fit  connaître  l'obstacle 
mystérieux  qui  l'empêcherait  encore  d'avancer  :  c'était  sa 


284  VIE  DE  PIERRE  LE  GOUVELLO  DE  KERIOLET. 

bourse.  Pierre  se  trouvait  alors  dans  une  rue  écartée  île  la 
capitale.  Pressé  d'obéir  aussitôt  à  l'inspiration  divin»*  il 
avise  un  trou  de  muraille  et  y  jette  son  argent.  Il  ne  mar- 
qua même  pas  l'endroit  dans  sa  mémoire;  mais  au  retour 
de  son  voyage,  repassant  au  même  lieu,  il  regarda  comme 
par  hasard  de  ce  côté  et  se  souvint  de  l'incident.  Le  trésor 
était  à  la  même  place  :  les  anges  l'avaient  gardé  contre  les 
voleurs. 

Pierre  s'était  tellement  démis  de  la  propriété  de  son  bien 
entre  les  mains  de  Dieu  et  son  détachement  était  si  absolu 
qu'il  partait  pour  les  plus  longs  voyages,  sans  mieux  serrer 
son  argent  que  nous  ne  venons  de  le  voir  faire.  Il  lo  lais- 
sait traîner  partout  dans  les  coins  comme  des  provisions 
vulgaires.  Tout  au  plus  le  cachait-il  grossièrement,  dans 
quelque  trou  de  mur,  lorsque  la  somme  était  notable.  Ses 
domestiques  l'ont  raconté  plus  d'une  fois  au  P.  Dominique. 
Devinant  sans  peine  la  cachette  et  n'osant  y  toucher  ni 
changer  le  dépôt  de  place,  ils  transportaient  leur  lit  à  côté, 
afin  de  garder  le  bien  de  leur  maître  en  bons  et  fidèles  ser- 
viteurs. 

Cependant  malgré  son  abandon  à  la  Providence,Pierrede 
Keriolet  s'inquiéta  un  jour  de  son  argent.  Il  s'agissait  d'une 
somme  de  cinq  mille  livres,  considérable  pour  le  temps, 
qu'il  avait  enfouie  dans  une  muraille  avec  un  soin  inac- 
coutumé. Il  avait  chargé  un  de  ses  plus  fidèles  vassaux  d'y 
faire  de  temps  à  autre  quelques  visites  en  son  absence.  Sun 
inquiétude  semblait  donc  peu  fondée.  Néanmoins  il  ne  put 
recouvrer  le  calme  qu'après  s'en  être  remis  à  son  ange 
gardien  pour  la  conservation  de  son  dépôt. 

Or,  le  même  soir  où  il  avait  ces  craintes,  son  fermier  de 

Kerlois  fut  réveillé  en  sursaut  par  une  voix  qui  l'appela 

i  disant  :  Ne  laisse  pas  voler  le  lien  des  pauvres  ! 
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Et  il  vit  autour  de  son  lit  une  clarté  merveilleuse.  Il  se  lève 
aussitôt,  pn.'nd  un  fusil  et  court  en  toute  hâte  au  château  ! 
11  n'entend  aucun  bruit  ni  dehors  ni  dedans.  Il  examine  le 
mur  et  n'y  découvre  aucun  dégât.  Il  revient  au  village  et 
dort  paisiblement  le  reste  de  la  nuit.  Mais  quel  fut  son  ef- 
froi le  lendemain  matin  quand  il  vit  un  grand  trou  au  bas 
du  mur,  à  l'endroit  môme  où  était  le  trésor.  —  «  J'aurais 
dû  y  veiller  toute  la  nuit,  pensait-il  :  que  va  dire  notre 
maître  ?  »  Et  il  avait  un  grand  chagrin. 

Un  bon  prêtre  de  sa  connaissance,  venant  le  même  ma- 
lin au  château  apporter  les  derniers  sacrements  à  de  pau- 
vres malades  qui  se  mourraient,  remarqua  au  passage  l'air 
triste  et  troublé  de  notre  homme.  Il  lui  demande  le  sujet  de 
sa  peine.  Le  fermier  lui  raconte  l'aventure  de  la  nuit  pré- 
cédente et  le  conduit  au  pied  de  la  muraille,  en  face  de  l'ou- 
verture "béante.  Sans  aucune  espérance  ils  regardèrent  ma- 
chinalement dans  la  cachette,  mais  à  leur  grande  surprise, 
le  trésor  n'était  pas  volé.  Une  dernière  couche  de  pierres 
le  protégeait  encore. 

En  apprenant  cette  étrange  histoire,  l'aumônier  de  Kerlois 
attribua  le  miracle  au  Chérubin,  son  ange,  et  rapporta  ses 
propres  pensées  au  même  temps  qu'il  avait  eu  lieu.  — 
«  Tant  il  est  vrai,  conclut  le  P.  Dominique,  en  faisant  une 
application  littérale  du  texte  de  l'Évangile,  tant  il  est  vrai 
que  les  trésors  qu'on  amasse  pour  le  Ciel  ne  peuvent  ja- 
mais périr,  étant  posés  et  renfermées  dans  un  lieu  de  sû- 
reté où  les  teignes,  la  rouille  et  les  larrons  ne  peuvent 
atteindre  pour  les  démolir  ni  les  emporter  (1).  » 

C'est  ainsi  que  Dieu  récompensait  le  détachement  et  la 
grande  foi  de  son  serviteur  :  aussi  Pierre  mettait-il  toute  sa 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolet.  —  p.  234, 
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confiance  en  lui,  au  milieu  des  épreuves  et  des  périls  de 
toute  nature  qu'il  affrontait  dans  se3  longs  voyages. 

Avec  noire  police  actuelle  nous  n'en  avons  qu'une  idée 
très-faible,  mais  alors,  même  en  temps  de  paix,  les  voleurs 
de  grande  route  n'étaient  pas  rares.  Or  on  était  en  temps 
de  guerre,  guerre  étrangère  et  guerre  civile,  et  les  soldats 
eux-mêmes,  bêlas  !  se  faisaient  aisément  voleurs.  •  Tout 
est  en  proie  aux  soldats,  écrivait  saint  Vincent  de  Paul  : 
les  peuples  sont  exposés  de  leur  part  non-seulement  aux 
rapines  et  aux  brigandages,  mais  encore  aux  meurtres  et  à 
toutes  sortes  de  tortures...  Les  prêtres  eux-mêmes  n'échap- 
pent pas  à  leurs  mains  et  sont  par  eux  inhumainement  et 
cruellement  traités,  tourmentés,  mis  à  mort  (l).  »  —  Mais 
il  semblait  que  Pierre  fût  inviolable,  car  il  passait  et  re- 
passait dans  le  feu  de  la  guerre  civile,  à  travers  les  armées 
espagnoles  ou  allemandes  et  au  delà  des  frontières  enne- 
mies ;  et  il  ne  perdit  pas  un  denier.  Que  dis-je?  Le  péril 
était  à  sa  porte  et  il  Le  rencontrait  des  les  premiers  pas. 

On  se  souvient  que  la  forêt  de  Lauvcaux  près  d'Auray 
était  un  repaire  de  brigands.  Ceux-ci  pouvaient-ils  se  faire 
illusion  sur  la  pauvreté  apparente  de  mcssire  Pierre  de  Ke- 
riolct,  seigneur  de  Kerlois,  Kerloyse,  Talhouët,  Sallo  et 
autres  lieux  ?  Aussi  lorsque  le  pèlerin  se  mettait  en  route, 
ont-il-  ■  lus  d'une  fois  de  l'arrêter  au  passage,  de  le 

tuer  ou  tout  au  moins  de  lui  prendre  sa  bourse.  Us  s'em- 
busquaiei!1  ou  derrière  les  haies,  prêts  à 

fondre  sur  lui.  —  a  II  les  a  souvent  apc  cette  dispo- 

sition, rapporte  son  biographe, et  en!  .re-sifller  pour 

le  rendez-vous  et  s'exciter  à  qui  déchargerait  le  premier 
coup  :  Kiujours  ftyeuglés  afin  que  voyant 

(1    Le  plna  haut, 
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ils  ne  vissent  pas;  ou  il  leur  a  fait  tomber  les  armes  des 
mains.  Aucun  ne  lui  a  jamais  touché,  à  ce  que  j'ai  entendu 
de  sa  bouche.  » 

Mais  en  d'autres  rencontres  semblables,  il  vit  ailleurs  des 
passants  détroussés  à  quelques  pas  de  lui  :  et  les  pillards 
ne  lui  demandaient  rien.  Il  est  vrai  qu'il  ne  payait  pas  de 
mine  avec  sa  figure  amaigrie  par  le  jeûne  et  sa  soutane 
usée.  Les  pauvres  même  ne  lui  tendaient  pas  la  main. 

Un  jour,  aux  abords  d'une  ville,  le  pèlerin  aperçut  der- 
rière lui  trois  pauvres  soldats  qui  marchaient  d'un  bon  pas  et 
le  rejoignirent  en  peu  de  temps.  Pour  un  motif  particulier 
(il  ne  faisait  jamais  de  questions  oiseuses),  Pierre  leur  de- 
mande qui  les  presse  ainsi  :  ■  C'est  que  les  vêpres  vont 
sonner,  répondirent-ils,  et  nous  voulons  arriver  d'heure 
afin  de  pouvoir  quêter  à  la  porte.  »  —  «  Et  moi,  se  disait 
le  pèlerin,  ne  marcherais-je  pas  plus  vite  pour  prendre 
part  aux  prières  des  fidèles  ?  »  —  Ces  misérables  soldats 
mendiants  lui  eussent  fait  peut-être  un  mauvais  parti,  s'ils 
avaient  su  qu'il  eût  de  l'argent. 

Les  fatigues,  les  maladies,  les  abstinences  prolo 
les  intempéries  des  saisons,  l'exposaient  encore  mieux  que 
les  voleurs,  à  périr  sur  la  route  :  et  la  protection  divine 
apparaît  encore  ici  avec  plus  d'éclat,  s'il  est  possible. 

Un  jour  le  voyageur  fut  atteint  d'une  violente  dyssenteric. 
Elle  l'affaiblit  tellement  qu'il  fut  contraint  de  s'arrêter, 
malgré  son  grand  courage,  dans  un  endroit  inhabité,  loin 
de  toute  assistance  humaine.  Il  y  resta  près  d'une  semaine, 
en  proie  aux  plus  cruelles  souffrances  et  aux  rigueurs  de 
l'air  si  opposées  à  cette  maladie.  Que  pouvait-il  attendre 
que  la  mort?  Mais  il  s'abandonna  au  bon  vouloir  de  Dieu 
et  Dieu  le  guérit  sans  aucun  remède. 

Épuisé  de  fntigue  et  de  privations,  il  I 
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inent  de  tomber  sur  la  route,  ne  pouvant  plus  se  tenir  de- 
bout. C'est  ainsi  qu'il  défaillit  une  fois  au  pied  d'un  chêne, 
après  trois  journées  de  marche  et  de  jeûne  absolu.  Il  trou- 
va là  par  hasard  des  croûtes  de  pain  sec,  rebut  de  quelques 
pauvres;  mais  une  si  maigre  collation  pouvait-elle  lui 
rendre  ses  forces  à  moins  d'un  miracle? 

Cette  leçon  ne  corrigea  pas  le  pénitent.  On  eût  dit  qu'il 
tentait  le  Ciel  par  ses  austérités  surhumaines.  Il  recom- 
mença l'expérience  de  vivre  sans  manger  en  marchant 
tout  le  jour.  La  faim  le  réduisit  cette  fois  à  la  dernière 
extrémité  et  il  pensait  mourir  sur  place,  lorsqu'il  vit  à  deux 
pas  de  lui  de  la  viande  et  du  pain  dans  une  serviette.  Son 
ange  l'avait  servi,  on  peut  le  croire. 

De  pareils  faits  nous  expliquent  assez  comment  Pierre 
vint  à  bout  de  ses  innombrables  pèlerinages.  Il  nous  est 
bon  de  répéter  ici  le  mot  de  l'Évangile  :  Ce  qui  est  impos- 
sible à  l'homme  est  possible  à  Dieu. 


CHAPITRE  XVII. 


Pierre  de  Keriolet  fait  ses  pèlerinages  sans  nulle  curiosité  hu- 
maine. —  Poids  de  l'isolement  pour  le  voyageur.  —  Ses  entre- 
tiens en  chemin  avec  les  rouliers.  —  Les  couvents  et  en  par- 
ticulier ceux  des  Carmes,  sont  les  hôtelleries  ordinaires  du 
pèlerin.  -  Là  même  il  essuie  plus  d'une  fois  des  refus  d'hos- 
pitalité: —  Séjour  qu'il  fit  chez  le  duc  de  la  Meilleraye.  —  Ren- 
contre de  M.  de  Bernières  à  Caen. —  Témoignage  que  lui  rend 
rtueux  personnage.  —  Pierre  de  Keriolet  essaie  en  vain 
d'aller  en  Terre-Sainte,  à  l'exemple  de  saint  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine.  —  Son  désir  héroïque  du  martyre. 


A  travers  les  épreuves  et  les  périls  qu'il  affrontait  dans 
ses  pèlerinages  Pierre  de  Keriolet  n'avait  d'autre  but  que 
de  satisfaire  sa  dévotion,  sans  nul  mélange  de  curiosité  hu- 
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maine.  Il  passait  avec  indifférence  à  côté  des  plus  beaux 
monuments  et  ne  se  fût  pas  le  moins  du  monde  écarté  de 
sa  roule  pour  les  considérer.  L'extérieur  même  des  églises 
attirait  peu  son  attention.  Il  disait»  qu'à  moins  de  voirie 
«  ciel  ouvert  et  ce  qu'il  contient,  il  ne  tournerait  pas  la  tête 
«  ni  les  yeux  pour  regarder  autre  chose  et  ne  ferai!  pas  un 
a  seul  pas  pour  en  approcher,  ayant  irop  perdu  de  temps 
«autrefois  en  ces  bagatelles;  mais  que  pour  chercher  le 
t  ciel  et  y  parvenir,  il  voudrait  tournoyer  toute  la  terre.  » 

Les  charmes  du  voyage  n'existaient  pas  pour  lui.  Il  n'ar- 
rêtait pas  ses  yeux  mortifiés  sur  les  beaux  horizons  de  la 
terre  et  se  jugeait  indigne  de  regarder  le  ciel.  Il  marchait 
seul  sur  les  grandes  routes,  fuyant  la  société  des  autres 
voyageurs,  pendant  des  semaines  et  des  mois  entiers.  Et 
néanmoins  l'isolement  lui  pesait  beaucoup.  C'était,  comme 
il  l'a  dit,  sa  plus  grande  mortification  (1).  Il  en  fut  parfois 
si  abattu  qu'il  croyait  mourir  de  tristesse.  Dans  cet  état 
d'ennui, il  rencontra  un  jour  de  pauvres  matelots  et  se  sou- 
lagea quelque  peu,  en  causant  avec  eux. 

En  effet,  par  exception  à  sa  régie,  il  abordait  volontiers 
les  gens  du  peuple,  surtout  quand  il  pensait  pouvoir  leur 
être  utile,  soit  en  les  aidant  de  sa  bourse,  soit  en  les  édifiant 
de  ses  discours.  Attaché  au  service  des  pauvres,  il  désirait 
s'instruire  à  fond  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  vices,  afin  de 
pouvoir  les  diriger  dans  la  voie  du  salut  Ainsi  faisait-il 
souvent  route  avec  les  rouliers,  gens  violents  et  vicieux  en 
général,  accoutumés  aux  injures,  aux  blasphèmes  et  aux 
mauvais  propos;  et  quoique  leur  langage  et  leur  manière 
d'être  lui  fussent  très-pénibles,  il  s'arrêtait  même  à  manger 


(t)  Témoignage  de   M.  de  Bernières,  cité  par  P.  Dominique. 
p.  434. 
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et  coucher  avec  eux.  Il  les  entretenait  le  long  du  chemin 
des  vertus  contraires  à  leurs  vices,  des  maximes  de  la  reli- 
gion, des  fins  dernières.  Il  les  empêchait  dejurer,et  comme 
en  ce  temps-là  les  hommes  a vaieut  rarement  perdu  la  foi, 
ceux-ci  supportaient  d'ordinaire  la  présence  et  les  exhor- 
tations de  ce  pauvre  préire.  Il  est  à  présumer  pourtant  qu'il 
ne  fut  pas  toujours  aussi  bien  accueilli  et  nous  nous  souve- 
nons de  l'avoir  vu  bâtonné  par  des  gueux.  Le  démon  dut 
lui  jouer  plus  d'un  tour  de  ce  genre,  pour  éprouver  son 
humilité. 

Il  n'y  a  pas  d'affront  que  Pierre  n'ait  essuyés  dans  ses 
pèlerinages.  Les  aubergistes  lui  fermaient  leurs  portes  en 
voyant  son  air  misérable.  Il  ne  trouvait  pas  même  un  re- 
fuge à  l'hôpital  où  ce  préire  vagabond  semblait  suspect. 
Repoussé  de  partout,  que  de  nuits  il  passa  frissonnant  sous 
le  vent  et  la  pluie,  après  une  journée  de  fatigues.  Mais  si 
son  corps  souffrait,  son  âme  était  joyeuse  et  avide  de  ces 
sortes  d'humiliations.  En  pays  étranger,  par  exemple,  où  il 
était  certain  de  n'être  pas  connu,  «  il  affectait  de  paraître 
incivil  et  malpropre  afin  de  se  faire  rebuter  d'un  chacun, 
rapporte  son  pieux  confident;  tellement  qu'où  aimait 
mieux  lui  donner  un  morceau  de  pain  à  la  porte,  sans  le 
i-  entrer  plus  avant,  que  de  lui  en  servir  au-dedans 
pour  son  argent  ;  ce  dont  on  l'a  vu  bénir  Dieu  comme  d'une 
grande  faveur  et  môme  pleurer  de  joie.  »  —  Loin  de  cher- 
cher la  bienvenue,  notre  héroïque  pénitent  ne  désirait 
que  le  mépris  et  les  rebuts  publics- 
Un  soir  il  arriva  dans  la  ville  de  Rennes,  au  retour  d'un 
long  voyage.  Comme  il  élait  connu,  il  n'aborda  celle  fois  ni 
les  hôtels  ni  les  hôpitaux,  de  peur  d'y  être  trop  bien  reçu. 
Il  s'en  alla  au  seuil  d'une  maison  de  faubourg  qu'il  avait 
arrentée  pour  nourrir  les  pan  iécliner  son 


VIE  DE  PIERRE  LE  G0UVELL0    DE  KERIOLET.  291 

nom,  il  demanda  humblement  un  gîte  pour  la  nuit.  On  ne 
prit  pas  garde  à  lui,  et  pour  en  ôlre  quitte  plus  vite,  on  le 
louea  dans  une  grange  sur  un  peu  de  paille,  en  lui  don- 
nant un  morceau  de  pan 

La  nuit  ie  surprit  une  autre  fois  dans  la  campngne. 
Après  avoir  erré  quelque  temps,  il  arriva  enfin  à  la  porte 
d'un  monastère  de  religieuses.  Il  sonne  la  clochette  et  de- 
mande à  loger  pour  l'amour  de  Dieu.  Mais  à  la  vue  de  cet 
homme  en  guenilles  la  sœur  portière  ne  put  croire  qu'il 
fût  prêtre  :  —  «  C'est  quelque  mauvais  gueux,  pensa-t- 
elle.  »  —  Et  après  un  refus  poli,  elle  referma  bien  vite  la 
grille.  Ne  sachant  où  se  retirer  et  mourant  de  faim,  Pierre 
de  Keriolet  attendit  sous  le  porche  qu'on  voulût  bien  lui 
faire  au  moins  la  charité  d'un  morceau  de  pain.  Mais  voilà 
que,  sur  l'heure,  un  des  chapelains  de  l'abbaye  vint  pour 
rentrer  au  couvent.  Il  avait  été  domestique  à  Kerlois  et  re- 
connut le  pauvre  prêtre.  Il  le  pria  de  venir  avec  lui,  le 
traita  de  son  mieux  et  lui  donna  sa  chambre  à  coucher. 

On  voit  que  le  malheureux  pèlerin  avait  de  la  peine  à  se 
faire  admettre,  même  dans  les  couvents.  Cependant  ils 
étaient  ses  hôelleries  ordinaires  et,  en  particulier,  ceux  des 
Carmes  où  il  n'avait  qu'a  se  nommer  pour  être  bien  reçu. 
Les  Carmes  de  Sainte-Anne  ne  manquaient  pas,  en  effet, 
de  le  recommander  à  leurs  confrères. 

«  Il  n'entrait  jamais  dans  ces  maisons  que  par  la  porte 
de  l'église  pour  y  adorer  premièrement  le  Saint-Sacrement, 
rapporte  le  Père  carme  Dominique ,  et,  ses  dévotions 
achevées,  il  pénétrait  au-dedans  du  cloître  où  il  pratiquait 
les  actes  réguliers  comme  un  vrai  religieux,  ne  manquant 
jamais,  dès  le  premier  coup  de  cloche,  de  se  ranger  à  l'office, 
tant  de  jour  que  de  nuit.  »  Et  si  l'office  était  commencé 
quand  il  arrivait,  il  voulait  l'entendre  en  entier  avant  de 
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prendre  aucun  repos  ni  aucun  rafraîchissement,  tel  besoin 
qu'il  en  eût. 

«  On  a  quelquefois  remarqué,  poursuit  le  même  témoin, 
dans  nos  couvents  où  il  venait  loger  pour  l'ordinaire,  au 
retour  de  ses  grands  et  pénibles  voyages,  qu'au  lieu  de  se 
coucher  dans  la  chambre  et  sur  le  lit  qu'on  lui  avait 
préparés,  il  s'en  allait  au  chœur  ou  plutôt  dans  quelque 
salle  voisine,  pour  n'être  pas  vu.  Il  passait  ici  toute  la  nuit 
en  adoration  jusqu'à  l'heure  des  matines,  se  couchant  sur 
un  banc,  si  le  sommeil  le  pressait  trop.  » 

Le  démon  avait  bien  prédit  qu'il  lui  ferait  plus  de  mal  au 
couvent  que  quatre  religieux.  Le  pauvre  prêtre  donnait 
l'exemple  à  tous  les  moines  et  renouvelait  leur  ferveur  par 
la  seule  vue  de  sa  dévotion  et  de  ses  austérités  extraor- 
dinaires. Ils  le  vénéraient  comme  un  saint  et  ils  ont  con- 
servé comme  des  reliques  «  ses  chemises  de  grosse  toile 
qu'il  gardait  sur  lui  des  cinq  à  six  mois,  durant  ses  voyages, 
de  sorte  qu'elles  étaient  comme  des  cuirs,  après  qu'on  les 
lui  avait  ôtées  de  dessus  ses  épaules  tout  écorchées  et  ron- 
gées de  vermine:  ainsi  que  nous  avons  remarqué,  témoigne 
le  P.  Dominique,  dans  nos  couvents  de  Paris  et  de  Rennes 
où  on  a  gardé  bien  longtemps  ces  triâtes  mais  précieuses 
dépouilles  de  la  pénitence.  » 

Cependant  les  supérieurs  de  communautés  se  plaisaient 
à  éprouver  sa  vertu  afin  d'édifier  leurs  religieux.  C'est  ainsi 
qu'à  l'un  de  ses  passages  au  couvent  de  Hennés,  le  Père 
abbé,  qui  le  connaissait  dès  longtemps  et  même  avant  sa 
conversion,  lui  adressa  publiquement  les  paroles  les  plus 
mortifiantes.  Il  lui  dit  «  que  sa  conversion  était  fort  impar- 
faite, qu'il  se  trompait  lui-même  à  cet  égard,  qu'il  était 
toujours  plein  de  ses  volontés,  prompt  en  ses  humeurs, 
trop  grand  parleur  el  qu'il  avait  b  aucoup  à  faire 
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pour  se  corriger.»  —  Pierre  le  remercia  humblement,  sans 
alléguer  aucune  excuse,  et  quoiqu'il  eût  déjà  pris  congé  de 
lui,  il  resta  encore  la  journée  entière  par  reconnaissance  ; 
du  reste, «  il  briguait  toujours  les  dernières  places  »  comme 
d'autres  recherchent  les  premières, et  daus  toutes  les  com- 
munautés où  il  s'arrêtait,  les  frères  convers  avaient  le  pri- 
vilège de  son  entrelien.  Il  se  cachait  parmi  eux,  «  et  si  on 
voulait  lui  donner  un  autre  rang,  il  lui  semblait  qu'ouïe  fit 
sortir  de  son  élément.  » 

Il  en  était  de  même  lorsqu'on  s'abaissait,  pensait-il,  à 
consulter  un  misérable  pécheur  comme  lui.  Toutefois,  si 
son  humilité  opposa  en  certaines  rencontres,  nous  le  verrons 
plus  tard,  une  résistance  invincible  àde  pareilles  demandes, 
elle  s'y  soumettait  aisément,  pourvu  que  la  gloire  de  Dieu 
ou  le  bien  des  â;nes  y  fût  intéressé. 

Passant  un  jour  par  une  des  premières  ville  de  France,  il 
alla  se  loger  à  l'hôpital,  un  de  ses  gîtes  préférés,  à  cause  de 
la  société  des  pauvres  où  il  se  complaisait.  Sa  réputation  de 
vertu  avait  pénétré  dans  cette  ville,  car  aussitôt  qu'ils  con- 
nurent son  arrivée,  plusieurs  ecclésiastiques  témoignèrent 
le  désir  de  le  voir.  Ils  avaient  une  dévotion  ardente  au 
Très-Saint-Sacrement, et  grâce  à  la  piété  et  au  zèle  généreux 
des  habitants,  ils  avaient  pu  insti'.uer  dans  les  diverses  pa- 
roisses des  fondations  très-remarquables  en  l'honneur  du 
saint  viatique.  Trois  prêtres  au  moins  devaient  porter  la 
custode  sacrée  sous  un  dais  triomphal  ,  accompagnés  de 
plusieurs  enfants  de  chœur  portant  des  flambeaux  et  chan- 
tant des  hymnes  de  gloire  au  Saint-Sacrement;  et  une 
grande  suite  de  peuple  escortait  toujours  cette  procession 
admirable.  Une  pratique  aussi  édifiante  était  bien  faite  pour 
toucher  le  cœur  de  notre  pèlerin,  lui  que  nous  avons  vu  à 
Paris  suivre  pendant  des  journées  enùères  le  saint  viatique 
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et  gémir  amèrement  de  l'abandon  où  les  fidèles  laissaient 
Notre  Seigneur  en  pareille  circonstance.  Il  ne  fit  donc  pas 
difficulté  de  recevoir  ces  bons  prêtres.  Il  loua  très-fort 
leur  pieuse  institution;  puis,  .-ans  leur  laisser  le  temps 
de  L'interroger,  B'a  tressant  à  des  religieuses  qui  étaient 
alors  en  sa  compagnie  et  poursuivant  avec  elles  un  en- 
tretien familier  sur  l'Eucharistie,  il  satisfit  à  tous  les  désirs 
de  ses  hôtes,  comme  s'il  avait  lu  dans  leurs  âmes  le  motif 
secret  de  leur  visite. 

C'est  dans  le  môme  esprit  de  charité  que,  par  exception 
règles  ordinaires,  il  eut  plusieurs  conférences  avec 
des  personnes  de  condition  et  de  piété,  pour  les  exciter  da- 
vantage à  la  vertu  et  s'y  animer  tout  le  premier.  Il  s'arrêta, 
par  exemple,  sept  a  huit  jours  chez  M.  le  duc  de  la  Meille- 
raye,  fils  du  gouverneur  de  Bretagne,  grand-maître  de 
l'artillerie  de  France,  qui  devait  s'appeler^plus  tard  duc  de 
MazaiÏQ,  à  cause  de  son  mariage  avec  Hortense  Maucini, 
la  nièce  du  cardinal.  Retiré  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne  et  tout  occupé  de  bonnes  œuvres,  ce  pieux  sei- 
gneur ne  pensait  alors  qu'à  se  faire  ermite  ou  moine.  Mais 
Pierre  de  Keriolet  le  détourna  de  cette  résolution  et  lui 
persuada  efficacement  de  continuer  d;ins  le  monde  le  même 
genre  de  vie  qu'il  y  menait,  afin  d'édifier  son  prochain  par 
ses  bons  exemples  et  de  l'assister  par  ses  aumônes.  C'é- 
tait, lui  disait-il, un  Bacrifi  >up  plus  agréable  à  Dieu. 
Il  lui  donna  en  même  temps  toute  une  direction  spirituelle. 
—  «  Ses  avis  furent  suivis  d'une  manière  où  les  enfants 
de  Bôlial  trouvèrent  de  l'excès  et  un  sujet  de  plaisanterie, 
observe  ici  M.  Collet.  Heureusement  ce  ne  seront  pas  eux 
qui  jugeront  les  saints  au  grand  jour  du  Seigneur.  » 

Leduc  fut  si  heureux  de  la  visite  et  des  bons  conseils  de 
M.  de  Keriolet  qu'il  lui  fit  promettre,  avant  son  départ,  de 
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revenir  le  voir.  Il  eut  aussi  toujours,  depuis  cette  entrevue, 
des  ésards  très-particuliers  pour  un  de  ses  pages  qui  était 
le  neveu  de  Pierre.  Peut-être  était-ce  M.  de  Monoan  et  fût- 
ce  lui  qui  valut  au  duc  de  La  Meilleraye  la  visite  de  son 
oncle  et  tuteur. 

L'entrevue  de  Pierre  de  Keriolet  et  du  vénérable  M.  de 
Bernieres  a  laissé  encore  des  traces.  Jean  de  Bernièrcs- 
Louvigni,  trésorier  de  France  à  Cuen,  était  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie,  mais  ses  vertus  plus  que  sa  naissance 
le  rendirent  illustre.  Initié  par  la  grâce  de  Dieu  aux  secrets 
de  la  vie  spirituelle,  il  s'était  bâti  un  ermitage  au  milieu 
de  la  ville,  près  du  couvent  des  Ursulines  dont  sa  sœur 
était  supérieure.  Il  vivait  là  en  vrai  religieux  avec  un  cer- 
tain nombre  déjeunes  gens  adonnés  comme  lui  à  des  œuvres 
pies.  Ils  visitaient  les  hôpitaux,  servaient  les  malades  et 
répandaient  partout  autour  d'eux  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ  par  leur  modestie,  leur  charité  et  leur  ferveur.  M.  le 
Bernieres  était  l'âme  de  l'association,  mais  l'influence  de  sa 
vertu  rayonnait  aussi  au  dehors.  On  venait  consulter  ce 
laïque  comme  un  directeur  et  il  a  laissé  des  Lettres  spiri- 
tuelles pour  la  conduite  des  âmes.  Môme  au-delà  de  sa  pro- 
vince on  avait  recours  à  lui  pour  la  fondation  des  couvents, 
des  hôpitaux  et  des  séminaires.  Il  contribua  pour  une 
grande  part  à  l'établissement  des  églises  d'Orient,  et  la  petite 
congrégation  du  vertueux  laïque  fournit  des  missionnaires 
au  Canada  où  le  sang  des  Jésuites  martyrs  devenait  une  se- 
mence de  chrétiens  (I). 

C'est  avec  ce  zélé  serviteur  de  Dieu  que  Pierre  de  Kerio- 
let eut  des  entretiens  très-intimes,  à  en  juger  par  le  rap- 


(1)  Essai  historique  sur  l'influence  Je  la  religion  en  F 
etc.,  1. 1,  p.  470  et  485. 
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porlqui  en  fut  publié,  dès  son  vivant,  dans  les  œuvres 
spirituelles  de  M.  de  Bernières.  Pierre  lui  exposa  tout  à  nu 
l'intérieur  de  son  àme  depuis  sa  conversion.  Il  lui  raconta 
de  quelles  extrémités  Dieu  l'avait  ramené  à  sa  grâce  ;  il 
lui  dit  quelles  lumières  et  quel  amour  sensible  l'encoura- 
gèrent pendant  trois  ans,  puis  quelles  tempêtes  succédèrent 
à  ce  calme,  quels  soulèvements  impurs,  quelles  rafales  de 
passions  mauvaises,  quelle  amertume  et  quel  trouble  pro- 
fond. Mais  laissons  la  parole  à  M.  de  Bernières  et  à  son 
humble  confident.  » 

«  Les  sentiments  d'union  douce  et  paisible  avec  le  Sei- 
gneur et  de  tranquillité  intime  ne  semblent  pas  de  si 
grandes  faveurs  que  sont  ces  peines,  écrit  notre  auteur  spi- 
rituel. Ils  les  faut  recevoir  quand  Dieu  les  donne,  mais  il 
faut  reconnaître  que  l'amour  règne  purement  dans  un  inté- 
rieur plein  d'angoisses  et  de  ténèbres,  alors  qu'on  ne  sait 
plus  où  Ton  en  est  et  que  votre  abandon  à  Dieu  est  votre 
seul  appui.  »  Et  citant  les  propres  paroles  de  son  visiteur  : 
«  Il  dit,  conlinue-t-il,  que  la  voie  lu  plus  courte  pour  trou- 
ver Dieu,  c'est  la  croix.  Il  nous  confia  qu'un  jour,  harassé 
de  fatigues  et  quasi-mort  de  faim,  il  avait  en  même  temps 
des  tentations  de  se  relâcher  si  violentes  et  des  impressions 
si  vives  du  mal  qu'il  n'en  pouvait  plus.  11  s'étonnait  qu'un 
homme  pût  vivre  en  Dieu  au  milieu  de  pareilles  attaques. 

a  Sa  vocation  est  d'as.-ister  les  pauvres,  malgré  son  ex- 
trême répugnance  et  son  horreur  naturelle  des  puanteurs 
et  des  saletés  qui  se  rencontrent  parmi  eux.  Il  les  ressent 
tellement  qu'il  en  est  parfois  tout  abattu  de  dégoût  et  d'en- 
nui. Et  quoiqu'il  continue  sa  vie  pauvre  et  abjecte,  il  ne 
s'y  accoutume  pourtant  point.  Plus  il  vu  eu  avant  aux  mé- 
pris et  aux  misères,  plus  il  s'y  trouve  sensible.  Il  dédaigne 
facilement  les  prospérités,  mais  pour  être  HJéle  dans  les 
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adversités,  c'est  là  où  il  souffre  épouvantablement.  Alors  il 
se  souvient  des  travaux  des  saints  pour  s'encourager.  Et  à 
cette  occasion,  il  nous  parla  de  sainte  Brigitte  à  qui  Dieu 
communiquait  de  grandes  choses,  tout  en  paraissant  se  jouer 
d'elle  par  mille  épreuves. 

«  La  solitude  et  le  silence  lui  pèsent  beaucoup  en  che- 
min. Voilà  ce  qui  lui  coûte  davantage  :  mais,  sous  certains 
affronts, sa  nature  entre  dans  des  fougues  extraordinaires.  » 

M.  de  Bernières  n'était  pas  seul  témoin  de  cet  enlrelien 
édifiant;  plusieurs  de  ses  congréganisies  y  assistaient  pro- 
bablement :  «  Quelqu'un  lui  ayant  dit,  ajoute-t-il  en  effet, 
que  saint  Paul  n'était  pas  moins  admirable,  tout  terrassé 
par  les  tentations  les  plus  fâcheuses  que  dans  son  ravisse- 
ment au  troisième  ciel  :  «  Il  n'y  a  rien  de  si  doux  à  la  na- 
«  ture  que  l'empire,  répondit  M.  de  Keriolet,  et  il  n'est 
«  point  de  breuvage  si  amer  qu'elle  n'avalât  aisément 
«  quand  il  y  entre  un  peu  d'applaudissement  et  d'approba- 
«  lion;  mais  quand  il  n'y  en  a  pas  du  tout,  oh!  qu'il  est 
«  difficile  à  boire.  »  Il  répétait  souvent  :  Sicompatimur  curn 
Christo  et  glorificabimur  ;  si  nous  souffrons  avec  le  Christ  nous 
serons  glorifiés  avec  lui.  » 

«  Le  diable  forcé  par  les  exorcismes  lui  dit  un  jour  que 
rien  ne  lui  est  opposé  comme  la  pauvreté  :  c'est  le  pas  le 
plus  difficile  de  la  vie  spirituelle,  observait  M.  de  Keriolet, 
car  un  homme  pauvre  est  méprisé,  négligé,  et  les  gens  de 
bien  même  le  méconnaissent.  » 

Revenant  enfin  à  son  premier  dire  que  la  croix  est  la  plus 
courte  voie  pour  aller  à  Dieu,  il  ajoutait  que  «  plus  les  croix 
s'augmentaient,  plus  il  allait  en  avant  et  que  ses  pieux  dé- 
sirs s'accroissaient  à  proportion.  Mais  son  respect  pour 
Dieu  le  tient  éloigné  du  Saint-Sacrement  dans  les  églises.  » 
—  Il  aifirma  de  nouveau  que  «  pendant  trois  ans  il  avait  eu 

17. 
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de  grandes  lumières  sur  l'amour  de  Dieu,  le  paradis  et 
l'enfer.  A  présent  tout  cela  s'est  éclipsé;  mais  n'y  prenons 
arde  et  demeurons  toujours  fidèles,  parce  qu'enfin  il 
n'y  a  partout  que  croix,  souffrances,  mépris  et  tentations 
sur  la  terre  (I).  » 

Non  loin  de  Caen,  sur  les  bords  de  la  mer,  il  existe  encore 
aujourd'hui  plusieurs  pèlerinages  célèbres  que  Pierre  de 
Keriolet  dut  visiter  :  c'est  à  l'embouchure  de  l'Orne, 
Notre-Dame  de  la  Délivrande  si  fréquentée  au  xvir3  siècle 
qu'on  y  célébrait  dix-huit  mille  messes  et  qu'on  y  compta 
jusqu'à  soixante  mille  communions  par  an;  c'est  Notre- 
Dame  de  Grâce,  le  phare  des  matelots  chrétiens,  sur  les 
falaises  de  Ilonlleur;  c'est  Notre-Dame  de  Pitié  à  l'entrée  de 
la  Seine  (2). 

Notre  pèlerin,  on  l'a  vu,  recommençait  volontiers  deux 
et  trois  fois  de  pareilles  stations  et  sa  piété  n'était  pas  épui- 
sée. Il  témoigna  souvent,  par  exemple,  le  désir  de  retourner 
à  Rome.  —  «  Comment,  lui  disait-on,  vous  n'êtes  pas  con- 
tent d'y  avoir  été  déjà  deux  fois  ».  —  «  Je  voudrais  y  avoir 
«  été  trente,  répondit-il.  Les  princes  et  les  rois  ont  bien  des 
«  courriers.  Pour  moi  je  veux  être  le  courrier  du  bon  Dieu 
«  et  un  vagabond  sur  la  terre  pour  toute  ma  vie,  sans  re- 
«  traite  ni  demeure  aucune.  Les  Apôtres  et  leur  Maître 
«  n'en  ont  point  eu.  Et  moi,  misérable  pécheur,  j'en  cher- 
ci  cherais  une.  Je  n'en  désire  pas  d'autre  que  le  ciel.  »  — 
Et  toujours  eu  chemin,  il  n'eut  point  en  effet  de  demeure 
permanente  ici-bas  pendant  ses  vingt-cinq  ans  de  péni- 
tence. 

(1)  Témoignage  de  M.  ■  rlu  de  M.  i 

extrait  de  ses  œuvres  spirituelles,  par  le  P.  Dominique,  p. 

(2)  Uistuira  nta  pèlerviayes   de    La   samie   Yierue    en  France, 
t.  II,  p.  71  et  06. 
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Il  nous  serait  bien  difficile  de  mesurer  l'itinéraire  inter- 
minable qu'il  a  dû  parcourir.  Un  prêtre  fort  intime  avec 
lui,  peut-être  ce  confrère  voisin  qui  le  suivit  à  Saint-Jacques 
de  Compostelle,  voulut  résoudre  ce  problème  et  calcula 
que,  durant  quinze  années  seulement,  il  avait  fait  à  pied 
vingt-cinq  mille  lieues. 

Mais  si  on  essayait  de  louer  en  sa  présence  cet  intrépide 
pèlerin,  il  vous  citait  l'exemple  des  saints,  dont  il  était 
bien  loin,  ajoutait-il  avec  tristesse.  Il  vous  racontait,  par 
exemple,  l'histoire  de  ce  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  bru- 
tal et  débauché,  le  fléau  de  l'Église,  la  terreur  de  son 
temps;  et  il  rappelait  alors  comment  ce  seigneur  voluptueux 
avait  expié  plus  durement  que  lui  ses  crimes  et  ses  scan- 
dales hérodiens.  Car,  ramené  à  Dieu  comme  de  vive  force 
par  la  main  de  saint  Bernard,  il  laissa  là  son  duché,  ses 
biens  et  jusqu'à  ses  habits,  revêtit  une  chemise  de  crin,  en- 
dossa, par  dessus,  une  cuirasse  rivée  à  son  corps  et,  sans 
dépouiller  un  seul  jour  cet  horrib'i'  cilice  de  fer,  il  accom- 
plit le  pèlerinage  de  Rome,  celui  de  Terre-Sainte  et  vécut 
neuf  ans  à  Jérusalem  sans  autre  nourriture  que  du  pain  et 
de  l'eau  (I).  Pierre  eût  voulu  pouvoir  se  rendre  à  Jérusa- 
lem dans  le  même  équipage. 

Un  jour  qu'il  méditait  sur  le  mérite  des  pèlerinages, 
toujours  et  partout  encourasrés  par  la  sainte  Église,  Notre- 
Seigneur  lui  fit  connaître  qu'ils  étaient  la  représentation  de 
ceux  qu'il  avait  faits  en  ce  monde  et  aussi  de  sa  voie  dou- 
loureuse jusqu'au  Calvaire.  Cette  pensée  embrasa 
ment  son  cœur  qu'il  ne  croyait  pouvoir  mourir  content,  s'il 
n'avait  pas  été  sur  les  pas  du  Sauveur  dans  tous  les  lieux 
qu'ils  sanctifièrent. 

(I)  Vie  des  Saints  par  le  P.  Giry,  t.  II,  p.  488. 
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Il  n'aspirait  ensuite  qu'à  la  grâce  du  martyre  sur  cette 
terre  sacrée.  U  souhaitait  ardemment  la  servitude  parmi 
les  Turcs,  les  chaînes,  le  cachot  et  le  supplice  le  plus  cruel 
qu'on  pût  imaginer.  —  «  Mais  c'était,  disait-il,  une  faveur 
trop  indigne  de  lui,  et  si  Dieu  la  lui  eût  accordée  il  se  fût 
écrié  avec  le  martyr  saint  Clément  :  Non  meis  meritis  me 
«  misit  Dominus  vestris  coronis  'participera  fieri.  —  Ce 
«  n'est  pas  à  cause  de  mes  mérites  que  le  Seigneur  m'a  fait 
«  participer  à  vos  couronnes,  6  saints  martyrs.  » 

Avec  une  sain  le  témérité,  Pierre  essaya  de  conquérir  ces 
palmes  du  martyre.  Il  se  dirigea  donc  vers  la  Turquie  pour 
la  seconde  fois.  Nous  nous  souvenons  de  son  premier  voyage 
lorsqu'il  marchait  à  l'apostasie  avec  le  même  front  :  mais 
Dieu  lui  refusa. 

Et  cet  excès  d'honneur  et  cet  indignité. 

La  peste  l'arrêta  en  chemin, ou  plutôt  le  cordon  sanitaire. 
Aucune  épidémie  n'eût  effrayé  le  pèlerin.  «  Un  bon  soldat 
«  ne  désire  rien  tant,  disait-il,  que  de  mourir  en  une  ren- 
«  contre  pour  son  prince.  »  Et  il  bravait  tous  les  périls  : 
ce  lui  était  un  grand  chagrin  de  ne  pouvoir  mourir  pour 
son  Maître.  «  Mon  désir  de  souffrir  était  si  grand,  a-t-il 
avoué  dans  un  de  ces  épanchements  presqu'involontaires 
où  Dieu  permet  que  les  plus  humbles  se  laissent  aller,  afin 
de  découvrir  en  eux  la  lumière  de  sa  grâce,  «  mon  désir  de 
u  souffrir  était  si  grand  que  j'eusse  voulu  trouver  l'occasion 
a  d'endurer  le  martyre  et  j'en  eusse  été  ravi.  Et  comme 
a  j'étais  un  jour  dans  ces  pensées,  en  abordant  une  sacristie 
«  pour  me  disposer  à  dire  la  sainte  messe,  je  vis  attachée 
»  contre  le  mur  une  sentence  qui  me  consola  :  elle  conte- 
«  nait  que  l'on  pouvait  être  martyr  en  deux  façons,  savoir  : 
«  par  l'effet  et  par  le  désir.  » 
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On  raconte  dans  l'histoire  de  M.  Olier  que,  vers  le  temps 
de  sa  mort  (I657),ce  prêtre  parfait,  qui  vécut  à  l'état  d'hostie 
et  de  victime  au  pied  des  saints  autels,  apparut  en  songe 
à  une  personne  très-liée  avec  lui  en  Notre-Seigneur  :  il  était 
vêtu  d'une  robe  de  pourpre,  un  autre  juste  l'accompagnait 
et  celui-ci  prononça  ces  paroles  :  a  II  est  martyr  et  plus  que 
martyr  (l)  !  » 

Après  ce  que  nous  avons  vu,  ne  nous  serait-il  pas  permis 
d'appliquer  au  prêtre  breton  ce  magnifique  éloge?  Si  on 
peut  être  martyr  de  désir,  Pierre  de  Keriolet  fut  vraiment 
martyr. 


CHAPITRE  XVIII. 

Charités  extraordinaires  de  Pierre  de  Keriolet.  —  Il  ramasse  les 
enfants  trouvés.  —  Il  dote  les  jeunes  filles  pauvres.  —  Il 
les  pauvres  honteux.—  Sa  compassion  pour  les  gentilshommes 
sans  ressources  abandonnés  au  vice  —  Discours  qu'il  tient 
sur  ce  sujet  aux  Carmes  de  Rennes.  —  Réaction  religieuse 
contre  les  duels  :  Pierre  n'y  est  pas  indifférent. 


Après  avoir  suivi  notre  pèlerin  un  peu  partout,  il  est 
temps  de  revenir  avec  lui  à  Kerlois  et  de  montrer  sa  cha- 
rité sous  un  nouveau  jour. 

Nous  connaissons  déjà  son  hospitalité.  Elle  était  toujours 
aussi  large,  aussi  cordiale  et  aussi  chrétienne.  Sans  parler 
du  P.Domioique,  elle  a  eu  un  témoin  très- familier  dans  la 
personne  d'un  prêtre  voisin  dont  nous  regrettons  fort  d'i- 
gnorer le  nom,  ami  intime  de  Pierre,  son  compagnon  de 
voyage  à  l'occasion  et  l'héritier  de  son  bénéfice  comme  cha- 
pelain de  la  Miséricorde.  Avec  des  chiffres  bien  incomplets 

(1)  Vie  de  M.  Olier,  t.  III,  p.  179. 
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(qui  donc  connut  les  comptes  de  notre  hospitalier?)  il  e 
de  calculer  ses  aumônes,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  faire 
pour  ses  pèlerinages.  Il  compta  donc  les  hôtes  de  Kerlois  et 
supputa  leurs  dépenses  pendant  quinze  ans.  «  Il  trouva 
qu'il  avait  logé  environ  trois  cent  mille  pauvres  à  raiso 
de  cinquante  ou  soixante  par  chaque  nuit  qui  font  plus  d 
quinze  cents  par  mois  et  par  chacun  an  vingt  mille,  rapporte 
le  P.  Dominique;  et  ainsi  les  quinze  années  reviennent  à 
trois  cent  mille,  sans  compter  ceux  des  environs  et  du 
pays  qui  venaient  à  la  porte,  tous  les  jours,  à  l'heure  du 
dîner  et  se  sont  rencontrés  dans  certains  temps  au  nombre 
de  cent  cinquante,  plus  ou  moins.  Ils  se  montent  donc  à 
soixante  mille  et,  dans  le  cours  des  quinze  années,  à  neuf 
cent  mille.  Mais  ils  remportaient  au  moins  du  pain,  de  la 
viande  ou  de  l'argent,  et  les  plus  nécessiteux,  du  vin,  des 
fruits  ou  des  habits.  »  Notre  pieux  statisticien  évalue  la 
dépense  à  quinze  mille  livres  par  an,  mais  sans  y  com 
prendre  les  provisions  de  blés,  de  fruits,  de  bois,  ni  toutes 
les  autres  redevances  en  nature  des  fermiers  ou  vassaux 
Total  :  deux  cent  mille  livres  en  quinze  ans.  En  estimant 
tout  le  reste  approximativement,  on  peut  bien  doubler  ce 
chiffre.  La  somme  nous  paraîtra  encore  modique  pou 
l'entretien  d'un  tel  hôpital,  mais  elle  était  considérable  pou 
le  temps  et,  à  la  même  époque,  malgré  une  disette  affr 
et  renchérissement  extraordinaire  des  vivres,  saint  Vincent 
de  Paul  trouva  le  moyen  de  nourrir  les  pauvres  à  un  sou 
par  tête  et  par  repas  (1). 

Il  est  curieux  de  comparer  la  dépense  personnelle  de  notre 
charitable  seigneur  avec  le  compte  si  étendu  de  ses  aumônes 
»  Il  ne  prenait  que  le  centième  denier  de  son  bien  poi 

(1)  Histoire  de  saint  Vincent  de  Paul,  déjà  citée,  t.  IV,  p.  139. 
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propres  besoins.  »  Nous  avons  ici  son  aveu  ;  Je  P.  Domi- 
nique ne  l'a  pas  laissé  tomber  à  terre  :  «  Il  ne  croyait  pas, 
«  disait-il,  avoir  dépensé  plus  de  cent  livres  par  chacun  an, 
«  tant  en  vêlements,  nourriture  et  autre  entretien,  portant 
«  un  même  habit  l'hiver  et  l'été.  Et  de  cinquante  mille 
«  fagots  dont  il  faisait  provision  pour  chauffer  les  pauvres, 
«  il  ne  pensait  avoir  brûlé  que  quinze  exprès  pour  lui,  dans 
«  sa  chambre.  Et  ainsi  à  proportion  des  autres  provisions 
«  de  sa  maison.  »  —  Encore  regrettait-il  sans  cesse  l'argent 
qu'il  avait  gaspillé  autrefois  en  luxe  et  en  débauches.  Il 
avait  fait  vœu  de  pauvreté,  nous  l'avons  déjà  dit. 

Partant  un  jour  pour  un  de  ses  lointains  voyages,  il 
chargea  un  homme  de  confiance  de  percevoir  une  certaine 
rente  que  ses  vassaux  lui  devaient,  sans  spécifier  d'ailleurs 
son  intention  ni  l'emploi  de  l'argent.  Mais  lorsqu'à  son 
retour  ce  serviteur  vint  lui  apporter  cette  somme  impor- 
tante :  t  Pourquoi  donc  avez-vous  gardé  cet  argent,  lui  dit 
M.  de  Keriolet  :  que  ne  l'avez-vous  plutôt  distribué  aux 
pauvres?  Sinon  il  eût  mieux  valu  le  laisser  entre  les  mains 
de  mes  vassaux  qui  en  eussent  profité.  Ne  savez- vous  pas 
que  ma  maison  est  comme  un  hôpital,  dont  tout  le  revenu 
appartient  aux  pauvres?  Je  n'eu  suis  plus  que  1  économe, 
ainsi  que  le  procureur  d'un  hôpital  ou  d'une  communauté 
de  religieux  (I).  » 

La  charité  de  Pierre  de  Keriolet  s'étendait  à  tous.  Ou 
venait  lui  apporter  les  enfants  trouvés  et,  à  l'exemple  de 
saint  Vincent  de  Paul,  il  les  ramassait  lui-même  dans  les 
plis  de  son  manteau  lorsqu'il  les  rencontrait  sur  son  che- 
min ou  à  la  porte  de  la  Miséricorde.  Il  les  appelait  ses  chers 
héritiers  et  les  rapportait  comme  un  trésor  à  sa  demeure. 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolet,    p.  172. 
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Mais,  ce  qui  est  le  comble  de  l'inhumanilé  de  la  part  des  pa- 
rents, il  eut  aussi  la  douleur  d'eu  trouver  qui  étaient  morts 
de  froid  ou  de  faim  :  ceux-ci  lui  causaient  plus  de  peine  que 
les  autres  ne  lui  avaient  causé  de  joie.  Pierre  était  le  père 
adoptif  de  tous  les  orphelins. 

11  se  faisait  encore  le  tuteur  des  jeunes  filles  pauvres.  Il 
les  mettait  par  ses  soins  à  l'abri  de  la  misère  et  de  la  tenta- 
tion mille  fois  plus  dangereuse  de  vendre  leur  honneur.  Se 
souvenant  de  ses  crimes  impurs  et  de  ses  sacrilèges  couvoi- 
tises,  il  se  plaisait  surtout  à  leur  fournir  des  dots  pour 
entrer  au  couvent.  C'était  là  une  des  expiations  qui  lui 
tenaient  le  plus  à  cœur,  et  toute  une  phalange  de  jeunes 
vierges  lui  durent  leur  vocation  religieuse. 

L'aumônier  de  Kerlois  cherchait  aussi  à  découvrir  dans 
l'ombre  les  pauvres  honteux  qui  se  cachent  et  fuient  la 
charité  publique,  comme  d'autres  savent  l'importuner.  Il 
avait  de  saintes  ruses  et  de  sublimes  délicatesses  pour  les 
aider  à  leur  insu.  Une  pauvre  femme  de  son  pays  lui  servit 
de  bras  droit  dans  l'exercice  de  cette  charité.  C'était  une 
veuve  pareille  à  celle  de  l'Évangile,  une  paysanne,  suivant 
toute  apparence,  une  de  ces  humbles  femmes  qui  se  consu- 
ment en  faisant  le  bien  et  dont  le  nom  s'en  va  mourir  sous 
les  sillons  du  cimetière,  après  avoir  laissé  une  trace  profonde 
dans  l'àme  de  leur  génération.  Celle  ci  s'était  appliquée  au 
service  des  pauvres  honteux;  et  comme  elle  était  elle- 
même  sans  ressources,  elle  allait  quêter  à  leur  place,  affron- 
tant les  humiliations  et  les  refus  dont  ils  out  peur.  Mais 
elle  avait  besoin  d'encouragements  pour  continuer  cet 
exercice  pénible  et  le  partager  avec  d'autres,  s'il  se  pouvait, 
afin  d'étendre  et  de  perpétuer  sa  mission  charitable.  Elle 
désirait  vivement  consulter  là-dessus  messire  de  Kenolet, 
car  elle  le  regardait  comme  un  saint.  Cependant  elle  n'osait 
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l'aborder  pour  lui  en  parler.  Poussé  par  une  inspiration 
intérieure,  le  chapelain  alla  lui-même  trouver  cette  humble 
veuve.  Elle  lui  fit  connaître  alors  à  cœur  ouvert  toutes 
ses  pieuses  intentions.  Le  bon  prêtre  l'exhorta  volontiers  à 
poursuivre  ses  quêtes  publiques,  et  lui  assura  que  Noire- 
Seigneur  donnerait  une  grande  bénédiction  à  son  emploi. 
—  «  Le  succès  a  montré  qu'il  disait  cela  par  un  esprit  de 
prophétie,  écrit  le  P.  Dominique,  car  cette  femme  a  donné 
l'exemple  à  quantité  de  dames  de  condition  qui  assistent  à 
présent  les  pauvres  avec  une  charité  et  un  ordre  admirables, 
quoique  le  diable  ait  fait  tous  ses  efforts  pour  nuire  à  l'en- 
treprise »,  en  excitant  la  mauvaise  honte  et  le  respect 
humain  des  quêteuses. 

Ainsi  naissent  les  œuvres  pies.  Les  premières  démarches 
d'une  pauvre  villageoise,  la  parole  et  l'appui  d'un  saint 
prêtre,  le  bon  exemple  qui  est  toujours  suivi  d'où  qu'il 
vienne,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  susciter  une  asso- 
ciation qui  dut  faire  tant  de  bien  et  soulager  tant  d'infor- 
tunes obscures. 

Mais  Dieu  ne  couronne  pas  toujours  de  leur  vivant  tous 
les  vertueux  désirs  des  justes.  Pierre  de  Keriolet  compa- 
tissait encore,  d'une  manière  spéciale,  à  la  misère  des  gen- 
tilshommes pauvres  et  des  désordres  qu'elle  engendrait  en 
ce  temps-là.  Il  eût  voulu  pouvoir  remédier  à  cet  état  de 
choses.  Il  en  parlait  souvent.  Un  jour  entr'autres  qu'il  était 
à  Rennes,  au  couvent  des  Carmes,  un  religieux  de  la  com- 
munauté.qui  assistait  ordinairement  les  condamnés  à  mort, 
raconta  devant  lui  que  deux  gentilshommes  avaient  eu  la 
tête  tranchée  et  que  trois  autres  étaient  envoyés  aux  galères. 
Outré  de  douleur  à  ce  récit,  Pierre  de  Keriolet  donna  un 
libre  cours  à  ses  sentiments  : 

«  Mes  pères,  dit-il,  vous  ne  sauriez  croire  combien  j'ai 
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de  peine  et  combien  je  souffre  de  voir  incessamment  les 
violences  de  nos  gentilshommes,  les  châtiments  qu'on  ea 
fait  et  le  peu  de  remède  qu'on  y  apporte.  Les  crimes  dont 
nous  entendons  si  souvent  parler  et  qui  se'commettent  tous 
les  jours  dans  notre  province,  sont  de  grands  maux  ;  les 
supplices  en  sont  d'autres  qui  neleur  cèdenten  rien,  puisjue 
des  gentilshommes  y  perdent  honteusement  la  vie,  le  roi 
ses  premiers  sujets  et  les  familles  l'honneur  de  leur  nom. 
Et  cependant  on  ne  considère  point  la  source  de  ces  dés- 
ordres et  on  ne  pense  point  à  remédier  ni  aux  uns  ni  aux 
autres. 

«  Je  l'ai  dit  autrefois  à  messieurs  du  parlement,  comme 
j'étais  de  leur  corps  :  la  pauvreté  de  beaucoup  de  familles 
nobles  est  la  source  première  du  mal;  les  cadets  ont  peu 
de  part  aux  successions;  contraints  de  rester  chez  eux 
parmi  les  paysans,  sans  aucune  instruction  ni  moyen  de 
vivre,  ils  ne  sont  animés  que  de  la  fierté  de  leur  sang;  ils 
sont  accoutumés  dès  leur  jeunesse  à  une  petite  guerre  sur 
le  menu  peuple;  ils  se  font  craindre  et  redouter  des  villa 
geois  ;  ils  patronnent  parmi  eux  celui  qui  leur  paie  de 
petits  tributs  et  pour  gagner  l'argent  de  ce  dernier,  ils  com- 
mettent au  besoin,  en  faveur  de  ces  intérêts,  toutes  sortes 
de  violences;  ils  en  viennent  à  la  fin  aux  plus  grands 
crimes,  la  misère  les  y  ayant  portés  et  accoutumés  insensi 
clément;  ils  se  rendent  si  insupportables  à  la  justice  de 
Dieu  et  des  hommes  que  ceux-ci  les  font  immoler  à  la 
rigueur  des  lois.  El  cependant  voilà  des  hommes  morts  du 
dernier  supplice  qui  seraient  peut  être  devenus  de  grands 
personnages,  s'ils  avaient  été  bien  élevés  et  tirés  de  la  mi- 
sère et  des  occasions  du  mal. 

«  Quand  on  voit  leurs  violences,  on  court  à  la  justice 
pour  rechercher  les  criminels,  on  les  prend  quelquefois, 
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on  les  châtie,  on  les  roue,  on  leur  tranche  la  tête.  Mais  les 
meurtres  et  les  vols  se  commettent  toujours;  on  laisse 
toujours  la  cause  du  mal  qui  est  la  pauvreté  de  la  noblesse, 
et  cette  cause  produira  toujours  de  mauvais  effets  si  on  n'y 
remédie,"  car  enfin  il  est  certain,  et  je  l'ai  fait  assez  voir, 
comme  j'ai  déjà  dit  à  messieurs  du  parlement,  le  châtiment, 
des  particuliers  n'est  pas  un  moyen  très-infaillible  pour 
arrêter  le  crime.  Je  sais  bien  qu'il  faut  punir  les  criminels, 
mais  cette  punition  n'a  guère  de  force  pour  empêcher  les 
autres  de  tomber  dans  les  mêmes  crimes  quand  ils  se 
voient  dans  les  mêmes  nécessités  avec  une  mauvaise  édu- 
cation. L'exemple  de  quelques-uns  n'est  pas  assez  puissant 
pour  arrêter  une  passion  animée  de  la  honte  cachée  sous 
la  pauvreté  dans  un  sang  qui  ne  peut  se  ravaler  à  servir. 
Les  magistrats  n'ayant  point  encore  trouvé  de  remède 
efficace  à  un  si  grand  mal  et  n'ayant  point  touché  à  sa 
cause,  en  laissant  toujours  le  principe  entier,  ils  sont  tou- 
jours obligés  de  punir  les  mêmes  crimes  qui  tous  les  jours 
se  commettent  de  nouveau  malgré  les  châtiments  qu'on  en 
fait. 

«  C'est  une  chose  étrange  qu'on  a  pourvu  et  donné  ordre 
aux  misères  de  toutes  les  sortes  de  conditions,  excepté  de 
la  noblesse.  Il  y  a  des  hôpitaux  généraux  et  des  maisons 
de  piété,  pour  élever  les  enfants  du  pauvre  peuple;  il  y  a 
des  assemblées  et  des  sociétés  de  charité  dans  les  villes  et 
dans  les  quartiers,  pour  assister  les  pauvres  honteux  ;  il  y 
a  des  hôpitaux  pour  les  malades,  pour  les  incurables;  il  y 
a  des  collèges  et  des  bourses  pour  les  pauvres  écoliers  et 
les  pauvres  ecclésiastiques,  et  cependant  on  n'a  point  en- 
core pourvu  à  l'assistance  des  pauvres  gentilshommes.  » 
-  Et  comme  on  lui  demandait  sa  pensée  pratique  là- 
dessus,  il  répondit  qu'il  avait  dressé  un  modèle  de  ces 
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établissements,  afin  de  le  présenter  aux  États,  mais  qu'il 
voulait  auparavant  en  conférer  avec  M.  de  Nérestan, 
grand-maître  de  lOrdre  des  chevaliers  de  Saint-Lazare 
et  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

Cet  ordre  militaire  avait  été  fondé  par  le  roi  Henri  IV 
(1607)  dans  le  même  temps  que  les  vénérables  Pères  Denys 
de  la  Mère-de-Diou  el  Bernard  de  Saint-Joseph,  d'une  part, 
et  de  l'autre,  la  Bienheureuse  sœur  Marie  de  l'Incarnation 
établissaient  en  France  les  Carmes  et  Carmélites  réformés 
d'Espagne.  Composé  de  cent  gentilshommes  unis  par  un  lien 
religieux,  sous  les  insignes  de  la  sainte  Vierge,  il  formait  la 
garde-noble  du  roi  en  temps  de  guerre  et,  d'après  la  bulle 
de  Paul  V,  il  s'obligeait  encore  à  marcher  aux  ordres  du 
Pape  contre  les  ennemis  de  l'Église  romaine.  Sa  règle,  ses 
couleurs  et  son  blason  étaient  empruntés  au  Carmel(l).  Il 
hérita  presqu'aussitôt  des  chevaliers  de  Saiut-Lazaredont  il 
joignit  le  titre  au  sien  (1608).  Il  eut  pour  premier  grand- 
maitre  Philibert  de  Nérestan,  noble  lyonnais  qui  porta 
très-dignement  et  vaillamment  la  charge  (1607-  16J0).  Son 
fils  Jean-Claude  (1620-1639)  et  puis  Charles,  son  petit-fils 
(1639-1644),  lui  succédèrent.  Enfin  le  trère  de  ce  dernier 
ramassa  sou  épée  si  souvent  trempéee  dans  le  sang  de 


(1)  Aux  termes  de  la  bulle  de  Paul  V,  les  chevaliers  devaient 
réciter  tous  les  joins  le  jn-tit  office  de  Notre-Dame,  entendre  la 
messe  chaque  samedi,  faire  abstinence  te  i  nfesser 

munier  le  jour  de  la  fête  de  N.-l).  da  Mont-Carmel  qu'ils 
célébreront  solennellement  «'t  en  corps  Le  collier  que  le  roi 
Henri  leur  donna  était  un  ruban  de  couleur  tannée  avec  une 
croix  d'or  portant  la  médaille  de  Notre-Dame  à  l'émati  tai  né 
amaranlhe  sur  laquelle  est  repré  .eh  la 

caniateet  au  manteau  fi'axur  tenant  |  Je  u   enhe 

u   M/r  un  )fo»l  vert.   Le  grand    manteau  de  l'Ordre  était 

de  la  mêmt  croix.  (Voir  les  .4 
ses  de   France,  par  le   P.  Léon  -Thérèse,  eh.  9  et  10 

de  la  préface.) 
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l'ennemi  et   illustrée  par  les  exploits  de  trois  généra- 
tions. 

C'est  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  derniers  que  Pierre  de 
Keriolet  désirait  enrôler  dans  sa  milice  de  charité,  en  faveur 
des  gentilshommes  pauvres.  Avec  les  commanderies,  hôpi- 
taux et  chapelles  de  l'Ordre,  il  eût  été  ais£,  disait-il,  de 
fonder  sans  tarder  l'institution  nouvelle.  Il  avait  érrit  là- 
dessus  des  mémoires  qu'il  laissa  entre  les  mains  du  P. 
Toussaint  de  Saint-Luc,  religieux  de  l'Observance  de 
Rennes.  «  Ce  Père  les  garde  comme  des  trésors,  ajoute  le 
P.  Dominique, pour  les  donner  au  public,  lorsque  les  supé- 
rieurs le  lui  ordonneront  et  que  les  dispositions  se  feront 
paraître  de  mettre  en  pratique  les  belles  lumière  de  leur  ♦ 
auteur  sur  ce  sujet.  » 

A  défaut  des  biens  de  l'Ordre  précité,  nul  doute 
qu'il  n'eût  aidé  autrement  que  par  ses  conseils  à  de  sem- 
blables établissements,  mais  il  ne  pouvait  y  parvenir  à  lui 
seul,  à  moins  d'abandonner  le  pauvre  peuple  qui  avait 
encore  le  premier  rang  dans  ses  affections.  Les  Etats  de 
Bretagne  devaient  un  jour  réaliser  ses  vœux  en  instituant 
à  Rennes  même  l'Hôtel  des  pauvres  gentilshommes  (1) 
(1647).  Voilà  comment  au  xvnc  siècle,  à  travers  le  mou- 
vement d'une  rénovation  religieuse  très-active,  nous  ren- 
controns eucore  l'idée  d'autres  rélormts  postérieures. 

Dans  le  même  ordre  de  faits  dont  nous  venons  de  parler, 
il  en  est  une  qui  ne  se  fit  pas  attendre  :  ce  fut  la  réaction 
conire  les  duels,  cet  autre  desordre  de  la  noblesse.  Ici 
encore  la  hache  du  bourreau  avait  été  impuissante  à  dé- 
truire le  mal,  et  les  arrêts  impitoyables  du  cardinal  de 
Richelieu  n'avaient  mis  qu'un  frein  passager  à  ces  fureurs* 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolet,  note  de  la  page  167,  Collet. 
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sanglantes  qui  coûtaient  chaque  année  au  roi  et  à  la  France 
des  centaines  de  braves  gentilshommes.  Le  sceptre  paci- 
fique de  la  religion  s'interposa  plus  heureusement  sur  ce 
champ  clos  de  l'homicide,  où  l'envie  et  l'orgueil  laisaient 
tant  de  viciimes.  Sous  la  douce  influence  de  M.  Olier,  cet 
ange  de  l'amour  divin,  deux  célèbres  duellistes,  le  maré- 
chal de  Fabert  et  le  marquis  de  Fénelon,  et,  à  leur  suite, 
toute  une  association  de  gentilshommes,  officiers  pour  la 
plupart    et  distingués    par  des  actions  d'éclat,  remirent 
entre  ses  mains,  au  pied  des  saints  autels,  un  serment 
public   de  ne  jamais  se   battre  en   duel,  pour  n'importe 
quelle  cause  (1651).   Ils  tinrent  parole,  et  peu  de  jours 
après  cet  audacieux  défi  au  point  d'honneur,  ils  refusèrent 
énergiquement  le  rendez-vous  traditionnel.  Chose  singu- 
lière !  la  cour  elle-même  trouva  héroïque  ce  que  la  veille 
encore  elle  eût  appelée  une  lâcheté.   Les  maréchaux  de 
France  l'approuvèrent.  Condé  lui-même  y  applaudit.  Le 
souverain  Pontife  et  les  évêques  encouragèrent  de  toutes 
leurs  forces  la  déclaration  Fénelon,  qui  recueillit  une  foule 
de  signatures.  Le  roi  la  lit  adopter  par  sa  maison.  MM.  le 
prince  de   Conti,  Alain  de    Solminihac  et  d'autres   per- 
sonnages, se  firent  les  zélateurs  de  celte  bonne  œuvre.  Enfin 
les  États  du  Languedoc  et  plus  tard  ceux  de  la  Bretagne 
elle-même,  allèrent  jusqu'à  priver  du  droit  de  séance  dans 
leurs  assemblées  les  gentilshommes  qui  violeraient  le  pacte 
commun  (1). 

Qui  pourrait  croire  que  Pierre  de  Koriolet  soit  resté  in- 
différent à  de  pareilles  réformes,  lui  le  célèbre  duelliste 
changé  enbou  pasteur  par  la  même  grâce  divine  qui  donna 


(1)  Vie  ffe  M.  Olier.  t.  II,  p.  355  et  suiv.  —  Essai  sur  l'influence 
.  etc  .  i».  356  et  suiv. 
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à  ses  anciens  rivaux  le  courage  magnifique  de  braver, 
le  front  haut,  l'opinion  du  monde,  la  loi  de  Jésus-Christ  à 
la  main  ?  Pierre  eût  pleuré  avec  dm  larmes  de  sang  les 
exploits  lratricides  et  barbares  qui  avaient  été  l'une  de  ses 
gloires. 


CHAPITRE  XIX. 


Vie  de  notre  aumônier  à  Kerlois.  —  Son  oraison  et  ses  lectures 
habituelles.  —  La  croix  de  la  Miséricorde  et  la  pierre  des 
larmes.  —  Exorcismes  :  la  roche  de  Mériadec.  — Pèlerinage  de 
Pierre  aux  environs.  —  Son  amour  des  petits  enfants.  —  Traits 
de  mortification  admirables. 


«  Le  patriarche  Job  voulant  nous  former  le  modèle  d'une 
âme  vraiment  religieuse,  écrit  le  P.  Dominique,  ne  l'a  pu 
mieux  représenter  qu'en  disant  qu'elle  travaille  sans  cesse 
à  chercher  et  à  se  bâtir  des  solitudes,  dans  lesquelles  elle 
puisse  en  silence  mourir  à  soi-même  et  à  toutes  les  créa- 
tures pour  vivre  en  Dieu  seul  qui  fait  le  comble  de  ses 
pensées  et  de  tous  ses  désirs.  C'<  st  ce  que  M.  de  Keriolet 
a  pratiqué  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  pénitente  ;  car,  dès 
le  début,  il  crut  fermement  que  ces  trois  paroles  lui  furent 
dites  à  l'oreille  du  cœur:  Fuge,  tace,  quiesce  :  Fuis,  tais-toi 
et  sois  en  paix,  »  comme  autrefois  au  solitaire  Arsène  (1). 

Nous  avons  vu  jusqu'où  il  poussait  la  pratique  rigoureuse 
de  cette  retraite  spirituelle,  pendant  ses  longs  voyages. 
Revenu  à  Kerlois,  il  savait  encore  s'isoler  en  Dieu  au  milieu 
de  ses  pauvres,  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  Il  fuyait  les 
visites  inutiles  et  les  conversations  oiseuses;  et  on  l'a  vu 
sortir  furtivement  de  chez  lui  pour  éviter  celles  de  ses 

(1)  Viedn  Scinls^.VTI,  p.  K9. 
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proches.  Et  si,  au  contraire,  il  s'est  rendu  quelquefois  dans 
des  sociétés  profanes  ou  mêmes  des  fêtes  mondaines,  c'était 
par  un  motif  d'édification.  Il  alla,  par  exemple,  aux  noces 
d'une  sienne  parente  aiin  que  Ja  présence  d'un  prêtre  et 
son  grave  maintien  imposassent  une  certaine  retenue  aux 
convives.  Loin  de  chercher  de  nouvelles  connaissances,  à 
moins  qu'un  intérêt  divin  ne  l'y  engageât ,  «  il  eût  voulu, 
«  disait-il,  oublier  toutes  les  anciennes  et  tout  le  monde 
«  ensemble  pour  n'en  faire  et  n'en  avoir  que  dans  le  ciel, 
«  les  seules  exemptes  de  tout  danger  et  qui  peuvent  nous 
«  aider  à  y  aller,  au  lieu  que  celles  de  la  terre  nous  retar- 
«  dent  et  peut-être  nous  empêchent  entièrement  d'y  par- 
«  venir.  »  C'est  à  peine  s'il  se  permettait  de  visiter  les 
religieux  de  son  pays,  quoiqu'il  fréquentât  leur  église  pour 
prier  Dieu.  Il  se  privait  de  leur  compagnie  et  de  la  conso- 
lation spirituelle  qu'il  en  recevrait  pour  jouir  plus  com- 
plètement de  Dieu  seul.  Sa  conversation  était  dans  le  ciel, 
suivant  la  parole  de  l'Apôtre:  Conversatio  nostra  in  cœlis 
est.  Et  s'il  venait  à  rompre  ce  silence  monastique,  c'était 
toujours  pour  un  motif  de  pure  charité  tel  que  l'ins- 
truction ou  la  consolation  de  ses  pauvres. 
1  Voila  comme  il  vivait  dans  un  état  d'oraison  presque 
perpétuel.  «  Mes  oraisons  sont  de  dix  heures  par  jour, 
«  disait-il  au  P.  Dominique,  et  je  les  continue  encore,  voire 
«  même  tuute  (ajournée;  cir  maintenant  je  n'ai  point  du 
«  tout  de  peine  a  penser  à  Dieu.  Bien  plus,  il  m'est  im- 
«  possible  de  m'appliquera  autre  chose,  et  si  je  veux  penser 
«  aux  affaires  i<  B,  ce  m'est  un  peine  non  pareille 

«  et  je  ne  puis  le  faire  du  tout;  mais  pour  les  affaires  du 
«  ciel,  oh  !  tant  qu'il  vous  plaira  (I)!  » 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolei,  p.  389. 
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Sa  méditation  prolongée  portait  souvent  sur  les  fins  der- 
nières. L'image  terrible  de  l'enfer  qu'il  avait  entrevu  lui 
revenaitalors  à  l'esprit.  La  rigueur  desjugements  de  Dieu, 
l'horreur  de  la  mort, la  rage  des  damnés  et  les  peines  incon- 
cevables des  âmes  du  purgatoire  le  remplissaient  d'un  saint 
effroi, et  sa  pénitence  lui  semblait  légère  en  face  des  tourments 
de  l'autre  vie.  Il  lisait  et  relisait  sans  cesse  le  petit  livre  de 
Denis  le  Chartreux, touchant  lesjquatre  fins  dernières. «  Plu- 
sieurspersonnes  lui  représentèrent  qu'ildevrailbiense servir 
dequelqu'autre  qui  fût  d'un  style  un  peu  plus  relevéetplus 
divertissant,  observe  bonnement  le  P.  Dominique. »(Jrilique 
assez  naïve,  car  l'auteur  de  ces  pages  a  été  surnommé  le 
docteur  extatique  et  elles  furent  composées  au  milieu  de 
visions  toute  divines.  Pierre  n'était  pas  de  cet  avis  et  sa 
vertu  plus  que  son  goût  peut-être, aimait  ce  petit  livre  doux 
et  amer  à  la  fois  comme  celui  que  l'ange  donne  à  saint  Jean, 
dans  la  vision  de  l'Apocalypse. 

Pierre  lisait  encore  très- volontiers  la  vie  des  saints  ;  il 
la  citait  à  l'occasion,  nous  l'avons  vu.  Il  eût  voulu  pouvoir 
imiter  ces  justes  glorieux  et  surtout  suivre  les  martyrs. 
Il  en  admirait  la  multitude  merveilleuse.  «Il  eût  été  bien 
«  heureux,  disait-il,  d'être  le  dernier  de  tant  de  saints.  » 
Mais  presque  toujours  en  mouvement,  l'hospitalier  et  le 
pèlerin  n'avait  guère  le  loisir  de  s'arrêter  à  ces  pieuses 
lectures.  Pierre  ne  prenait  de  repos  qu'en  Dieu. 

Levé  de  grand  matin,  il  traversait  les  bas  chemins  et 
gravissait  la  lande  qui  mène  à  la  chapelle  de  la  Miséri- 
corde. Agenouillé  sur  le  pavé,  à  quelques  pas  du  bénitier, 
il  y  passait  des  heures  entières  à  se  préparer  à  la  messe 
dans  une  méditation  profonde.  Ses  pauvres  de  Kerlois  as- 
sistaient le  dimanche  matin  au  saint  sacrifice,  et  les  jours 
de  la  semaine,  les  plus  dévots  d'entre  eux  y  venaient  sans 

18 
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doute  encore  avec  les  personnes  pieuses  des  villages  voi- 
sins. Pierre  célébrait  la  messe  avec  une  ferveur  toute 
céleste,  et  aussitôt  qu'il  prononçait  les  paroles  sacramen- 
telle, cette  pensée  de  foi  vive  lui  venait  au  cœur:  «  Le 
«  ciel  s'ouvre  et  mon  Maître  descend  à  moi  et  entre  mes 
«  mains.  »  Ce  qui  le  ravissait  d'amour  et  le  plongeait  dans 
des  anéantissements  parfaits  de  tout  Jui-même  aux  pieds 
de  son  Sauveur. 

Son  action  de  grâce  durait  longtemps  :  enfin  il  se  relevait 
et  allait  à  ses  œuvres  de  charité.  Il  avait  l'habitude  de 
visiter  d'abord  aux  alentours,  les  pauvres  gens  malades  et 
leur  portait  des  provisions  réconfortantes.  Il  revenait  en- 
suite au  château,  à  travers  les  champs  et  les  bois,  afin  d'y 
présider  à  la  prière  et  au  repas  des  pauvres.  Il  les  condui- 
sait donc  à  sa  chapelle  privée  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui, dans  la  cour  deKerlois:un  de  ces  humbles  oratoires  qui 
étaient  alors  une  dépendance  nécessaire  de  toute  demeure 
seigneuriale.  Nous  avons  remarqué  au-dessus  de  l'autel  un 
vieux  tableau  qui  représente  le  Christ  tout  sanglant.comme 
les  crucifix  espagnols,  sur  le  fond  d'un  ciel  ténébreux;  on 
aperçoit  à  l'horizon  les  murs  de  la  ville  déicide  rougi<  par 
le  feu  des  éclairs.  Adroite  et  à  gauche  de  l'autel  les  statues 
peintes  de  saint  Vincent  Ferrier,  l'Apôtre  de  la  Bretagne, 
et  de  saint  Jacques  de  Compostelle,  ce  dernier  en  costume 
de  pèlerin  avec  la  gourde,  le  bourdon  et  les  coquilles  tra- 
ditionnelles ornent  encore  la  muraille  blanche,  aux  rangs 
d'honneur  corn;  rons  du  lieu.  C'est  la  toute  la  déco- 

ration du  sanctuaire.  On  montre  aussi  un  pauvre  prie-Dieu 
de  bois  brut  qui  aurait  servi  à  notre  vénérable  chapelain. 
Noua  pouvons  facilement  nous  le  figurer  lui-môme  à  celte 

.  au  milieu  de  ses  pauvres,  et  leur  faisant  le 
chisme:  aussi  pauvre  qu'eux  d'apparence,il  avait  Pair  plutôt 
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d'un  aumônier  mal  payé  que  du  maître  de   la  maison. 

C'étaient  les  bons  moments  de  sa  vie  errante  et  austère. 
Il  éprouvait  alors  la  joie  d'un  père  qui  retrouve  les  siens 
autour  du  foyer  domestique  ou  de  la  table  de  famille.  Il 
avait  pour  ces  misérables  une  affection  mêlée  de  respect,  et 
il  fondait  sur  eux  toutes  ses  espérances.  11  pensait  qu'eux 
seuls  pouvaient  lui  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Il  avait  iu 
dans  un  sermon  de  saint  Ambroiseque  la  sainte  Vierge 
elle-même  avait  recours  à  la  prière  du  pauvre  et  se  reposait 
sur  elle,  pour  arriver  à  son  royaume  céleste:  Virgo  corde 
humilis  et  non  in  incerto  divitiarum  sed  in  prece  pauperis 
spem  reponens  :  la  Vierge  humble  de  cœur  ne  reposait  pas  son 
espoir  sur  des  richesses  fragiles,mais  sur  la  prière  des  pauvres. 
—  Ce  beau  texte  est  tiré  de  l'office  canonial. 

«  Un  jour  de  fête  de  la  sainte  Vierge,  rapporte  le  P.  Do- 
minique, je  lui  entendis  faire  de  merveilleuses  réflexions 
«  là-dessus  :  Si  la  plus  humble,  disait-il,  la  plus  parfaite  et 
«  la  plus  pure  des  créatures  croyait  avoir  besoin  de  la 
«  prière  du  pauvre,  au  sentiment  de  ce  Père,  les  pauvres 
«  étant  comme  le  bras  droit  de  Jésus-Christ;  quels  éga- 
«  rements  ne  devrons-nous  pas  craindre  s'ils  ne  nous 
«  tiennent  par  la  main  et  s'ils  ne  nous  rappellent  par  leurs 
«  prières  et  par  leurs  clameurs  ?  » 

Voilà  pourquoi  «  on  le  voyait  presque  toujours  environné 
de  cette  pauvre  et  pieuse  populace  qui  lui  servait  de  cour- 
tisans sur  terre  et  devint  après,  dans  le  ciel,  un  des  plus 
beaux  fleurons  de  sa  couronna»  de  gloire.  »  Nous  avons  vu 
ailleurs  comment  Pierre  se  faisait  leur  valet  pendant  leur 
repas  et  dans  tous  leurs  besoins.  Il  ne  quittait  ces  chers  fa- 
miliers que  pour  adorer  Dieu  dans  ses  tabernacles.  Il  re- 
tournait l'après-midi  à  Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  et, 
prosterné  au  bas  de  la  chapelle,  il  y  restait  des  beures  en- 
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tières,  se  répandant  en  larmes  et  en  prières  avec  un  respect 
si  profond  et  des  humiliations  si  touchantes  que  son  bio- 
graphe les  compare  aux  adorations  des  rois  mages,  au  pied 
de  la  sainte  crèche,  ou  à  celles  des  anges  eux-mêmes  de- 
vant la  Majesté  divine.  Mais  quelquefois  exténué  de  fatigue 
et  de  jeûne,  il  n'avait  plus  la  force  d'exprimer  aucune 
oraison;  sans  au  tre  sentiment  que  celui  de  la  présence  de 
Dieu,  il  se  contentait  alors  de  lui  offrir  l'hommage  de  son 
humble  posture,  en  s'unissanl  aux  anges  et  aux  saints  qui 
entourent  l'autel.  Mais  son  adoration  n'était  pas  moins 
longue.  A  le  voir  ainsi  prosterné,  immobile,  les  bras  en 
croix,  vous  l'eussiez  pris  pour  une  de  ses  statues  de  marbre 
agenouillées  sur  les  tombeaux.  La  tradition  a  gardé  la 
mémoire  de  cette  figure  vivante  de  la  prière  et  de  la  péni- 
tence. Elle  montre  à  la  Miséricorde  une  dalle  carrée,  visi- 
blement disjointe  des  autres,  au  milieu  du  pavé,  et  tou- 
jours humide,  assure-t-elle,  par  les  temps  les  plus  secs: 
c'est  la  pierre  des  larmes.  C'était  la  place  d  u  pénitent  et  ses 
larmes  ne  sécheront  jamais.  Légende  peut-être,  mais  tou- 
chant témoignage  de  la  vénération  populaire  (l)  ! 

Tout  près  de  la  chapelle,  à  l'ombre  des  vieux  arbres,  il 
y  a  un  calvaire  de  granit  :  nous  avons  observé  aux  pieds 
du  christ  un  calice  gravé  en  relief.  Qui  sait  si  notre  saint 
prêtre  ne  l'a  pas  érigé?  N'aurait-il  point  aussi  contribué  à 
l'acquisition  du  rétable  assez  monumental ,  mais  grossière- 
ment colorié  à  neuf,  qui  orne  le  sanctuaire  et  porte  les  sta- 
tues de  saint  Augustin,  saint  Isidore,  patron  des  laboureurs, 
saint  Jean  PÉvangéliste,  Notre-Dame  de  Bon-Secours  et 
enlin  à  droite  de  l'autel,  Notre-Dame    de  Miséricorde,  en- 


>n-  avons  recueilli  cette  tradition  pur  les  li^ux  mêmes; 
mais  nous  ne  croyons  paa  qu'elle  ait  subi  aucun  contrôle 
sérieux. 
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tourée  d'une  grille  où  Pierre  fit  brûler,  sans  doute,  bien  des 
cierges  en  sigae  d'horiaeur  et  de  reconnaissance  ?  Ne  dut-il 
pas,  en  effW,  témoigner  de  toutes  les  manières  son  attache- 
ment à  cette  chapelle,  son  oratoire  privilégié,  le  refuge  des 
pécheurs  et  des  pauvres,  le  titre  de  son  bénéfice  et  l'asile 
que  ce  titre  même  semblait  destiner  à  un  pénitent?  Il  lui 
fut  révélé  par  les  mauvais  anges  qu'elle  avait  été  bâtie  spé- 
cialement pour  lui,  au  temps  de  sa  naissance,  et  que  la 
maison  même  où  il  habitait  n'était  point  alors  le  domaine 
de  son  père.  S'il  eût  été  plus  curieux,  Pierre  aurait  pu  fa- 
cilement vérifier  ce  dernier  détail,  car  il  avait  dans  ses 
papiers  l'acte  de  vente  signé  par  Jean  de  Montigny  et  Anne 
Gadoret,  son  épouse  (l)  (1607).  Le  démon  ajouta  qu'il  aurait 
beau  faire,  sacritiât-il  sa  vie,  il  ne  pourrait  jamais  recon- 
naître les  faveurs  de  la  sainte  Vierge  à  son  égard. 

«  Si  jamais  cette  Mère  de  belle  dilection  et  de  Miséri- 
corde a  eu  des  entrailles  d'amour  pour  aucun  de  ses  en- 
fants, observe  ici  le  P.  Dominique,  celui-ci  peut  bien  se 
vanter  d'avoir  été  un  des  plus  chéris  et  des  plus  aimés. 

«  ...  Elle  se  montrait  si  j  :louse  de  ses  services,  dit-il 
ailleurs,  que,  lorsque  sa  ferveur  venait  à  se  ralentir  ou 
qu'il  se  dispensait,  sans  une  juste  nécessité,  de  ses  exercices 
et  de  ses  dévotions  journalières,  elle  lui  en  faisait  des  re- 
proches sensibles  au  fond  du  cœur,  à  ce  qu'il  m'a  plusieurs 
ois  raconté.  » 

Le  chapelain  de  la  Miséricorde  continuait  donc  d'exor- 
ciser les  possédées  aux  pieds  de  Notre-Dame,  la  Reine  vic- 
torieuse des  démons.  Il  avait  toujours  une  vraie  compas- 


Ci)  Nous  avons  trouvé  ce  renseignement  aux  archives  de  la 
préfecture  de  Vannes  dans  les  précieuses  notes  laissées  par  l*éru- 
dit  M.  Galles  sur  les  principaux  domaines  et  seigneuries  du 
Morbihan.  —  Yoir^à  la  fin  du  volume,  note  xi. 

18. 
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sion  pour  ces  pauvres  âmes  exposées  à  de  si  grands  périls 
sous  l'empire  diabolique,  objet  d'horreur  et  de  mépris  de 
la  part  du  peuple,  abandonnées  souvent  de  la  part  des 
prêtres  eux-mêmes  et  devenues  la  proie  du  désespoir.  Il 
disait  que  Noire-Seigneur  lui  avait  principalement  confié 
et  recommandé  le  soin  de  ces  malheureuses.    Enfin  il  y 
puisait  une  force  nouvelle  pour  s'encourager  dans  le  bien. 
Il  était  convaincu  qu'après  avoir  été,  pour  leur  supplice, 
les  instruments  involontaires  de  sa  conversion,  les  mauvais 
anges  devaient  encore  être  celui  de  son  progrès  spirituel. 
Nous  avons  déjà  vu  comment  Dieu  les  faisait  prêcher,  mal- 
gré eux,  dans  un  langage  vif  et  imagé,  mille  fois  plus  ex- 
pressif que  la  parole  humaine.  Le  chapelain  de  la  Miséri- 
corde disait  n'avoir  jamais  entendu  de  prédications  compa- 
rables. «  Tous  les  plus  touchants  sermons  qu'il  eût  ja- 
mais entendus,  écrit  le  P.  Dominique,  ne  lui  semblaient 
que  des  ombres  en  comparaison  ;  il  y  apprenait  des  vérités 
qui  l'enflammaient  d'amour  ;  et  il  eût  passé  des  journées 
entières  à  les  écouter  sans  aucun  ennui.  »  Les  peines  de 
l'Enfer,  la  gloire  des  bienheureux,  l'excellence  des  grâces 
de  Jésus-Christ,  l'extrême  ingratitude  des  hommes  qui  les 
foulent  aux  pieds,  la  vanité  du  monde  en  faisaient  la  ma- 
tière habituelle;  autant  de  motifs  surnaturels  et  d'aiguil- 
lons pour  exciter  le  pénitent  à  continuer  son  pénible  sillon 
dans  la  vie.  Ce  n'est  pas  que  le  démon,  tout  en  le  stimu- 
lant, ne  cherchât  à  le  décourager  et  à  l'effrayer. 

Nous  en  avons  quantité  chez  nous,  lui  disait-il,  qui  avaient 
bien  commencé  et  avec  une  grande  ferveur  d'esprit,  mais  ils 
se  sont  relâchés  après  quelques  années^  et  maintenait',  ils  sont 
nxec  nous,  quoiqu'ils  aient  cheminé  dans  la  carrière  de  la 
rertu  des  dix  années  entières  et  qu'ils  eussent  déjà  un  pied 
dam  le   ciel.   Nous  en  attrapons  plusieurs   de  ceux-ci.  Nous 
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tes  laissons  un  peu  en  repos,  et  alors  ils  s'imaginent  que  c'est 
une  telle  prière  qu'ils  ont  faite  ou  une  telle  mortification  qui 
leur  a  valu  la  victoire.  Us  pensent  avoir  déjà  ville  gagnée, 
mais  ils  se  trompent.  flous  recommençons  de  plus  belle  à  les 
tenter  et  ils  ne  prennent  pas  garde  que  nous  agissons  par  ruse, 
afin  de  les  faire  tomber  dans  la  vanité  ou  la  complaisance. 

Oh  !  que  tu  es  cruel  au  diable,  s'écriait  encore  le  mauvais 
esprit  torturé  de  plus  en  plus  par  la  vertu  stoïque  de 
l'exorciste.  Ne  pense  pas  pourtant  que  nous  ayons  perdu  tout 
courage  de  te  poursuivre.  Je  ne  désisterai  pas,  moi  ou  quel- 
qu 'autre  mien  compagnon  de  te  tenter.  Du  dernier  jour  et  de 
la  dernière  heure  dépend  le  coup.  Jusqu'à  la  sortie  de  ton 
âme  qui  sera  sur  tes  lèvres,  nous  te  tenterons  et  te  sollici- 
terons. Il  ne  faudra  qu'une  frénésie  qui  te  surprendra  en 
mauvais  état  pour  venir  chez  nous.  Il  ne  faudra  quun  dé- 
sespoir qui  te  prendra  peut-être  même  en  présence  de  ton 
bon  ange  et  d'un  prêtre.  Je  ne  suis  pas  confondu  jusqu'à  la 
dernière  heure,  quoique  je  confesse  à  présent  ma  faiblesse, 
étant  sous  tes  pieds  :  je  ne  perds  pas  courage. 

Épouvanté  mais  Don  affaibli  par  ces  menaces  terribles, 
Pierre  de  Keriolet  ramassait  toutes  ses  forces  pour  résister 
à  un  tel  ennemi, et  comprenant  qu'elles  n'étaient  rien  sans 
l'aide  du  ciel,  il  levait  coutinueiiement  les  yeux  vers  les 
saintes  montagnes  d'où  il  attendait  le  secours  de  Dieu  : 
Levavi  oculos  meos  ad  montes,  unde  veniet  auxilium  mihi. 
D'autres  fois  le  démon  cherchait  arulicieusement  à  lui 
persuader  qu'il  en  faisait  bien  trop  et  qu'il  pouvait  se  sau- 
ver à  moins  :  Pourquoi  te  tourmenter  tant  ?  Est-ce  qu'il  ri  y 
en  a  pas  d'autres  dans  le  ciel  qui  se  sont  sauvés,  sans  avoir 
fait  ce  que  tu  fais!  On  peut  aller  au  ciel  sans  de  pareils  tra- 
vaux. Si  tu  continues,  tu  te  gâteras  l'esprit  ;  tu  ferais  mieux 
de  ne  pas  tant  entreprendre. 
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Mais  notre  exorciste  éclairé  savait  bien  à  quoi  s'en  tenir 
là-dessus  et  ne  suivait,  pas  en  aveugle,  les  instructions  de 
l'ange  rebelle,  t  Non,  non,  je  ne  ine  relâcherai  pas,  se 
"  disait-il,  quand  je  devrais  devenir  fou,  puisque  mon  en- 

-  treprise  est  pour  D;eu.  Je  la  continuerai  et  Dieu  m'assis- 

-  tera,  s'il  lui  plaît;  aussi  bien  mon  désir  est  de  mourir 
«  en  le  servant.  »  —  «  Et,  ajoutait  il,  je  ne  respirais  plus 
a  qu'après  les  souffrances.  » 

Tel  était  pour  lui-même  le  profit  de  ses  exorcismes.  Nous 
avons  dit  ailleurs  quel  soulagement  y  trouvaient  les  pos- 
sédées. Cependant,  par  une  permission  mystérieuse  de 
Dieu,  et  peut  être  comme  épreuve  de  son  humilité,  Pierre 
ne  put  en  guérir  que  deux  ou  trois,  malgré  la  progression 
très-sensible  de  son  empire  sur  le  démon.  Il  ne  laissait 
pas  d'avoir  une  grande  réputation  comme  exorciste,  et  quoi- 
qu'il fit  toujours  ses  interrogatoires  en  silence  et  à  portes 
closes  avec  un  petit  nombre  de  témoins,  on  en  parlait  beau- 
coup dans  le  peuple.  Le  surnaturel  se  fait  jour  en  pareil 
cas,  par-dessus  les  remparts  de  la  prudeuce  et  de  la  dis- 
crétion. C'est  une  lumière  qui  perce  les  voleta  Les  paysans 
se  disaient  entr'eux,à  la  veillée,  que  messire  Pierre  de  Ke- 
riolel  était  plus  fort  que  tous  les  diables  et  qu  il  savait  les 
enchaîner  comme  d'autres  lient  des  bœufs.  Ils  vous  montrent 
encore  aujourd'hui  à  Mériadec  une  marque  en  creux  et  ar-  > 
rondie  sur  un  quartier  de  roche.  Un  jour  M.  de  Keriolei 
attacha  le  diable  à  cette  pierre  (1).  Les  légendes  vont  jus-j 
qu'à  dire  qu'il  avait  vaincu  et  terrassé  Satan  en  personne] 
dans  sou  château  de  PoQt-Sale,  à  deux  lieues  de  Vannes/ 
Le  démon  n'y  reviendra  plus,  ajoute-t-ou  (2). 

(1)  i  Uippolyte   Viol 

pj    Souvenirs  a'u/t  éculitr  en   1615,   par   M.    l'abbé  JiainvclJ 
p.  IU1. 
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Quand  le  soin  des  malades,  des  pauvres  et  des  possédés 
ou  bien  son  ministère  de  chapelain  n'absorbait  pas  entière" 
ment  Pierre  de  Keriolet,  il  n'usait  guère  de  ce  loisir.  Sa 
dévotion  l'entraînait  alors  ici  ou  là  en  pèlerinage,  aux  en- 
virons de  sa  demeure  où  les  chapelles  et  autres  monuments 
religieux  surgissent  à  chaque  pas  :  tantôt  à  Sainte-Anne, 
tantôt  à  la  Chartreuse  et  beaucoup  plus  loin.  Est-il  besoin 
de  rappeler  tous  ses  exercices  de  piété  envers  la  sainte 
Vierge,  les  anges  et  les  saints?  «  Un  des  motifs  qui  l'a 
puissamment  obligé  dans  tous  ceux-ci,  au  dire  du  P.  Do- 
minique, fut  la  lecture  d'un  livre  où  il  trouva  qu'un  cer- 
tain païen  avait  douze  cents  idoles  et  ne  manquait  jamais 
d'employer  douze  heures  par  jour  à  leur  rendre  différents 
hommages,  sans  qu'aucune  affaire  pût  l'en  divertir.  Si 
bien  que  lui,  enfant  de  lumière,  voulait  pour  le  moins 
être  aussi  sage  et  aussi  zélé  dans  son  culte  vraiment  reli- 
gieux, que  celui-là  l'était  pour  sa  fausse  et  aveugle  super- 
stition. »  On  prenait  souvent  pour  un  pauvre  ce  piéton  à  la 
figure  hâve  et  aux  vêtements  usés.  «  Il  se  passait  fort  peu 
de  jours,  témoigne  le  P.  Dominique,  qu'il  n'apportât  des 
villages  quelques  morceaux  de  gros  pain  donnés  par  com- 
misération ;  et,  comme  s'il  eût  amassé  un  grand  butin,  il 
le  montrait  à  ses  domestiques  sans  aucune  ostentation 
d'humilité,  mais  pour  bénir  Dieu  d'une  bonne  œuvre  à  la- 
quelle il  avait  contribué,  » 

Mais  il  mendiait  volontiers,  comme  nous  l'avons  vu, 
lorsque  la  faim  le  pressait  trop.  S'étant  ainsi  arrêté  un  jour 
dans  un  village  pour  implorer  la  charité  des  paysans,  un 
gros  et  méchant  dogue  rompit  sa  chaîne  et  se  jeta  sur  lui 
comme  une  bêle  enragée.  Les  villageois  accoururent  aussi- 
tôt en  poussant  de  grands  cris  pour  rappeler  le  chien,  mais 
inutilement.  Le  pèlerin  ne  portait  jamais  de  bâton  ;  il  au- 
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rait  pu  ramasser  une  pierre,  mais  il  ne  voulait  se  défendre 
ni  des  hommes  ni  des  botes.  Ainsi  le  dogue  avait  beau 
jeu.  Un  secours  invisible  protégeait  Pierre.  Au  lieu  de  lui 
sautera  la  gorge,  l'animal  le  mordit  au  pied  et  emporta 
seulement  son  soulier  qui  ne  tenait  guère.  Les  paysans, 
saisis  de  frayeur  et  d'étonnement,  lui  dirent  dans  leur  pa- 
tois qu'il  devait  une  belle  chandelle  au  bon  Dieu.  Us  s'at- 
tendaient à  le  voir  étranglé. 

Par  un  hasard  que  le  P.  Dominique  attribue  à  la  malice 
du  diable,  les  êtres  les  plus  inoffensifs  devenaient  un  dan- 
ger sur  la  route  de  notre  pèlerin.  C'est  ainsi  qu'un  jour, 
entre  Nantes  et  Pontchâteau,  il  rencontra  l'enfant  d'un 
paysan  assis  sur  un  fossé,  au  bord  du  grand  chemin.  Les 
parents,qui  travaillaient  dans  le  champ  voisin, l'avaient  lais- 
sé là  pour  se  divertir  à  voir  les  passants.  Comme  la  plu- 
part des  saints,  Pierre  aimait  beaucoup  les  petits  enfants  à 
cause  de  cette  pureté  qui  les  rend  semblables  aux  anges. 
Leur  innocence  lui  rappelait  la  sienne  et  le  malheur  qu'il 
avait  eu  de  la  perdre.  Il  se  plaisait  à  causer  avec  eux.  Il 
avait  toujours  à  la  main  quelque  pièce  d'argent  pour  les 
apprivoiser.  Il  s'intéressait  môme  à  les  voir  jouer  autour 
de  lui,  et  quand  leurs  père  et  mère  voulaient  les  retenir, 
de  crainte  qu'ils  ne  devinssent  importuns  :  «  Laissez-les, 
disait-il  :  ce  sont  les  mignons  de  Jésus-Christ  et  ils  ont 
part  à  son  royaume.  »  Nous  avons  vu  qu'il  servait  de  père 
à  ceux  qui  n'en  avaient  plus.  «  Il  s'invitait,  écrit  M.  Collet, 
à  devenir  comme  eux,  doux,  simple  et  sans  malice,  »  sui- 
vant le  conseil  de  saint  Pierre  :  «  Déponentes  malitiam  et 
omnem  doîum  sicut  modo  geniti  infantes  (I).  »  Il  s'approche 
donc  de  celui-ci  pour  l'égayer  un  peu, mais  l'enfant  effrayé  à 

(I)  Epttres. 
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l'aspect  de  cet  homme  tout  en  noir,  jeta  des  cris  perçants. 
Pierre  essaie  en  vain  de  l'apaiser  par  de  douces  paroles  et 
l'appât  d'une  pièce  de  monnaie  ou  de  quelqu'image  tirée 
de  son  bréviaire.  Saisi  de  l'une  de  ces  paniques  que  la  timi- 
dité explique  bien  à  cet  âge,  l'enfant  répondait  par  des 
larmes  et  des  g  missements  d'épouvante.  Tout  contristé  de 
ce  fâcheux,  accueil,  le  pèlerin  poursuivait  sa  route,  quand  il 
vit  le  père  de  l'enfant  et  ses  valets  courir  sur  lui,  l'injure  à 
la  bouche  avec  des  gestes  de  menace.  Il  ne  s'en  émut  au- 
cunement et  ne  prit  point  la  fuite  ;  mais  les  paysans  irrités 
et  le  prenant  plutôt  pour  un  sorcier  que  pour  un  saint 
prêtre  l'assommaient  de  coups,  sans  l'intervention  provi- 
dentielle d'un  gentilhomme  du  voisinage  qui  vint  à  passer 
et  comprit  la  méprise.  Il  fit  à  ses  vassaux  une  sévère  re- 
montrance et,  comme  le  jour  baissait,  il  invita  le  pèlerin 
à  loger  chez  lui. 

Une  autre  fois,  dans  une  petite  bourgade,  Pierre  rencon- 
tra de  même  un  enfant  qui  se  pâma  de  peur  à  son  abord. 
Les  curieux  se  rassemblèrent  :  «  Il  va  étouffer,  »  disaient 
les  femmes.  —  Entendant  tout  ce  bruit,  le  père  (c'était  un 
cordonnier)  sortit  de  son  échoppe,  un  bâton  à  la  main  et  se 
précipita  sur  l'étranger  :  «  Mon  ami,  lui  dit  Piene 
avec  une  grande  douceur,  je  suis  prêtre  ;  je  n'ai  point 
touché  à  votre  enfant  ;  je  vous  prie  donc  de  m 'épargner 
vos  coups.  »  Cet  homme  s'arrêta  sur-le-champ  et  lui  affirma 
que,  sans  son  caractère  de  prêtre,  «  il  l'aurait  bel  et  bien 
étrillé  ».  Ce  fut  son  mot.  Pierre  ne  répliqua  rien  à  cette 
parole  grossière  sinon  qu'il  le  remerciait  beaucoup  de  res- 
pecter son  caractère.  Peut-on  avec  plus  de  patience  suppor- 
ter de  telles  avauies  ?  Et  comment  ne  pas  admirer  ici  avec 
M.  Collet,  le  missionnaire  habitué  cependant  aces  miracles, 
le    changement    prodigieux   que   la    grâce   a    opéré    en 
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lui  ?  «  Ce  n'est  plus,  s'écrie-t-il,  ce  cavalier  si  délicat, 
si  tendre  sur  le  point  d'honneur  qu'il  était  toujours  prêt 
à  mettre  l'épée  à  la  main.  Non,  ce  n'est  plus  lui  qui  vit: 
c'est  Dieu  anéanti  qui  a  vaincu  le  monde,  non  par  le  fer, 
mais  par  sa  patience  et  par  sa  mort  sur  la  croix,  c'est  Jé- 
sus-Christ qui  vit  eu  lui  et  il  y  cueille  des  palmes  que  les 
héros  du  siècle  ne  sauraient  atteindre.  Qu'ils  se  glorifient, 
tant  qu  il  leur  plaira,  dans  leur  bravoure  et  dans  leur  in- 
trépidité ;  notre  guerrier  de  nouvelle  fonte  ne  se  glorifiera 
plus  que  dans  les  humiliations  et  les  ignominies  de  son 
divin  Sauveur  (1).  » 

Loin  d'éviter  les  mortifications  de  toutes  sortes,  notre 
pieux  voyageur  les  affrontait  avec  un  courage  héroïque. 
«  Quand  il  trouvait  de  mauvais  chemins,  rapporte  le  P.  Do- 
minique, »  —  et  l'on  sait  si  alors  les  routes  étaient  mau- 
vaises; nous  connaissons  encore  eu  Bretagne  de  ces  che- 
mins creux,  coupés  de  fondrières  et  de  mares  que  les  pié- 
tons évitent  en  passant  dans  les  champs  voisins,  —  *  il  ne 
s'amusait  pas  à  prendre  des  détours  pour  chercher  des  pas- 
sages plus  aisés;  mais  il  se  déchaussait  seulement  et  pas- 
sait à  beau  pied,  disant  à  son  corps  :  «  Ah!  tu  voulais  au- 
trefois présenter  une  belle  jambe,  il  te  fallait  des  bottines 
bien  tirées. 11  faut  maintenant  t'en  faire  de  boue.  »  «  Il  con- 
tinuait sa  route  dans  cet  état  jusqu'au  lieu  de  son  gite  où 
il  n'arrivait  souvent  qu'à  deux  heures  de  nuit. 

t  II  allait  en  cet  équipage  trouver  son  directeur  qui  l'a 
dit  depuis  à  plusieurs  personnes  dignes  de  foi.  Le  même 
Père  uous  a  raconté  qu'une  autre  fois  notre  pénitent  vint  à 
lui  dans  un  état  bien  plus  pitoyable.  Etait-ce  la  flamme  de 
l'amour  divin  qui  l'y  avait  réduit  ou  la  violence  qu'il  s'é- 

(l)    Vie   Je  g,  et,  p.  113. 
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tait  faite  pour  résister  à  quelque  tentation  :brûlante?  Nous 
ne  savons  :  peut-être  l'une  et  l'autre  ensemble.  Toujours 
est-il  qu'après  avoir  passé  nu  pieds  et  nu  jambes  au  tra- 
vers des  ronces  et  des  épines  qui  les  avaient  déchirés  et 
ensanglantés  de  tous  côtés,  il  n'y  avait  point  mis  d'autre 
appareil  sinon  qu'il  les  avait  enfoncés  jusqu'aux  genoux 
dans  la  fange  d'un  étang,  ayant  fait  un  emplâtre  ou  une 
croûte  de  cette  boue  mêlée  de  son  sang.  Non  content  de 
cela,  le  soir  étant  venu,  il  voulut  encore  voir  en  quel  état 
étaient  ses  plaies  et  de  peur  qu'elles  ne  fussent  trop  tôt  gué- 
ries, il  prit  un  couteau  et  comme  un  autre  Job,  avec  le 
tranchant,  racla,  abattit  toutes  ces  croûtes  de  sang  et  de 
boue  mêlés  ensemble  pour  renouveler  les  premières  bles- 
sures ;  après  quoi  s'étant  couché  en  cet  état,  il  se  leva  le 
lendemain  au  matin,  sans  avoir  aucune  plaie  ni  ressen- 
tir aucune  douleur  (1)  ». 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  nommer  le  Père 
Jésuite  de  la  maison  de  Vannes  qui  fut  témoin  de  ces 
pénitences  extraordinaires,mais  la  parole  du  P.  Dominique, 
cet  autre  directeur  de  Pierre,  doit  nous  suffire.  Combien 
de  traits  semblables  ses  biographes  contemporains  ont  en- 
tendu conter  ?  Celui-ci  atteste  n'en  avoir  pas  rapporté  la 
centième  partie.  Pierre  regardait  son  corps  «  comme  une 
bête  de  charge,  écrit  M.  Collet,  et  une  victime  qu'il  était 
bon  de  laisser  longtemps  sous  le  glaive,  afin  d'accroître  son 
supplice.  Ce  qui  est  dit  dans  l'Apocalypse  d'une  ville  crimi- 
nelle :  Faites-lui  souffrir  autant  d'angoisses  et  de  douleurs 
qu'elle  a  eu  de  vanités  et  de  délices  ;  il  l'appliquait  à  tous 
ses  membres  en  général  et  à  chacun  d'eux  en  particulier. 
Si  la  délicatesse,  si  l'imagination  ne  peut  en  supporter  le 
récit,  que  n'a  pas  dû  lui  en  coûter  l'exécution  ?  » 

(1)  Vie   de  M.  de  Keriolet  p.  333. 
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Le  pèlerin  marchait  souvent  la  nuit  malgré  la  pluie  et 
la  iïoilure,et  cela  au  péril  Je  ses  jours,dans  les  chemins  les 
plus  difficiles.  Le  P.  Dominique  rapporte  encore  avoir  vu 
lui-même  de  ces  passages  dangereux  qu'il  a  traversés,  au 
risque  de  se  noyer  ou  de  se  casser  le  cou. 

Après  ces  courses  de  dévotion  qui  duraient  parfois  plu- 
sieurs jours,  Pierre  revenait  de  nuit  souvent  à  sa  de- 
meure «  tout  trempé,  crotté  et  gelé  »  suivant  les  termes 
expressifs  de  son  biographe.  Abandonné  alors  à  lui-même 
par  une  permission  divine,  lui  que  la  Providence  éclairait 
et  conduisait  comme  par  la  main  à  travers  les  torrents  et  les 
précipices,  les  rochers  escarpés  et  les  forêts  profondes  des 
Pyrénées,  il  errait  comme  un  étranger  sur  ses  propres 
terres  et  se  perdait  au  milieu  de  ses  bois  comme  dans  un 
labyrinthe. 

«  N'étant  qu'à  cent  ou  deux  cents  pas  de  sa  maison,  dit  le 
P.  Dominique,  il  a  passé  des  heures  entières  sans  pouvoir 
en  trouver  l'avenue,  à  cause  de  l'obscurité  de  la  nuit  el 
aussi  parce  que  le  démon  le  tenait  dans  ces  égarements,  i 

Telle  était  à  Kerlois  la  vie  laborieuse  et  pénible  de  Pierre 
de  Keriolet,  mais  tels  étaieut  aussi  les  trésors  de  méritai 
qu'il  amassait  pour  le  ciel. 


CHAPITRE  XX. 

Direction  spirituelle  de  l'aumAmer  i 
du  monde  la  ri  —  Quelques  exempl 

re  m  Jansénisme.  —   Lr  Jans  I  la  Dévotion  au 

Sacré-Coeur  de  Jésus. 

A  voir  l'austérité  de  notre  pénitent,  on  serait  tenté  de  lu! 
supposer  une  direction  spirituelle  un  peu  sévère  et  rigor 
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riste.  Sa  vision  de  l'enfer,  sa  crainte  profonde  des  juge- 
ments de  Dieu,  ses  méditations  terrifiantes  sur  les  fins  der- 
nières nous  éloigneraient  d'un  confesseur  si  dur  à  lui-même 
et  si  tremblant  pour  son  propre  salut. 

Quand  on  lui  racontait  la  conversion  de  quelque  grand 
pécheur  au  lit  de  mort,  ses  signes  de  repentir,  ses  larmes 
de  la  dernière  heure,  il  soupirait  d'un  air  de  doute  ;  en  gé- 
néral ces  confessions  in  extremis  lui  donnaient  peu  d'es- 
poir :  «  Ah  !  disait-il  en  gémissant,  il  ne  se  faut  pas  fier 
«  là-dessus  pour  croire  le  salut  en  assurance.  Dieu  per- 
«  met  peut-être  et  commande  même  que  ces  pécheurs 
«  publics  et  scandaleux  fassent  premièrement  ces  amendes 
«  honorables  à  Dieu  et  à  leur  prochain,  pour  tous  leurs 
«  crimes,  devant  que  de  les  faire  sortir  de  ces  geôles  et  pri- 
«  sons  de  leur  corps  pour  les  condamner  aux  supplices 
«  éternels  ;  tout  comme  nous  voyons  dans  le  monde  les 
«  criminels  de  ièse-majesté  obligés  de  force  ou  de  gré  à 
«  demander  pardon  à  Dieu,  au  Roi  et  à  la  justice,  devant 
«  que  d'être  exécutés  par  leur  ministère  et  les  bourreaux.  » 
Il  parlait  quelquefois  avec  tremblement  du  petit  nombre 
des  élus  et  des  révélations  mystiques  sur  ce  sujet  terrible. 

A  entendre  de  tels  discours,  nous  eussions  craint  peut- 
être  d'avouer  nos  fautes  à  ce  prédicateur  de  la  justice  di- 
vine et  de  trouver  à  son  confessionnal  plutôt  les  foudres  du 
Sinaï  que  l'absolution  du  Calvaire.  Nous  nous  serions  alors 
grandement  trompés,  car  si  le  pénitent  envisageait  avec  un 
saint  effroi  la  justice  infinie,  en  face  de  ses  iniquités,  il 
était  pénétré  de  la  Miséricorde  infinie  et  se  réfugiait  en 
elle  avec  une  confiance  et  une  consolation  d'autant  plus 
vives.  Miracle  vivant  de  la  grâce,  il  croyait  à  tous  ses  mi- 
racles. Ramené  de  si  loin  sur  les  épaules  du.  Bon  Pasteur  et 
devenu    lui-même    pasteur,    il   courait   amoureusement 
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après  les  brebis  perdues  et  se  faisait  une  joie  de  les  rentrer 
au  bercail  de  son  Maître.  Quels  péchés  donc  auraient  paru 
impardonnables  à  ce  grand  pécheur  converti  ?  L'aumônier 
de  Kerlois  n'était  rude  qu'à  lui-même.  Loin  de  jeter  l'in- 
quiétude et  d'exciter  la  crainte  dans  les  âmes,  au  témoi- 
gnage du  P.  Dominique,  «  il  avait  pour  les  pécheurs  des  pa- 
roles si  vivifiantes  que  Dieu  semblait  l'avoir  mis  au  monde 
comme  un  port  de  salut  à  tous  ceux  qui  l'abordaient  pen- 
dant les  orages  de  leurs  passions  et  les  tempêtes  de  mille 
traverses  et  contradictions  ;  car  ils  ne  l'avaient  pas  con- 
versé un  quart  d'heure  que  leur  esprit  devenait  plus  tran- 
quille et  résigné  à  la  volonté  divine  »  (1). 

Il  savait  également  dissiper  les  scrupules  et  apaiser  les 
troubles  de  ces  âmes  timorées  «  qui  croient  n'avoir  jamais 
tout  dit  à  confesse,  ni  assez  dit  à  leur  gré,  se  confiant  plus 
à  leurs  soins  propres. qu'à  la  bonté  de  Dieu  ».  —  «  Quand 
«  on  a  fait  du  mieux  qu'on  a  pu,  leur  disait-il,  il  faut  se 
«  reposer  du  reste  en  la  Miséricorde  divine.  Ce  que  Diei 
«  souhaite  de  vous,  c'est  la  contrition  et  un  désir  sincère 
«  d'amender  votre  vie.  Voilà  l'unique  fruit  et  la  véritable 
«  essence  du  sacrement  de  pénitence.  »  —  «  Ces  pauvres 
«  âmes,  observait-il,  perdent  leurs  temps  dans  des  re- 
«  cherches  trop  curieuses.  Elles  reçoivent  la  grâce  moins 
«  abondamment,  parce  qu'elles  vont  au  sacrement  plutô 
«  par  amour  d'elles-mêmes  que  pour  l'amour  de  Dieu.  » 

«  Cette  pratique  de  confiance,  remarque  ici  le  P.  Domi- 
nique, serait  bonne  à  conseiller  à  plusieurs  chrétiens  qui 
dans  les  maladies  dangereuses,  au  lieu  de  s'occuper  avec  in- 
quiétude et  avec  scrupules  dans  des  yuea  générales  et  parti- 
culières de  toute  leur  vie,  plutôt  capables  d'embarrasser  leur 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolet,  p.  192. 
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espritet  de  les  porter  au  désespoir  que  de  les  sou!ager,etles 
porter  à  cette  parfaite  confiance  aux  promesses  divines  qui 
est  absolument  nécessaire  pour  obtenir  pardon  de  leurs  pé- 
chés, doivent  y  avoir  pensé  de  meilleure  beure,  comme  il 
avait  fait,  pour  demeurer  en  paix  dans  l'assurance  que  Jé- 
sus-Cbrist  est  aussi  fidèle  dans  ses  promesses  que  véritable 
dans  ses  paroles  »  (1). 

«  Son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain 
le  dévorait,  continue  le  même  témoin.  Il  déplorait  souvent 
la  négligence,  pour  ne  pas  dire  le  peu  de  charité  des  ecclé- 
siastiques et  principalement  de  ces  pasteurs  qui  ont  charge 
du  troupeau  de  Jésus-Christ  pour  le  repaître  corporelle- 
ment  et  spirituellement, et  qui  cependant  n'en  font  rien.  Il 
priait  sans  cesse  et  se  mortifiait  de  même, tant  pour  les  uns 
que  pour  les  autres.  » 

Mais  nous  savons  qu'il  donnait  l'exemple  et  qu'il  distri- 
buait à  ses  pauvres  le  pain  du  corps  et  le  pain  de  l'âme.  Il 
les  forçait,  nous  nous  en  souvenons,  à  prendre  place  au 
vrai  banquet  de  vie,  je  veux  dire,  à  la  table  sainte,  suivant 
le  mot  évangélique  :  Compelle  intrare  !  Il  les  poussait  par 
les  épaules  dans  la  salle  du  festin.  Nous  Payons  vu  con- 
duire ainsi  ses  hôtes  à  l'église  de  Sainte-Anne. 

«  Remarquant  bien,  dit  son  directeur,  que  toutes  ses 
forces  spirituelles  provenaient  de  cet  aliment  divin,  il  n'a 
jamais  manqué  un  seul  jour  de  célébrer  la  sainte  messe  et 
il  avait  souvent  à  la  bouche  ces  paroles  sacrées  :  Bella  pré- 
muni hostilia,  da  robur.fer  auxilium  !  Les  assauts  de  V ennemi 
nous  pressent,  fortifiez-nous  et  secourez- nous,  6  hostie  salu. 
taire.  —  Il  conseillait  la  communion  en  même  temps  que 
l'aumône  aux  pécheurs  impurs,  disant  qu'il  ne  connaissait 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolet,  p.  330. 
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pas  de  meilleurs  remèdes.  Il  s'étonnait  de  voir  «  celte  dé- 
«  votion  si  éteinte  dans  le  cœur  de  la  plupart  des  hommes, 
*  et  des  dispenses  ou  excuses  frivoles  qu'ils  apportaient 
«  pour  ne  recourir  poiDt  à  ce  banquet  sacré  qui  est  notre 
«  manne  céleste,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons  longtemps 
a  entretenir  la  vie  de  la  grâce  ». 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ses  lumières  intérieures,  et  de 
cette  clairvoyance  qui  lui  faisaient  pénétrer  d'un  regard  les 
mystères  de  l'âme.  En  voici  encore  des  exemples. 

Une  personne  pieuse  l'entretint  un  jour  d'une  congréga- 
tion nouvellement  érigée  pour  l'assistance  et  le  service  des 
pauvres  malades.  Elle  lui   parla  de  son  règlement  et  en 
particulier  de  certaines  pratiques  un  peu  singulières,  mais 
uniquement  fondées  sur  des  principes  de  piété  et  suivies 
en  toute  innocence  et  simplicité.  Pierre  ne  les  désapprouva 
pas.  Il  avoua  même  que  tout  cela  était  bien  mais  ajouta 
qu'il  pourrait  s'ensuivre  de  mauvais  bruits,  que  «  telles  et 
telles  calomnies  pourraient  bien  s'éclore  au  sujet  de  ces 
bonnes  filles  dont  on  lui  parlait  »  ;  ce  qui  arriva  en  effet, 
comme  il  l'avait  prévu,  quelques  années  plus  tard,  quoique 
ce  fût  contre  toute  justice. 
«  Je  connais  une  tille  consacrée  au  service  de  Dieu  et 
ouvres  qui  croit  avoir  obtenu  absolument  la  grâee  de 
sa  vocation  par  la  seule  vertu  de  ses  prières,  rapporte  le 
P.  Dominique.  Elle  ne  les  lui  avait  point  demandées  ;   elle 
ne  lui  avait  même  peut-être  jamais  parlé  ;   mais    les  reli 
gieuses  de  la  communauté,  où  elle    devait  entrer,  avaient 
prié  M.  de  Keriolet  d'implor  e   pour  elle,  car 

pouvaient  elles-mêmes  en  recevoir  de  grands  avan- 
.  tant  pour  leur  maison  que  | 

■  demoiselle  revint  huit  jours  après  au  couvent, 
pour  voir   sa   BOBUT   qui   avait  déjà  \  'ix.  Elle  se 
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trouva  en  un  moment  si  touchée  de  Notre-Seigneur  pour 
suivre  son  exemple  et  la  même  vocation  que,  nonobstant 
les  grands*  engagements  qu'elle  avait  dans  le  monde,  les 
sollicitations  de  ses  plus  proches  et  ses  aversions  précédentes 
pour  ce  genre  de  vie,  elle  demeura  dans  la  maison  sans  en 
vouloir  sortir  pour  donner  ordre  à  ses  affaires.  Ces  beaux 
commencements  qui  ressemblent  à  des  prodiges  ont  eu  des 
suites  pareilles  et  proportionnées.  »  Telle  était  la  vertu  des 
prières  de  notre  saint  prêtre. 

Nous  supposons  qu'il  s'agit  ici  de  l'Hôtel-Dieu  de  Vannes 
et  des  religieuses  de  la  Miséricorde  de  Jésus,  car  le  P.  Do- 
minique en  parle  comme  d'une  maison  que  l'aumônier 
visita  souvent  et  nous  savons  que  Pierre  de  Keriolet  eut  de 
fréquents  rapports  ayee  cette  communauté  dont  il  devint 
le  bienfaiteur  et  où  il  avait  même  une  de  ses  parentes, 
la  sœur  Marie-Thérèse  de  Gouvello,  dite  de  Saint-Séra- 
phin (1). 

«  Il  y  revint  quelque  temps  après,  continue  notre  bio- 
graphe et  ce  fut  le  dernier  voyage  qu'il  y  a  fait.  »  Il  de- 
manda la  supérieure;  mais  elle  était  retenue  à  l'infirmerie 
depuis  trois  jours,  à  cause  d'une  grande  fluxion  qui  lui 
avait  tellement  enflé  le  visage  que  c'est  à  peine  si  elle  pou- 
vait parler.  M.  de  Keriolet  voulut  la  voir.  Il  la  regarda  un 
«  instant  :  Vous  vous  croyez  bien  malade,  ma  bonne  Mère, 
«  lui  dit-il  ensuite,  mais  ce  n'est  la  qu'un  artifice  du  démon; 
«  il  veut  vous  priver  du  mérite  que  vous  auriez  à  servir  les 
«  pauvres.  Je  vous  conseille  fort  d'aller  sur  l'heure  à  la  salle 
«  où  ils  sont  et  vous  serez  bientôt  délivrée  de  votre  mal.  » 
Avec  une  vertu  admirable  la  religieuse  obéit  sans  mot  dire 
et  son  visage  désenfla  presque  subitement.  «  On  attribua 

(t)  Les  Origines  de  la  ville  de  Tannes,  déjà  cité,  p.  241. 


332  VIE  DE  PIERRE  LE    GOUVELLO  DE  KERIOLET. 

cette  guérison  soudaine  aux  mérites  et  aux  prières  de  M.  de 
Keriolet,  conclut  le  P.  Carme.  11  a  dit  et  prédit  quantité  de 
choses  dans  un  esprit  conme  prophétique  et  qui  sont  arri- 
vées à  ces  bonnes  dames  comme  il  les  leur  avait  spéci- 
fiées ». 

Des  faits  semblables  répandirent  au  loin  sa  réputation 
de  directeur  et  d'homme  vraiment  éclairé  de  Dieu.  On  venait 
souvent  le  consulter,  mais  beaucoup  eussent  désiré  l'entre- 
tenir qui  ne  pouvaient  seulement  l'aborder.  Devinant  bien 
que  la  curiosité  les  poussait,ou  sa  vertu  le  portant  à  croire 
qu'elles  n'avaient  nul  besoin  de  ses  conseils,  Pierre  de  Ke- 
riolet se  dérobait  toujours  à  ces  pieux  empressements  du 
voisinage.  «  On  ne  l'a  jamais  vu  faire  aucun  commerce  ni 
assemblée  avec  les  dévots  et  les  dévotes  du  temps  qui  font 
quelque  fois  plus  de  bruit  que  de  fruit,  écrit  naïvement  le 
P.  Dominique,  qui  disent  beaucoup  et  ne  font  pas,et  qui 
ont  bien  quelque  connaissance  de  la  vraie  piété, mais  n'en  ont 
pas  la  vertu  ni  l'essence.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  connu 
quantité  de  personnes  véritablement  vertueuses;  maisl'envie 
ne  lui  est  jamais  venue  de  les  aller  voir,  quand  elles  n'eus- 
sent été  éloignées  de  lui  que  de  quatre  pas  :  a  Celui  que 
Dieu  soutient,  disait-il,  n'a  que  faire  de  la  créature.  »  — 
«  Les  médecins  ne  sont  pas  po  ur  les  sains,  mais  pour  les 
malades,  observait-il  encore.  » 

Pierre  était  avant  tout  l'aumônier  des  pauvres,  et  les 
grands  du  monde  recherchaient  en  vain  s'a  direction.  Il 
évitait  ce  patronage  comme  un  danger  pour  son  humilité 
ou  un  manquement  à  sa  mission  particulière. 

Une  dame  de  grande  et  ancienne  noblesse,  mais  encore 
plus  illustre  par  sa  piété  que  par  sa  naissance,  avait  quitté 
le  château  où  elle  demeurait  à  la  campagne  et  s'était  retirée 
dan-   la  ville  de  Nantes,  afin  de  satisfaire  plus  aisément  sa 
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dévotion.  Elle  entendit  parler  de  notre  pénitent  et  elle  avait 
pour  lui  une  si  grande  estime,  qu'elle  résolut  de  s'ouvrir  à 
lui  et  de  mettre  à  profit  ses  lumières.  Elle  lui  écrivit  plu- 
sieurs fois,  mais  Pierre  de  Keriolet  ne  lui  répondait  point. 
Toute  attristée  de  ce  silence,  elle  eut  recours  au  prieur 
des  Carmes  et  le  conjura  instamment  de  la  faire  avertir,  la 
première  fois  que  le  saint  prêtre  viendrait  au  couvent.  Il  y 
vint  quelques  jours  après  et  la  pieuse  dame  en  fut  informée. 
Dès  le  matin  elle  se  rend  à  l'église  pour  assister  à  la  messe 
de  Pierre,  et  jouir  ensuite  d'un  entretien  qu'elle  désirait  si 
ardemment  et  depuis  si  longtemps  pour  le  bien  de  son  âme. 
Mais  ce  fut  en  pure  perte  :  M.  de  Keriolet  lui  fit  répondre 
qu'il  avait  affaire  ailleurs.  Le  supérieure  de  la  communauté 
dut  le  prier  et  même  lui  commander  de  ne  pas  refuser 
quelques  minutes  d'audience  à  une  personne  aussi  respec- 
table. Pierre  se  rendit  par  obéissance,  mais  l'entretien 
trompa  l'espoir  de  cette  bonne  dame.  En  effet,  elle  n'eut 
que  ie  temps  d'exprimer  son  désir  de  vive  voix  comme 
elle  l'avait  déjà  fait  par  écrit.  Le  pénitent  lui  répondit  qu'il 
ne  confessait  que  les  pauvres,  qu'une  femme  comme  elle 
ne  manquait  point  de  directeur  et  qu'elle  pouvait  bien  s'a- 
dresser à  ceux  qui  la  conduisaient.  Puis  il  la  quitta  brus- 
quement, sans  autre  explication. 

Une  telle  réserve  pourra  paraître  singulière  et  peu  cha- 
ritable. Elle  n'est  pourtant  point  sans  exemp'e  dans  la  vie 
des  saints.  Une  matrone  très- vertueuse  de  Piome  appelée 
Mélanie,  avait  fait  le  voyage  d'Egypte  pourvoir  le  solitaire 
saint  Arsène.  En  l'abordant  elle  se  prosterna  à  ses  pieds. 
Le  serviteur  de  Dieu  lui  dit  :  «  Une  femme  ne  doit  point 
quitter  sa  maison.  Vous  avez  traversé  de  vastes  mers,  afin 
de  pouvoir  dire  à  Rome  que  vous  avez  vu  Arsène  et  pour 
exciter  par  là  dans  les  autres  la  curiosité  d'en  faire  au- 

19. 
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tarit.  »  Toute  confuse  de  ce  rude  accueil,  Mélaniele  conjura 
de  se  souvenir  d'elle  et  de  prier  pour  son  salut  :  «  Je 
prierai  Dieu,  répondit  le  solitaire,  de  ne  jamais  me  sou- 
venir de  vous.  »  Et  il  se  retira  dans  sa  cellule.  Le  patri- 
arche d'Alexandrie,  Théophile  consola  un  peu  Mélanie,  en 
lui  expliquant  le  sens  de  cette  parole  :  «  Il  prie  d'oublier 
votre  personne,  parce  que  vous  êtes  une  femme;  quant  à 
votre  âme,  ne  doutez  point  qu'il  ne  la  recommande  forte- 
ment à  Dieu  (1)  ». v 

Il  ne  faut  point  juger  les  saints,  car  on  ne  connaît  pas 
l'inspiration  qui  les  dirige.  Pierre  agit  aussi,  lui,  par  un 
mouvement  secret  de  la  grâce.  Il  croyait  que  son  ministère 
devait  être  exclusivement  consacré  aux  pauvres. 

Cependant  un  seigneur  qui  savait  sa  pensée  là-dessus  et 
voulait,  malgré  tout,  lui  proposer  certains  cas  de  conscience 
usa  de  stratagème.  Il  se  déguisa  en  mendiant  et  fut  bien 
reçu  en  cette  qualité.  Mais  son  langage  et  ses  questions 
juraient  fort  avec  sa  besace.  L'aumônier  de  Kerlois  devina 
facilement  la  ruse.  Le  visiteur  dut  décliner  son  nom  et  ses 
titres.  Cet  artifice  choqua  un  peu  la  franchise  toute  bretonne 
et  la  simplicité  de  Pierre, mais  comme  il  vit  que  l'intention 
était  droite,il  reconnut  peut-être  là  une  permission  provi- 
dentielle ;  il  consentit  à  écouter  le  faux  mendiant,  résolut 
tous  ses  doutes  et  le  renvoya  très-heureux. 

«  Sa  prudence  et  sa  sagesse  dans  les  affaires  du  salut 
étaient  incomparables,  écrit  le  P.  Dominique,  et  comme 
il  conversait  toujours  dans  le  ciel  par  ses  pi  ières  et  ses 
méditations,  il  en  tirait  aussi  de  nouvelles  lumières,  tant 
pour  son  avancement  propre   que  pour  celui  des  autres. 

(1)  M.  Collet  nous  a  donné  l'idée  de  ce  très-juste  rapproche- 
ment   —  Vie  de  il.  de  Kerwlet,  ]>.  17:. 
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Quand  ils  venaient  le  consulter,  son  humilité  les  renvoyai! 

ordinairement  à  Jésus-Christ  qui  est  l'Auge  du  grand  con- 
seil ;  »  mais  s'il  était  contraint  de  leur  répondre  lui-même 
«  ce  n'était  qu'après  avoir  consulté  le  souverain  Oracle  de 
la  vérité  et  obtenu  par  ses  prières,  ses  jeûnes  et  ses  au- 
mônes, la  grâce  de  leur  donner  un  bon  conseil  ». 

Pierre  avait  une  foi  merveilleuse.  La  foi  est  le  soleil  de 
l'âme  :  à  cette  clarté  divine  il  discernait  aus.-i  aisément  la 
vérité  de  l'erreur  que  le  jour  de  la  nuit  ;  c'est  Mire  qu'il 
ne  fut  point  trompé  par  le  Jansénisme,  cette  erreur  téné- 
breuse qui  commençait  à  faire  ombre  sur  notre  grand 
xvne  siècle  et  devait  entraîner  dans  ses  brouillards  glacés 
tant  d'hommes  de  génie  et  de  vertu. 

On  sait  que  Jansénius,  évêque  d'Ypres,et  un  prêtre  fran- 
çais ,  l'abbé  de  Saint-Cyran  ,  principaux  fauteurs  de 
l'hérésie  nouvelle,  s'appuyant  sur  des  textes  tronqués  de 
saint  Augustin,  prétendaient  que  la  grâce  est  irrésistible, 
que  néanmoins,  elle  est  refusée  même  à  des  justes  et  que 
Notre-Seigneur  n'est  pas  mort  pour  tous  les  hommes  ;  et, 
pour  tout  exprimer  d'un  mot,  qu'ils  détruisaient  le  libre 
arbitre  (1).  Fatalisme  insensé  qui  éloignait  de  la  religion  ou 

(I)  Voici  le  texte  des  cinq  fameuses  propositions  de  Jansénius  : 

I.  Quelques  commandements  de  Dieu  sont  impossibles  à  des 
justes  qui  désirent  et  qui  tâchent  de  les  garder,  selon  les  forces 
qu'ils  ont  alors  :  et  ils  n'ont  point  de  grâce  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  leur  soient  rendus  possibles. 

IL  Dans  l'état  de  la  nature  corrompue  on  ne  résiste  jamais  à  la 
grâce  intérieure 

III  Pour  mériter  et  démériter  dans  l'état  de  la  nature  corrompue, 
on  n'a  pas  besoin  d'une  liberté  exempte  de  la  nécessité  d'agir; 
mais  il  suffit  d'avoir  une  liberté  exempte  de  contrainte. 

IV.  Les  semi-péladeiis  admettaient  la  néce-site  d'une  grâce 
intérieure  et  prévenante  pour  chaque  action  en  particulier,  même 
pour  le  commencement  de  la  foi  et  ils  étaient  hérétiques  en  ce 
qu'ils  prétendaient  que  cette  grâce  était  de  telle  nature  que  la 
volonté  de  l'homme  avait  le  pouvoir  d'y  résister  ou  d'y  consentir. 
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désespérait  les  fidèles.  Suivant  la  coutume  des  sectaires,  les 
jansénistes  avaient  commencé  à  prêcher  la  réforme  et  la 
pénitence  avec  une  exagération  qui  rendaient  Tune  et 
l'autre  impossibles.  Ils  affectaient  personnellement  une 
grande  austérité  de  mœurs  et  une  soumission  à  l'Eglise 
dont  leur  orgueil  se  faisait  un  masque.  Condamnés  par 
Urbain  VIII  (1643),  condamnés  par  Innocent  IX  (1653),  ils 
découvraient  toujours  une  échappatoire  pour  se  dérober  à 
la  sentence,  et  c'est  la  bouche  pleine  d'adhésions  respectu- 
euses aux  décrets  du  Saint-Siège  qu'on  a  vu  des  évêques 
jansénistes  commander  la  révolte  à  leurs  ouailles.  L'hé- 
résie eut,  hélas  !  plus  d'une  crosse  à  ses  ordres;  elle  avait 
ses  mandements  et  ses  missionnaires  ;  elle  engagea  sous  ses 
drapeaux,  du  moins  en  partie,  l'illustre  congrégation  de 
l'Oratoire  et  fit  de  Port-Poyal  une  forteresse  formidable. 
On  sait  aussi  quelles  armes  terribles  lui  prêtèrent  des 
hommes  comme  Arnaud,  Nicole,  Lancelot  et  le  grand 
Pascal.  C'était  plus  qu'il  ne  fallait  pour  troubler  le  clergé, 
diviser  les  fidèles,  ébranler  la  foi  dans  les  âmes  et  battre 
en  brèche  cette  belle  restauration  de  l'Église  de  France  si 
admirablement  avancée.  C'en  était  assez  pour  tenter  les 
saints  eux-mêmes,  tellement  l'homme  cet  faible  et  facile  à 
surprendre  ou  à  scandaliser.  De  bons  chrétiens  et  de  ver- 
tueux prélats  y  furent  bien  trompés.  Pierre  ne  pouvait-il 
pas  s'y  méprendre,  lui  que  la  grâce  avait  ravi,  ce  semble, 
de  vive  force  et  comme  une  proie,  lui  le  pénitent  public 
naturellement  porté  vers  la  loi  de  crainte  ?  Mais  nous  rap- 
pelions tout  à  l'heure  sa  dévotion  au  Saint-Sacrement  et  à 


V.  C'est  une  erreur  des  seroi-pélagiens  de  dire  que  I  C.  soit 
mort  ou  qu'il  ait  répanda  bod  Bang  pour  toua  les  hommes  Bans 
exception.  (Cités  par  M.  Laurentie,  Hittoire  de  France,  t.  V, 
p.43>.) 
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la  communion  fréquente.  Or,  sous  prétexte  de  respect  les 
jansénistes  en  écartaient  les  fidèles  d'un  bras  impitoyable. 
Ces  docteurs  de  la  grâce  fermaient  aux  pécheurs  et  même 
aux  justes  l'entrée  de  la  source  des  grâces.  La  foule  des  com- 
muniants diminuait  partout  à  leur  approche  dans  des 
proportions  effrayantes. 

«  Plusieurs  curés  de  Paris  se  plaignent  de  ce  qu'il?  ont 
beaucoup  moins  de  communiants  que  les  années  passées, 
écrit  saint  Vincent  de  Paul.  Saint-Sulpice  en  a  trois  mille 
de  moins.  M.  le  curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  ayant 
visité  les  familles  de  la  paroisse,  après  Pâques,  en  personne 
et  par  d'autres,  nous  dit  dernièrement  qu'il  a  trouvé  quinze 
cents  de  ses  paroissiens  qui  n'ont  point  communié,  et  ainsi 
des  autres.  L'on  ne  voit  quasi  plus  personne  qui  s'en  ap- 
proche les  premiers  dimanches  du  mois  et  les  bonnes  fêtes 
ou  très-peu  et  guère  plus  aux  religions,  si  ce  n'est  encore 
un  peu  aux  Jésuites  (1).  »  (Lettre  du  25  juin  1648).  Les 
religieuses  de  Port-Royal  elles-mêmes,  les  saintes  de  la 
secte,  se  confessaient  et  communiaient  le  plus  rarement 
possible.  La  Mère  Agnès  de  Saint-Paul  permettait  à 
ses  sœurs  et  à  ses  petites  filles  de  rester  quinze  mois  sans 
le  faire;  elle  écrivait  à  Saint-Gyran  qu'elle  ne  sentait 
«  aucune  affliction  de  se  voir  privée  des  sacrements,  et 
qu'elle  aurait  bien  passé  sa  vie  comme  cela  sans  s'en  mettre 
en  peiue  »  et  la  grande  Angélique  passa  jusqu'à  cinq  mois 
sans  communier  (2). 

Cette  doctrine  qui  privait  les  âmes  de  leur  vraie  nourri- 
ture et  n'allait  à  rien  moins  qu'à  supprimer  les  sacrements, 
ne  pouvait  pas  avoir  accès  dans  le  cœur  de  notre  saint  prêtre. 


(1)  Histoire  de  saintYincent  de  Paul,  t.  IL  p.  294. 

(2)  Histoire  de  saint  Vincent  de  Paul,  t.  II.  p.  294. 
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Elle  le  remplissait,  au  contraire,  de  tristesse  et  d'indignation. 
Il  blâmait  publiquement  les  jansénistes  •  ces  esprits  orgueil- 
leux qui  s'élèvent  contre  la  sainte  Église  de  Dieu  »  ;  il  les 
«  appelait  l'organe  du  diable  qui,  ne  pouvant  donner  visible- 
«  ment  de  leçon  au  peuple  et  tenir  école  publique, employait 
«  ses  enfants  à  sa  place  »  ;  il  les  flétrissait  du  nom  de  «  sé- 
«  pulcres  blanchis,  à  cause  de  leur  belle  moutre  et  de  leur 
«  apparence  de  modestie  et  de  pénitence,  propre  à  tromper 
«  les  simples  (1).  »  Et  d'une  main  toujours  indulgente  et 
miséricordieuse  il  distribuait  la  sainte  hostie  aux  fidèles, 
se  souvenant  de  la  parole  sacrée  de  Nofre-Seigneur  :  En 
vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  mangez  ce  corps  et 
si  vous  ne  buvez  ce  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous. 

Un  jour  qu'il  communiait  une  possédée,  Tune  de  ces 
pauvres  malheureuses  que  beaucoup  repoussaient  avec  hor- 
reur de  la  table  sainte  comme  des  démons  vivants,  le  mau- 
vais ange  lui  dit  en  grimaçant  de  colère  :  Ah  !  tu  tiens  le 
drop  par  le  bon  bout  et  tu  n'es  pas  comme  les  calvinistes,  les 
luthériens  et  ceux  quf^ont  d'une  opinion  musquée.  (C'était 
le  mot  dont  il  usait  pour  exprimer  l'hypocrisie  et  l'artifice 
de  la  doctrine  des  jansénistes.) 

Lorsque  Pierre  entendait  parler  des  conquêtes  de  la  secte, 
lorsqu'on  lui  racontait  la  chute  de  tel  ou  tel  catholique  ou 
les  prédications  nouvelles  de  certains  prêtres  et  de  certains 
évêques  qui  avaient  été  jusque-là  des  mo  lèles  d'édilication 
et  les  fortes  colonnes  de  l'Église,  il  répondait  que  «  les 
murmures,  les  dérèglements  et  les  mauvais  exemples  des 
religieux  ou  autres, ne  le  scandalisaient  point 
et  n'arrêtaient  en  rien  sa  ferveur,  mais  que  tout  cela,  au 
contraire  lui  servait  d'éperon  et  d'aiguillons  pour  le  taire 

(1)  Tiède  M.  de  Keriolet,  p. 
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marcher  dans  la  voie  du  ciel.  »  Il  ajoutait  que  «  grâce  à 
Dieu  il  voyait  clairement  son  chemin  et  que  si  toute 
l'Église  branlait  ou  était  renversée,  il  ne  sentirait  pas  la 
moindre  secousse  dans  sa  foi,  mais  s'y  alFerinirait  davan- 
tage par  la  chute  universelle  des  autres  ».  Sa  foi  était  bâtie 
sur  la  pierre  de  V angle  :  il  savait  que  c'est  là  un  inébran- 
lable fondement.  Nous  pourrions  en  toute  vérité  lui  appli- 
quer ce  superbe  éloge  que  chante  la  liturgie  sur  un  air  de 
triomphe,  à  l'office  des  confesseurs  non  pontifes  :  Similabo 
eum  viro  sapienti  qui  œdifieat  domum  suam  supra  petram  : 
je  le  comparerai  à  cet  homme  sage  qui  a  édifié  sa  maison  sur 
le  roc.  Voilà  pourquoi  nous  voyons  les  Condren,  les  Oiier, 
les  Vincent  de  Paul  et  tant  i'autres  justes  de  ce  temps 
braver  d'un  front  paisible  et  immuable  les  Ilots  de  l'héré- 
sie; non  que  la  grâce  soit  irrésistible,  mais  parce  qu'ils  ré- 
pondirent à  la  grâce  et  qu'elle  leur  communiqua  sa  puis- 
sance. Ainsi  l'Église  de  France  fut  sauvée  du  naufrage  en 
se  tenant,  au  moins  d'une  main,  au  rocher  qui  défie  l'orage 
et  se  joue  de  l'écume  des  vagues,  je  veux  dire  le  pouvoir 
infaillible  des  successeurs  de  Pierre. 

Cependant  à  l'heure  même  où  les  jansénistes  endurcis- 
saient le  cœur  de  l'homme  contre  la  loi  d'amour  et  de 
grâce,  et  glaçaient  en  lui  toute  chaleur  au  souffle  de  la 
crainte  et  d'un  orgueil  pharisaïque,  Notre-Seigneur  se  pré- 
parait à  lui  donner  un  feu  nouveau  avec  le  culte  de  son 
Sacré-Cœur  ;  alors  qu'ils  étalaient  sur  les  sommets  de  la 
renommée  et  dans  les  chaires  épiscopales  les  sophismes  de 
leur  doctrine  et  la  fausse  gloire  de  leur  vertu,  la  bienheu- 
reuse Marguerite-Marie  croissait  dans  l'ombre  des  vallées 
en  attendant  son  mystique  Epoux,  et  sous  le  toit  modeste 
de  sa  petite  famille  religieuse,  le  vénérable  P.  Eudes,  ce 
missionnaire  vraiment  évangélique,  se  vouait  avec  les 
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siens  aux  très-saints  Cœurs  de  Jésus  et  Marie  et  devenail 
le  précurseur  (1)  de  cette  dévotion  admirable,  espoir  des 
derniers  temps  et  salut  de  l'Église  de  France. 


CHAPITRE  XXI. 

Infirmités  et  maladies  de  Pierre.  —  Tentations  et  progrès  dan 
la  voie  spirituelle.  -  Désir  héroïque.  —Physionomie  de  Pierre 
—  Guérison  d'un  lépreux  à  Kerlois.  —  De  la  vénération  que  1 
saint  prêtre  inspire  autour  de  lui. 


L'âme  de  Pierre  se  rajeunissait  et  se  fortifiait  dans  les 
eaux  de  la  grâce  et,  comme  le  phénix  de  la  fable,  le  grand 
pécheur  converti  renaissait  vraiment  de  ses  cendres  ;  mai 
son  corps  s'usait  en  même  temps  sous  le  joug  de  la  péni 
tence.  Miné  par  ses    anciens    excès  ,   tourmenté  par    1 
goutte,  affaibli  par  tant  de   marches  fatigantes,  tant   d< 
jeûnes  extraordinaires,  tant  d'austérités  inconnues,  sa  vie 
était  une  sorte  de  miracle.  Ses  longues  stations  à  genou: 
lui  causaient  aux  jambes  des  maux  très-cruels.  Ils  l'obli- 
gèrent encore  une  fois  à  se  remettre  aux  mains  des  méde- 
cins. Nous  nous  rappelons  par  quel  prodige  Dieu  l'exempta 
de  toutes  les  souffrances  de  la  première  opération   :  mais  1< 
pénitent  ressentit  cruellement  la  seconde,  quoiqu'il  fût  ab 
sorbe  par  les  mêmes  méditations  religieuses.  Elle  ne  corri- 
gea point  son  pieux  excès  et  ses  prostrations  ne  furent  pas 
moins  longues,  de  sorte  qu'il  avait  les  genoux  tout  dif- 
formes. La  fièvre  le  cherchait  souvent,  et  d'autres  maladies 
plus  graves  s'ajoutaient  à  son  supplice  volontaire.  Dieu  1( 

(1)  Voir  la  Vie  du  P.  Eudes,  par  le  P.  Le  Doré,  1869;  ch.  ix. 
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guérit  plus  d'une  fois  miraculeusement  :  c'était  le  grand 
médecin  de  Pierre.  Il  n'avait  guêres  recours  à  d'autres.  À 
moins  d'être  tout  à  fait  à  bout,  il  réagissait  contre  le  mal 
avec  une  énergie  étonnante,  et  vaquait  à  ses  occupations, 
comme  si  de  rien  n'était.  Son  principal  remède  était  la 
diète.  «  Le  jeûne  est  bon  pour  le  corps,  aussi  bien  que 
pour  l'âme,  avait-il  coutume  de  dire.  »  Et  il  combattait 
la  maladie  par  une  abstinence  redoublée.  Ce  traitement  qui 
n'est  pas  toujours  sage,  lui  réussit  le  plus  souvent  et  s'il  en 
suivit  d'autres,  ce  fut  seulement  par  obéissance. 

Pierre  était  donc  sans  cesse  éprouvé  dans  son  corps  ;  il 
l'était  aussi  dans  son  âme  de  différentes  manières.  C'étaient 
d'abord  des  sécheresses  spirituelles  qui  firent  de  toute  sa 
vie  pénitente,  à  l'exception  des  trois  premières  années  «  un 
vrai  désert  d'austérités,  de  renoncement  et  de  mort  à  soi- 
même,  sans  aucune  manne  céleste,  »  suivant  les  fortes  ex- 
pressions du  P.  Dominique.  Ce  n'est  pas  qu'il  enviât  ces 
faveurs  extraordinaires,  ces  extases,  ces  ravissements,  ces 
visions  surnaturelles  qui  attirent  les  yeux  de  la  foule  : 
bien  au  contraire,  il  les  eût  craint  comme  un  danger  et  un 
précipice  pour  son  humilité;  mais  il  se  fût  volontiers  reposé 
dans  ces  consolations  tout  intérieures  qui  sont  de  temps 
à  autre  le  partage  ordinaire  des  âmes  pieuses,  —  ainsi  qu'un 
voyageur  au  désert  dans  ces  oasis  de  verdure  auxquelles  il 
soupire  d'arriver.  Le  calice  delà  vie  lui  semblait  bien  amer 
à  certains  jours  et  comme  le  Christ,  son  divin  Sauveur,  il 
se  fût  écrié  dans  l'angoisse  de  son  âme  :  Transeat  a  me  ealix 
iste!  Seigneur,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi.  Mais  il  eût 
ajouté  aussitôt  avec  son  Maître  :  Fiat  voluntas  tua  !  Que 
votre  volonté  se  fasse  et  non  la  mienne!  Et  il  eût  embrassé  sa 
croix  avec  une  nouvelle  force  pour  suivre  Jésus  au  Cal- 
vaire. 
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Ce  qui  l'attristait  davantage,  c'était  de  ressentir  en  lui 
les  mêmes  tentations,  les  mêmes  obstacles  à  la  grâce,  les 
mêmes  penchants  de  la  nature  mauvaise  et  les  révoltes  du 
vieil  homme. 

On  se  figure  en  général  qu'après  de  courtes  et  passagères 
épreuves,  si  dures  soient-elles,  les  saints  jouissent  ici-bas 
des  dons  de  Dieu  comme  dans  un  paradis  terrestre  en 
attendant  l'autre;  on  s'imagine  qu'après  deux  ou  trois 
grandes  victoires  sur  leurs  passions,  ils  deviennent  des  rois 
de  la  paix;  et  trompés  par  cet  air  de  calme,  reflet  de  la 
grâce  sanctifiante  qui  apparaît  sur  leur  visage,  malgré  les 
troubles  intérieurs,  comme  le  soleil  au-dessus  des  nues 
sombres,  il  nous  semble  les  voir  déjà  sous  l'auréole  du 
dernier  triomphe  et  dans  l'impassibilité  future.  Il  n'en  est 
rien;  au-dessous  de  cette  belle  lumière  grondent  les  orages 
des  passions  humaines,  et  les  anges  seuls  peuvent  nous 
dire  quelle  guerre  à  mort  le  démon  leur  livre,  quelles 
luttes  terribles  et  quels  déchirements  se  partagent  leur 
cœur  et  à  quel  prix  ces  conquérants  très-vulnérables  ar- 
rivent enfin  à  la  Terre  promise.  Qui  eût  pensé,  par 
exemple,  qu'un  saint  François  de  Sales  eût  sans  cesse  à 
combattre  les  élans  d'une  nature  violente  ? 

Pierre  de  Keriolet  lui-même,  au  début  de  sa  conversion, 
croyait  bien  dompter  tous  ses  vices  en  trois  ou  quatre  ans 
et  s'habituer  à  la  vertu,comme  il  s'était  accoutumé  à  l'ini- 
quité. Mais  il  avait  beau  châtier  son  corps  et  le  réduire 
•vituiie,  il  le  sentait  toujours  rebelle  jusque  dans  les 
fers,  •  •  avait-il  repoussé  tanl  d'ennemis  intérieurs 

qu'il  lui  fallait  subir  un   nouvel  assaut  de   leur  part.    La 
chair  et  le  saug  se  révoltaient  toujours  en  lui,  et  il  était 
effrayé  lui-même  de  l'impétuosité  de  sa  nature  mauvai 
Autant  cet  Hercule  chrétien  coupait  de  tètes  à  l'hydre, 
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autant  il  en  renaissait.  Plus  il  allait  en  avant,  plus  il  ren- 
contrait d'obstacles;  et  par  une  méprise  admirable  de  son 
humilité,  plus  il  avançait  dans  la  voie  du  ciel,  plus  il 
croyait  reculer  et  s'enfoncer  dans  le  limon  de  sa  corrup- 
tion. Mais,  loin  de  le  décourager,  toutes  ces  difficultés  l'ex- 
citaient à  redoubler  d'efforts  :  c'était  comme  au  temps  de 
ses  brillants  faits  d'armes.  Plus  il  voyait  d'ennemis  à 
combattre,  plus  il  déployait  de  vaillance. 

«  Ce  qui  élève  merveilleusement  sa  fidélité,  écrit  le 
P.Dominique  dans  son  langage  expressif  et  imagé,  c'est 
qu'il  a  toujours  marché  à  travers  les  épines  de  mille  diffi- 
cultés, non  pas  comme  un  enfant  tendre  et  délicat,  mais 
comme  un  homme  fort  et  robuste.  Il  allait  au-devant,  sans 
les  attendre,  ne  cherchant  rien  que  l'endroit  où  il  fallait 
donner  le  coup.  »  Ce  n'est  pas  qu'il  entrât  aucune  présomp- 
tion dans  sa  conduite.  Se  souvenant  de  ses  iniquités  pas- 
sées, il  comprenait  mieux  que  personne  son  insuffisance 
pour  le  bien  et  il  était  toujours  dans  un  saint  tremblement 
de  commettre  le  moindre  mal;  mais  s'appuyant  sur  la 
grâce  de  Dieu,  il  avait  en  même  temps  l'audace  héroïque 
d'un  saint  Paul  :  Si  Dieu  est  avec  moi,  pensait-il,  qui  sera 
contre  moi?  Et  il  courait  sus  au  démon.  La  crainte  du  ju?e 
suprême  et  la  confiance  en  son  Sauveur  étaient  ses  armes 
invincibles. 

«  La  crainte  et  la  confiance  étant  les  deux  pieds  qui  nous 
doivent  conduire  dans  la  voie  du  salut,  dit  le  P.  Domi- 
nique, de  même  que  toutes  les  conduites  de  Dieu  sur  nous 
sont  accompagnées  de  justice  et  de  miséricorde,  M.  de  Ke- 
riolet  n'eût  pas  marché  bien  loin  dans  ces  sentiers  épineux 
qu'il  avait  entrepris  sans  faire  quelque  faux  pas  et  sans 
tomber  dans  le  désespoir,  s'il  n'eût  voulu  s'appuyer  que 
sur  le  pied  de  la  crainte,  sans  se  fonder  sur  celui  de  la 
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confiance.  Il  espérait  donc  en  craignant  et  craignait  en 
espérant  :  il  craignait  la  justice  et  espérait  en  la  miséri- 
corde qui  sont  les  deux  bassins  de  la  balance  où  Dieu  pèse 
les  mérites  et  les  démérites  d'un  chacun.  »  Néanmoins,  s'il 
n'ignorait  pas  que  la  justice  divine  mesure  sévèrement  nos 
offenses,  il  savait  aussi  que  le  sang  et  la  mort -de  Jésus- 
Christ  sont  d'un  poids  infini  dans  la  balance.  «  Il  se  tenait 
donc  plus  du  côté  de  la  confiance  et  de  la  miséricorde  que 
du  côté  de  la  crainte  et  de  la  justice.  » 

t  C'est  ainsi  qu'il  montait  de  vertu  en  vertu,  sans  croire 
lui-même  avoir  fait  un  seul  pas  dans  la  voie  des  justes. 
«  Il  me  semble,  disait-il,  que  je  n'ai  rien  fait  pour  Dieu 
«  ou  du  moins  si  peu  de  chose,  que  cela  doit  être  compté 
«  comme  rien.  »  —  «  Quand  je  pense,  ajoutait-il  en  sou- 
«  pirant,  qu'avant  ma  conversion ,  rien  ne  me  semblait 
«  difficile,  que  je  passais  des  nuits  entières  à  veiller  pour 
«  servir  un  ami  ou  pour  satisfaire  ma  passion,  que  je 
«  m'exposais  à  toutes  sortes  de  hasard  pour  offenser  Dieu  ; 
«  et  qu'aujourd'hui  je  sens  ma  nature  si  rétive  au  service 
«  de  Dieu  !  et  que  je  suis  si  faible  pour  le  bien  après  avoir 
«  été  si  fort  pour  le  mal  !  » 

Telle  est  l'humilité  des  saints.  Pierre  regardait  comme 
rien  toutes  ses  austérités  qui  nous  font  frémir!  11  répétait 
avec  tristesse  «  qu'il  n'avait  pas  versé  une  larme,  ni  ré- 
pandu une  goutte  de  sang,  ni  reçu  un  coup  de  fouet  pour 
l'amour  de  son  Dieu  et  de  son  Rédempteur  »  et  il  aurait 
perdu  tout  à  fait  courage.,  sans  l'espoir  que  Dieu  aurait 
égard  à  sa  faiblesse  et  agréerait  ses  bons  désirs  (t).  «  Il 
les  portait  comme  à  l'infini  par  leur  direction  et  leur  mul- 
tiplication, déclare  son  confesseur.  »  Pierre  aspirait  jus- 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolet,  p.  304. 
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qu'au  martyre.  Ne  l'avons-nous  pas  vu  naguère  aller  à  sa 
poursuite  avec  une  sainte  témérité  ?  Mais  ces  palmes  san- 
glantes lui  paraissaient  trop  glorieuses  pour  un  pécheur 
comme  lui.  Il  eût  souhaité  «  qu'il  plût  à  Dieu  permettre 
qu'il  fût  accusé  des  crimes  les  plus  atroces,  les  plus  hon- 
teux, et  qu'étant  condamné  aux  supplices  les  plus  cruels 
et  les  plus  infâmes,  il  lui  fit  encore  la  grâce  de  les  subir 
au  lieu  de  sa  naissance  et  en  présence  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient,  afin  de  mieux  expier  les  mauvais  exemples 
qu'il  avait  donnés  dans  toute  sa  vie  (1).  » 

Voilà  quel  piédestal  notre  ancien  orgueilleux  rêvait,  et 
telle  est  la  mesure  de  son  amour  pour  Dieu.  Braver  la 
mort,  ce  n'était  rien  pour  cet  homme-la;  il  eût  voulu  subir 
sur  l'échafaud  la  honte  publique  d'un  vil  criminel.  Qu'on 
juge  d'ici  son  horreur  du  péché.  On  l'a  souvent  entendu 
dire,  que  non-seulement  «  il  aurait  mieux  aimé  mourir 
«  que  d'offenser  Dieu,  mais  qu'il  aurait  plutôt  choisi  de 
«  souffrir  les  peines  de  l'enfer  que  de  se  voir  privé  de  son 
«  amour.  »  Avec  l'aide  de  la  grâce,  il  se  fût  offert  volon- 
tiers à  porter  «  tous  les  maux  de  la  terre,  du  purgatoire  et 
des  enfers  »  pour  glorifier  Jésus-Christ,  son  maître 

A  quel  plus  haut  sommet  d'héroïsme  peut  parvenir  la 
vertu  d'un  saint  ?  Au  témoignage  très-grave  de  son  pieux 
directeur,  voilà  pourtant  à  quel  degré  de  perfection  notre 
grand  pécheur  converti  avait  atteint  d'un  pied  suret  ferme. 
Ah  !  qu'il  est  loin  de  nous,  l'homme  orgueilleux,  sensuel 
et  colère,  qui  effrayait  le  monde  de  ses  excès  !  La  grâce  a 
transformé  et  transfiguré  Pierre  :  c'est  un  homme  tout 
nouveau.  Son  extérieur  même  a  changé;  aucua  de  ses 
anciens  amis  ne  le  reconnaîtrait.  Ses  yeux,  presque  toujours 

(1)  Vie  de  M.  de  Keriolei,  p.  303,  304,  306. 
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baissés,  ne  provoquent  plus  personne.  Les  seuls  feux  de 
l'amour  divin  enflamment  son  regard  un  peu  triste.  Sa 
facilement  railleuBe,  ne  s'ouvre  plus  que  pour  plai- 
der les  saintes  causes  de  Dieu  et  du  prochain.  S'il  souriait 
parfois,  c'était  avec  une  candeur  enfantine  :  «<  Son  ris  était 
tout  innocent  et  sans  éclat,  comme  celui  d'un  petit  enfant, 
dit  Je  P.  Dominique.  »  Son  visage  pâle  et  amaigri  a  bien 
gardé  cette  expression  d'énergie  native  qui  fut  toujours 
son  premier  caractère,  mais  singulièrement  atténuée  par  le 
reflet  du  calme  intérieur  ;  et  la  colère  ne  trouble  plus  ja- 
mais son  front  paisible.  Ses  cheveux  bouclaient  naturelle- 
ment, mais  il  ne  leur  donnait  plus  aucun  soin  et  portait 
toute  sa  barbe,  à  la  façon  d'un  capucin,  au  lieu  de  cette 
fine  moustache  que  les  prêtres  eux-mêmes  se  permettaienl 
alors.  Son  attitude,  si  fiôre  et  brusque  au  temps  jadis,  est 
maintenant  toute  humble  et  recueillie.  Pierre  s'absorbait 
en  Dieu  par  la  méditation  et  la  prière  mentale.  «  Asses 
souvent  lorsqu'on  lui  parlait,  rapporte  !e  P.  Dominique,  il 
semblait  qu'on  le  réveillât  d'un  profond  sommeil,  mais 
d'un  sommeil  semblable  à  celui  de  l'Épouse  sacrée  qu 
dort  aux  yeux  du  monde,  cependant  que  son  cœur  est 
éveillé  et  fort  attentif  aux  entretiens  de  son  époux.  Je  l'ai 
vu  à  certains  moments  tellement  recueilli,  les  yeux  appli- 
qués sur  quelques  versets  qu'il  lisait  dans  son  bréviaire 
et  sans  ouvrir  la  bouche  pour  proférer  aucun  mot,  qu'il 
mi-heures  sans  tourner  le  feuillet.  » 
«  Ses  habits,  d'ordinaire  étaient  tout  déchirés;  et  quand 
il  en  avait  de  plus  propres,  il  les  donnait  aux  premiers 
pauvres  qui  lui  demandaient  la  charité,  de  sorte  que  BOIK 
vent  on  a  été  obligé  de  l'habiller  tout  de  nouveau  dans 
quelques-unes  de  nos  maisons  où  il  passait  en  cet  état.  » 
On  montre  encore  aujourd'hui  à  Sainte-Anne  un  lambeau 
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de  ces  pauvres  soutanes  qu'il  rapiéçait  lui-même  tant  bien 
que  mal  avec  de  gros  fil  Liane,  faute  de  mieux. 

Cet  extérieur  abject  et  que  la  foule  méprise  valut  plus 
d'une  injure  et  plus  d'un  rebut  à  notre  saint  prêtre,  nous 
qoué  en  souvenons,  la  même  où  il  aurait  du  être  accueilli 
avec  plus  d'égards. 

Un  jour  qu'il    entrait  dans  un  hôtel-Dieu,  peut-être  à 
Vannes  ou  à  Auray.la  portière  qui  ne  l'avait  pas  encore  vu, 
l'envisagea  d'un  air  étonné  et  s'en  alla  tout  naïvement 
mais  non  sans  moquerie,  dire  à  ses  sœurs  qu'elle  venait 
d'ouvrir  la  porte  à  un  vrai  bigot.  Les  religieuses  qui  con- 
naissaient la  simplicité  -  te  leur  sœur  et  celle  de  M.  deKeriolet, 
ne  manquèrent  pas  de  lui  rapporter  ce  propos  blessant  pour 
un  autre,  mais  il  ne  fit  qu'en  rire.  Il  conçut  même  une 
affection  particulière  pour  celte  pauvre  fille  et  ne  la  ren- 
contrait jamais  qu'il  ne  lui  rappelât  en  riant  sa  méprise.  Il 
aimait  les  gens  simples,  étant  lui-même  on  ne  peut  plus 
simple  et  franc  dans  tous  ses  actes  ;  mais  sous  cette  bon- 
homie humble  et  chrétienne,  il  avait  un  grand  sens  et  un 
esprit  fort  distingué.  S'agissait-il  d'un  procès,  par  exemple, 
au  sujet  de  ses  biens,  autant  dire  le  patrimoine  des  pauvres 
et  de   Jésus-Christ,  comme  il  l'appelait  lui-même?  «sous 
la  couleur  de  ses  habits  de  pauvre  prêtre,  ses  parties  et  ses 
adversaires  le  voulaient  faire  passer  pour  un  idiot  ;  mais 
ses  réponses  judicieuses  et  remplies  d'une  sagesse  divine 
faisaient  bien  entendre  à  leurs  oreilles  ce  que  leurs  yeux 
si  clairvoyants    n'avaient  pu  découvrir  ,  rapporte  notre 
témoin  »  ;  et  sa  prudence  était  à  la  hauteur  de  sa  simplicité. 
Mais  le  monde  prend  très-volontiers  la  bonhomie  et  i'hu- 
milité  pour  de  la  bêtise,  et  des  gens  pieux  eux-mêmes  s'y 
méprennent  quelquefois  :  «  J'ai  appris  d'une  personne  très- 
vertueuse  et  très-sage,  écrit  encore  le  P.  Dominique,  qu'un 


348  VIE  DE  PIERRE  LE  GOUVELLO  DE  KERIOLET. 

des  plus  grauds  étonnements  qu'elle  ait  jamais  eus  fut 
d'entendre  un  jour  M.  de  Keriolet  haranguer  dans  une  con- 
férence où  des  personnes  de  grand  mérite  l'avaient  engagé, 
au  sujet  d'une  matière  qui  regardait  la  gloire  de  Dieu  et  la 
charité  du  prochain  :  car  elle  croyait,  à  voir  une  façon 
niaise  et  méprisée  qui  paraissait  à  son  extérieur,qu'elle  lui 
fût  naturelle  et  qu'il  ne  pût  presque  parler  ;  mais  ses  beaux 
raisonnements  lui  firent  bientôt  changer  de  sentiments.  Il 
entretenait  ces  messieurs  avec  des  raisons  si  fortes  et  si 
convaincantes,  d'un  ton  et  d'une  majesté  si  grande,  qu'elle 
s'imaginait  le  voir  opiner  dans  une  chambre  de  parlement; 
enfin  il  leur  donna  desavis  si  prudents  qu'ils  furent  obligés, 
de  le  suivre  pour  la  conduite  de  l'affaire  importante  dont 
ils  traitaient  (1).  »  —  C'est  ainsi  que  le  sage  se  révèle  à  ses 
paroles  et  que  la  sagesse  découle  toujours  des  lèvres  du  juste, 
suivant  l'expression  des  saints  Livres  (2). 

«  On  ne  l'a  jamais  entendu  mal  parler  d'autrui  ni  juger 
ses  déportements  ;  adonné  au  silence,  il  ne  disait  rien  de 
ses  frères,  sinon  à  leur  louange  ;  ses  discours  ordinaires 
n'étaient  que  deDieu  el  de  ses  miséricordes  en  son  endroit, 
de  l'aumôme  que  les  riches  sont  obligés  de  faire  et  de  la 
pénitence  et  satisfaction  que  tous  les  pécheurs  doivent  à 
Dieu,et  lui  tout  particulièrement  qui  s'estimait  le  plus  grand 
des  pécheurs.  »  Du  reste  son  parler  était  franc  et  simple 
comme  tous  ses  actes. «Il  découvrait  avec  la  môme  indiffé- 
rence les  plus  grands  péchés  de  sa  vie  et  les  grâces  les  plus 
extraordinaires,et  même  quelques  traits  de  vertu  et  de  péni- 
tence, dans  le  seul  motif  de  bénir  et  remercier  Notre-Sei- 
gneur  et  d'édifier  son  prochain  pour  l'obliger  à  se  convertir 


(1)  Vie  de  M.  de  Keriolet,  p. .". 

(2)  Proverbes,  ch.  xiv,  t.  2ê  el  21. 
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à  Dieu  et  à  l'aimer  de  tout  son  cœur  et  de  toutes  ses  forces.» 
Mais  si  on  lui  applaudissait,  il  se  taisait  sur  l'heure  ou 
changeait  de  conversation  ou  hien  se  retirait.  Il  accueillait 
fort  mal  les  compliments,et  plus  d'une  fois  il  remit  les  flat- 
teurs à  leur  place,  non  sans  une  certaine  rudesse,  tellement 
qu'ils  emportaient  ensuite  de  lui  une  impression  très-défa- 
vorable ;  mais  l'humble  pénitent  préférait  de  beaucoup 
leurs  blâmes  à  leurs  éloges.  Il  ne  s'exposait  pas  aisément  à 
ceux-ci.  On  l'avertit  un  jour  qu'un  pieux  évêque  de  sa  con- 
naissance et  même  son  hôte  en  plus  d'une  rencontre,  était 
venu  en  pèlerinage  au  couvent  de  Keranna  et  avait  témoi- 
gné le  désir  de  le  voir,  mais  Pierre  refusa  d'y  aller  pour 
éviter  ses  compliments. 

Autour  de  cette  figure  de  saint  que  nous,  nous  contentons 
d'esquisser  à  grands  traits,  Dieu  avait  mis  l'auréole  des 
miracles.  Nous  en  avons  cité  quelques-uns,  mais  combien 
d'autres  ont  dû  rester  sous  le  boisseau  ?  Depuis  deux  ou 
trois  ans  une  femme  malade  s'était  remise  entre  les  mains 
des  médecins  et  des  chirurgiens  pour  se  faire  traiter  de 
certains  maux  aussi  dangereux  que  sensibles,  mais  elle 
n'avait  reçu  aucua  soulagement  de  leurs  soins  et  ses  souf- 
frances empiraient  tous  les  jours.  Elle  n'avait  plus  de  con- 
fiance qu'en  Dieu  et  aux  prières  de  notre  saint  prêtre.  Aussi 
cherchait-elle  ce  dernier  pour  lesluidemander.mais  elle  ne 
pouvait  l'aborder.  Enfin  il  vint  lui-même  à  l'hôpital  où  elle 
était  et  s'arrêta  auprès  de  son  grabat.  La  malade  le  pria  de 
dire  une  messe  pour  elle  et  Pierre  de  Keriolet  le  lui  promit. 
Dès  ce  moment  elle  ne  douta  plus  d'obtenir  la  santé, 
quoique  sa  maladie  fut  jugée  incurable  et,  en  effet,  elle  fut 
guérie  précisément  le  jour  où  Pierre  remplit  son  pieux 
désir  en  priant  Dieu  pour  elle. 

Un  pauvre  lépreux  vint  un  soir  à  Kerlois  lui  demander 

20 
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l'hospitalité.  Or,la  maison  était  pleine  de  mendiants  et  d'in- 
firmes, et  Pierre  ne  trouvait  aucun  lit  pour  ce  nouvel  hôte. 
Soudainement  inspiré  de  Dieu  il  s'avisa  de  lui  céder  son 
propre  lit,  puis  de  le  partager  avec  lui.  L'héroïque  pénitent 
se  coucha  donc  à  côté  du  lépreux  :  sublime  expiation  des 
nuits  voluptueuses  du  pécheur!  Il  s'exposait  à  gagner  la 
lèpre,mais  touché  d'un  tel  sacrifice  Dieu  voulut,  au  contraire, 
qu'il  la  guérit.  Le  lendemain  matin  le  malade  trouva  sou 
corps  assaini  et  se  leva  en  parfaite  santé. 

Pierre  cherchait  en  vain  à  cacher  de  pareils  prodiges. 
Ses  hôtes  les  publiaient  au  loin.  Les  paysans  de  Pluneret 
et  des  autres  villages  voisins  les  racontaient  à  la  veillée. 
Tout  le  pays  les  connaissait  bientôt.  Aussi  le  chapelain  de 
la  Miséricorde  inspirait-il  une  grande  vénération  autour  de 
lui.  La  ioule  se  pressait  sur  ses  pas,  à  Kerlois,  à  la  Miséri- 
corde et  à  Sainte-Anne,là  où  elle  pouvait  aborder  cet  homme 
qui  la  fuyait  ;  et,  profitant  de  son  recueillement,  plusieurs 
coupaient  le  bord  de  sa  soutane  ou  de  son  manteau, et  em- 
portaient comme  un  trésor  ces  pauvres  morceaux  dV  tulle 
usée.  Voilà  comment,  malgré  certaines  contradictions  néces- 
saires, les  saints  entrent  dès  leur  vivant  dans  une  incom- 
parable gloire:  agenouillé  sur  leur  passage,  le  peuple  se 
dispute  leurs  reliques.  Ils  ont  l'amour  et  l'estime  des 
hommes,  et  ce  n'est  pas  seulement  l'éclat  d'un  nom  ■ 
feu  des  cœurs  qui  fait  briller  leur  front  au-dessus  de  la 
foule.  Cependant  ils  s'ignorent  eux-mêmes,  à  l'inverse  des 
autres  grands  hommes  et,  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  ils 
croient  marcher  dans  l'ombre  de  ce  qu'ils  appellent  leur 
néant. 
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CHAPITRE  XXII. 


Dernières  aimées  de  Pierre  de  Keriolet.  —  Maladie  grave.  —  Il 
se  fait  transporter  à  Sainte-Anne,  pour  y  mourir.  —  Il  brûle 
ses  mémoires.  —  11  est  lente  d  abandonner  ses  fonctions 
d'exorciste.  —  Retraite  à  Vannes  et  inspiration  toute  contraire. 
—  Traits  suprêmes  de  sa  charité.  —  Acte  de  dévotion  au  Très- 
Saint  Sacrement.  —  Dernier  pèlerinage  à  Sainte-Brigitte. 


Depuis  plus  de  vingt  ans  Pierre  expiait  ses  péchés  parla 
pratique  de  toutes  les  vertus  ;  depuis  vingt  ans  il  marchait 
avec  foi  et  courage,  au  milieu  des  obstacles,  des  tentations 
et  des  croix,  vers  le  terme  immobile  de  toute  vie  humaine; 
depuis  vingt  ans  il  jeûnait,  il  pleurait,  il  priait  et  ses  au- 
mônes ne  tarissaient  poiut.  «  Dieu  n'eut  pas  plus  tôt  fait 
cesser  les  vents  impétueux  de  ses  passions  et  fait  souffler  le 
doux  zéphyr  de  son  saint  amour  dans  le  jardin  de  son  âme, 
écrit  poétiquement  notre  biographe,  ou,  pour  mieux  dire, 
frappé  son  cœur  endurci  comme  le  rocher,  que  les  veines 
d'une  eau  vive  de  saintes  affections  commencèrent  d'en  re- 
jaillir, qui  se  sont  toujours  grossies  par  un  flux  continuel, 
et  répandues  dans  une  grande  partie  de  la  terre,  par  un 
rare  exemple  qu'il  a  donné  de  toutes  sortes  de  vertus,  sans 
aucune  interruption,  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  » 

Depuis  vingt  ans  la  pénitence  de  Pierre  de  Keriolet  édi- 
fiait le  monde,  lorsqu'il  tomba  dangereusement  malade 
(1658).  Ce  fut  une  grande  désolation  parmi  les  pauvres  de 
Kerlois  ;  ce  fut  une  rude  épreuve  pour  notre  humble 
prêtre  qui,  malgré  ses  vertus,  n'envisageait  que  ses  péchés 
et  tremblait  comme  un  criminel,  à  la  veille  de  paraître  de- 
vant son  juge.  Il  avait  l'àme  remplie  de  troubles,  d'an- 
goisses et  d'obscurités.  Ses  tentations  redoublaient  comme 
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si  Satan  eût  voulu  faire  un  suprême  effort  pour  enlever 
cette  conquête  à  Dieu.  Afin  de  repousser  peut-être  quel- 
ques pensées  d'orgueil,  le  malade  brûla  ses  mémoires, 
croyant  ainsi  cacher  au  public  l'histoire  de  sa  vie  et  en 
même  temps  ses  triomphes  d'exorciste,  mais  il  ne  réussit 
qu'à  en  dérober  une  partie  à  la  postérité.  Encore  faut-il 
le  regretter  vivement  pour  l'édification  des  fidèles  !  Avec 
le  R.P.  Carme  Dominique  nous  pensons  que  «  le  démon  ne 
fut  pas  fâché  de  lui  voir  faire  cette  action,  »  car  il  était 
jaloux  de  la  gloire  de  ce  juste,  furieux  de  ses  propres  dé- 
faites et  avide  de  ravir  au  monde  les  exemples  d'une  telle 
vie  et  ces  terribles  instructions  qu'il  lui  avait  fallu  donner 
à  l'exorciste.  Mais  Pierre  ne  songeait  pas  à  cela  et  n'agis- 
sait que  par  humilité,  comme  il  n'avait  agi  que  par  obéis- 
sance en  écrivant  sa  confession. 

Cependant  la  maladie  empirait  et  il  se  crut  bientôt  à  la 
dernière  extrémité.  Une  nuit,  comme  il  était  en  proie  à 
l'insomnie  sur  son  lit  de  souffrances,  il  sentit  dans  son  âme 
une  pressante  inspir  ation  et  des  mouvements  presqu'irré- 
sistibles  de  se  faire  porter  vif  ou  mort  au  couvent  de 
Sainte  Anne  pour  y  être  inhumé.  Il  envoya  de  grand  matin 
prier  le  supérieur  des  Carmes  de  lui  procurer  une  charrette, 
à  ce  dessein,  le  plus  tôt  possible.  Le  père  prieur,  Hugues  de 
Saint-François, se  rendit  aussitôt  à  Kerlois,  avec  deux  autres 
religieux,  un  Père  et  le  Frère  apothicaire,  afin  d'offrir 
tous  les  secours  à  son  âme  et  à  son  corps.  Pierre  les  re- 
mercia de  grand  cœur  :  il  ne  désirait  rien  autre  chose  que 
d'être  transporté  au  couvent  pour  y  attendre  le  bon  vou- 
loir de  Dieu. 

La  nouvelle  de  sa  maladie  se  répandit  bientôt  aux  envi- 
rons et  plusieurs  de  ses  amis,  prêtres  et  religieux  des  villes 
voisines,  vinrent  Le  visiter  dans  sa  cellule  à  Keranna.  Ils  le 
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trouvèrent  très-abattu  et,  malgré  leur  estime  pour  lui  et 
toutes  leurs  bonnes  intentions,  quelques-uns  furent  peu 
charitables  à  son  égard.  «  Ils  lui  firent  des  compliments 
aussi  désobligeants  que  ceux  des  amis  de  Job  »,  rapporte 
le  P.  Dominique  qui  les  a  entendus.  L'un  d'eux-même 
s'avisa  de  lui  dire  «  qu'il  n'était  pas  si  malade  comme  il 
croyait,  que  le  fort  de  son  mal  était  dans  l'imagination  ou 
causé  par  une  humeur  hypocondriaque  ».  Dieu  ajouta  ainsi 
les  railleries  des  hommes  aux  vexations  du  démon,  aux 
amertumes  de  son  cœur  et  aux  souffrances  de  son  corps.  Il 
ne  se  lassait  point  d'épurer  l'or  de  sa  vertu  dans  le  creuset 
de  son  amour.  Mais,  quoiqu'il  les  ressentit  profondément, 
Pierre  opposait  un  calme  héroïque  à  ces  attaques  et  à  ces 
épreuves,  et  sa  volonté  mortifiée  embrassait  toutes  les 
croix. 

Sa  maladie  dura  de  sept  à  huit  semaines, et  tout  ce  laps  de 
temps  il  demeura  suspendu  à  sa  croix,  eDtre  la  vie  et  la 
mort.  Enfin  un  mieux  inespéré  se  fit  sentir.  Un  jour  le 
convalescent  pria  un  religieux  qui  venait  le  voir  de  lui  lire 
des  gazettes  imprimées  qu'on  lui  avait  prêtées.  Le  brave 
religieux,  assez  simple,  fut  très-surpris  de  sa  demande  : 
«  Quelle  curiosité,  pensait-il,  de  la  part  d'un  homme  si 
parfait  et  qui  devrait  être  si  détaché  de  pareilles  fadaises  !  » 
Il  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  son  étonnement  au  ma- 
lade. Pierre  ne  voulut  point  s'expliquer  ni  découvrir  son 
intention,  probablement  par  humilité  ;  mais,  craignant 
peut-être  plus  tard  d'avoir  scandalisé  son  confrère,  il  ra- 
conta ce  trait  au  P.  Dominique  et  lui  apprit  qu'il  cherchait 
tout  bonnement  dans  cette  lecture  frivole  en  apparence 
«quelque  nouveau  sujet  de  se  confirmerdans  l'esprit  de  sa 
vocation  et  de  son  adieu  au  monde  »  aussi  inconstant,  di- 
sait-il, que  «  le  roseau  qui  se  meut  au  vent  ». 
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Pendant  la  même  convalescence,  Pierre  de  Keriolet  médi- 
tant sur  les  troubles  étranges  qu'il  venait  d'éprouver  dans 
son  âme,  et  considérant  d'autre  part  et  ses  souffrances  phy- 
siques et  l'infirmité  de  son  corps,  crut  pouvoir  attribuer 
tous  ces  maux  à  la  fatigue  et  aux  dangers  de  ses  fonctions 
d'exorciste.  Bien  qu'à  regret  mais,  pensait-il,  dans  l'intérêt 
même  de  son  salut,  il  prit  la  résolution  bien  ferme  de  les 
abandonner  entièrement. 

Avant  de  retourner  à  Kerlois,  Pierre  alla  faire  une  re- 
traite à  Vannes  où  il  se  rendit  la  veille  de  la  Pentecôte. 
«  Il  ne  manqua  point  de  consulter  l'Esprit-Saint  sur  ses 
nouveaux  desseins,  observe  son  directeur,  mais  il  n'en  re- 
çut ancune  inspiration  contraire,  Dieu  voulant  peut-être 
laisser  son  ennemi  se  combattre  et  se  détruire  de  ses  propres 
armes.  » 

En  effet,  il  ne  fut  pas  plus  tôt  retourné  à  sa  maison  que  le 
démon  démolit  tout  ce  que  lui-même  avait  bâti  dans  sa 
fantaisie;  et  sans  formes  d'exorcismes  ni  aucune  interro- 
gation, il  lui  alla  développer  tout  le  peloton  qu'il  avait  tant 
noué  dans  son  esprit,  jusqu'aux  moindres  pensées  et  des- 
seins qu'il  avait  formés  pour  congédier  les  possédées,  a  11 
lui  démontra  ensuite  si  clairement  «  l'excellence  de  ses 
exercices  pour  la  très-grande  gloire  de  Dieu,  les  mérites 
indicibles  de  ses  ministres  et  la  consolation  extrême  des 
possédées  »  que  depuis  lors  Pierre  s'y  appliqua  d'une  ma- 
nière toute  spéciale.  Des  affaires  de  pure  nécessité  ou  ses 
autres  pieux  exercices  pouvaient  seuls  l'en  divertir,  «  ainsi 
qu'il  l'a  témoigné  à  un  de  ses  plus  familiers  amis  et  à  moi- 
même,  trois  semaines  seulement  avant  sa  mort,  ajoute  le 
P.  Dominique.  » 

Le  démon  était  à  la  fois  le  tentateur  de  Pierre  et,  sous 
une  contrainte  toute  divine,  son  premier  directeur.  Sans 
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ces  choses  prodigieuses  que  notre  chapelain  voyait  et  en- 
tendait à  la  Miséricorde  et  qui  le  confirmaient  dans  sa  vo- 
cation héroïque  et  ses  vertus  chrétiennes,  il  les  aurait  quit- 
tés trois  ou  quatre  fois  (il  l'a  dit  lui-même  à  son  confesseur), 
pour  s'abandonner  de  nouveau  à  ses  premières  débauches 
et  à  tous  ses  débordements  (1). 

L'aumônier  de  Kerlois  ne  quitta  donc  aucune  de  ses 
pratiques  religieuses  ;  sa  charité  ne  repoussa  aucune  mi- 
sère humaine.  Cependant  si  son  cœur  ne  s'épuisait  pas,  sa 
bourse  se  vidait  et  l'échange  de  ses  terres  contre  l'argent  de 
son  neveu  se  réalisait  rapidement  au  profit  des  pauvres. 
Depuis  plusieurs  années  déjà,  Pierre  de  Keriolet  n'était  plus 
le  vrai  propriétaire  de  Kerlois  (1).  Maisons,  domaines  et 
droits  seigneuriaux  s'en  allaient  un  à  un  aux  mains  d'un 
autre  possesseur, et  chaque  jour  les  pauvres  en  mangeaient 
la  valeur.  Pierre  s'étonnait  seulement  que  ceux-ci  n'eussent 
pas  plus  vite  fait  de  consommer  son  héritage.  «  Tant  plus 
il  se  dépouillait,  tant  plus  son  bien  se  multipliait,  dit  le  P. 
Dominique,  et  il  semblait  qu'il  y  eût  de  la  jalousie  entre 
Dieu  et  lui,  »  l'un  pour  donner,  l'autre  pour  dépenser.  Ce- 
pendant vers  la  fin  de  sa  vie,  nous  le  répétons,  cette  mul- 
tiplication miraculeuse  avait  cessé.  Pierre  était  à  bout  de 
ressources  ou  peu  s'en  faut.  Il  était  obligé  d'ôter  les  ri- 
deaux de  son  lit  et  ses  couvertures  et  ses  draps  pour  revêtir 
les  pauvres;  mais  il  ne  diminuait  en  rien  son  train  de 
charité  :  «  Cela  ira  autant  que  Dieu  voudra,  pensait-il.  » 

Il  persévérait  également  dans  ses  autres  œuvres,  comme 
les  visites  aux  hôpitaux  et  aux  prisons,  les  pèlerinages,  les 


H)  Vie  de  M.  de  Kerio'et,  p.  204. 

(2)  Dans  les  mêmes  notes  de  M.  Galles  déjà  cités  :  Liste  des 
propriétaires  de  Kerlois,  nous  rencontrons  à  la  date  de  1653  le 
nom  de  Louis  René  Marin  de  Moncan. 
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mortifications  continuelles.  «  Il  avait  tellement  réglé  tout 
son  temps  pour  ses  exercices  tant  intérieurs  qu'extérieurs, 
écrit  son  directeur,  qu'il  n'avait  pas  un  moment  qui  ne  fût 
compté,  en  prenant  si  peu  que  rien  pour  son  repos.  Il  a 
persévéré  dans  cet  ordre  vingt-quatre  ans  sans  relâche, 
quoique  ceux  qui  en  ont  connu  les  austérités  l'aient  jutré 
plus  admirable  qu'imitable.  »  Quel  eût  été  leur  senti- 
ment s'ils  avaient  pu  voir  l'âme  de  Pierre  dans  sa  beauté 
intime  et  presque  toute  cachée  au  monde.  «  Tout  ce  qui  a 
paru  en  lui  au  dehors  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il 
a  tenu  caché  au  dedans,  dit  le  P.  Dominique.  »  L'âme  n'est- 
elle  pas  un  vase  fermé,  même  au  milieu  des  foules  ?  —  Il 
avait  au  dedans  du  cœur  une  cellule  secrète  réservée  à  Dieu 
seul  où,  pendant  ses  entretiens  et  ses  occupations  exté-* 
Heures,  on  s'apercevait  fort  bien  qu'il  se  retirait,  rapporte 
encore  notre  pieux  témoin.  »  Nous  n'avons  fait  qu'ef- 
fleurer sa  vie  :  combien  d'autres  actions  héroïques  Dieu  et 
ses  anges  ont  seuls  pu  connaître,  soit  dans  la  solitude  des 
champs  où  notre  pénitent  se  retirait  de  temps  à  autre,  nous 
nous  en  souvenons,  soit  sur  les  routes  ignorées  où  notre 
pèlerin  marchait  sans  compagnon  et  inconnu  de  tous. 

«  Il  était  devenu  si  tendre  aux  inspirations  d'en  haut  et 
si  susceptible  à  toutes  les  touches  de  Dieu,  qu'il  concevait 
sans  cesse  de  nouveaux  desseins  de  se  consacrera  lui,  dont 
la  plupart  étaient  inconnus  aux  hommes.  »  —  «  Jamais  il 
ne  quittait  aucun  exercice,  lorsqu'il  en  prenait  un  nouveau, 
dit  ailleurs  notre  biographe,  s'il  n'était  incompatible  avec 
le  premier  et  quoiqu'il  ne  fit  un  jour  que  ce  qu'il  avait  fait 
le  jour  précédent  et  devait  continuer  le  jour  suivant,  c'était 
pourtant  bien  d'une  autre  manière  et  plus  parfaite,  mon- 
tant tous  les  jours  de  vertu  en  vertu.  »  Nous  avons  seule- 
ment indiqué  ces  sommets  comme,  par  un  temps  nuageu* 
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au  pays  des  montagnes,  le  guide  vous  montre,  au  milieu 
du  brouillard,  des  hauteurs  à  peine  apparentes. 

Mais  il  est  temps  de  reprendre  le  fil  interrompu  d'un 
récit  tout  à  l'heure  achevé.  Les  faits  sont  rares  mainte- 
nant. Nous  connaissons  du  moins  à  la  surface  le  cours  si 
laborieux  et  si  plein  de  cette  vie,  ainsi  qu'un  nautonnier 
connaît  le  cours  d'un  fleuve  où  il  navigue  depuis  des  an- 
nées. Tout  au  plus  quelques  incidents  nous  restent-ils  à 
mentionner. 

Voici  un  dernier  trait  de  la  prudence  de  Pierre  :  il  ré- 
voqua en  faveur  de  l'hôpital  de  Vannes  une  donation  qu'il 
avait  faite,  sous  certaines  réserves,  à  l'hôpital  d'Auray 
(17  mai  1659)  (1).  Les  conditions  très-sages  n'en  avaient  pas 
été  remplies.  Pierre  aimait  la  justice  en  tout:  d'ailleurs  les 
pauvres  n'en  pâtirent  point,  comme  nous  voyons.  Mais  la 
fin  de  sa  vie  est  proche  et  ce  fut  là  peut-être  sa  dernière 
affaire  temporelle.  Mort  aux  choses  de  ce  monde,  il  ne  vi- 
vait qu'en  Dieu  et  attendait  très-patiemment  son  éternité. 
Tout  entier  à  son  ministère,  on  le  voyait  bien  plus  sou- 
vent dans  les  églises  qu'ailleurs.  Mais  entre  toutes  les 
autres,  la  chapelle  de  Sainte- Anne  avait  toujours  le  privi- 
lège de  l'attirer.  11  s'y  rendait  régulièrement  le  mercredi  et 
le  samedi,  pour  dire  la  messe.  Il  y  séjournait  même  de 


(  1  )  Cette  affaire  l'avait  préoccupé  dès  l'année  précédente,  comme 
le  prouve  une  déclaration  écrite  de  sa  main,  pendant  sa  dernière 
maladie  (15  avril  1658)  :  «  Mû  par  le  grand  danger  de  mort  où 
il  a  été  cette  année,  à  la  connaissance'  de  tous'au  couvent  de 
Sainte-Anne,  il  rappelle  son  acte  de  fondation  de  1636,  en  faveur 
des  hôpitaux  de  Vannes  et  d'Auray  »,  et  ajoute  que  «  depuis  si 
«  longtemps  il  y  a  eu  négligence  et  retard  apporté  par  les  habi- 
«  tants  d'Auray  à  exécuter  les  clauses  de  cette  fondation;  en 
«  outre  il  a  reconnu  que  l'hôpital  de.  Vannes  avait  un  plus  grand 
«  besoin  du  dit  don;  c'est  pourquoi  il  révoque  les  dites  clauses  et 
«  déclare  que  ledit  fonds  demeurera  à  perpétuité  à  l'hôpital  de 
«  Vannes  pour  l'usage  des  pauvres  malades.  » 
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temps  à  autre.  Gomme  autrefois  Nicolazic,  il  avait  sa  cel«3 
Iule  au  couvent  et  se  plaisait  à  suivre  le  règlement  des  re- 
ligieux. Il  mangeait  à  leur  table  aussi  modestement  qu'au- 
cun d'eux,  écoutant  la  lecture  avec  un  recueillement  in- 
comparable. «  Il  s'arrêtait  plus  à  ruminer  »  cette  nourri- 
ture toute  spirituelle  «  versets  de  l'Écriture,  textes  des 
Pères  ou  histoire  des  saints,  »  qu'à  goûter  le  pain  matériel, 
rapporte  un  des  convives.  «  Il  laissait  les  meilleurs  mor- 
ceaux et  s'oubliait  tout  à  fait  de  manger.  »  Et  même  après 
sa  réfection ,  il  prenait  dans  ces  pieuses  lectures  le  sujet  de 
son  entretien. 

La  nuit  il  ne  manquait  jamais  d'assister  à  l'office  de  ma- 
tines. «  C'était  une  merveille  de  le  voir....  Il  se  mettait  au 
bout  du  chœur  et  méditait  le  visage  et  l'âme  tournés  vers  le 
Saint-Sacrement;  les  matines  étant  achevées,  il  se  retirait  le 
dernier  dans  un  profond  silence  et  dans  un  recueillement 
miraculeux;  il  passait  sans  parler  à  aucun  religieux  et 
même  assez  souvent  sans  prendre  de  lumière  pour  se  con- 
duire dans  sa  chambre.  »  d'est  un  Père  Carme  qui  parle 
en  témoin,  c'est  le  P.  Dominique,  le  directeur  de  Pierre 
et  son  principal  confident.  Que  de  pieux  entretiens  ils  eurent 
ensemble  sous  les  cloîtres  de  Keranna,  s'édifiant  mutuelle- 
ment et  célébrant  tous  deux  les  gloires  de  leur  bonne  Mère, 
sainte  Anne,  car  les  miracles  ne  cessaient  point  au  pied  de 
sa  statue  miraculeuse.  Le  P.  Dominique  les  voyait  tous  les 
jours,  et  Pierre  de  Keriolet  savait  par  expérience  quelle 
puissante  protectrice  est  la  Mère  de  la  Vierge  Marie. 

Le  14  septembre  (1660),  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte- 
Croix,  nous  rencontrons  nos  deux  vénérés  prêtres,  devisant 
ainsi  familièrement  et  pieusement  au  sortir  de  l'office.  Ils 
allaient  faire  un  pèlerinage  à  la  chapelle  de  Sainte-Brigitte, 
cette  amante  héroïque  de  la  croix.  Jamais  le  pénitent  n'a- 
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vait  été  plus  expansif  et  le  P.  Dominique  lit  une  ample 
moisson  pour  sa  future  histoire.  Nous  avons  dit  ailleurs 
quelle  dévotion  particulière  le  pénitent  avait  aux  saints 
mystères  de  la  Passion.  En  ce  grand  jour  de  fête,  son  âme 
s'exaltait  avec  la  croix  triomphante  du  Sauveur.  ftos  au- 
tern  gloriari  opportet  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi  :  il 
faut  que  nous  soyons  glorifiés  dans  la  croix  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  chantait  l'Eglise  (1)  Pierre  commentait  ce  texte 
et  les  autres  de  l'oflice  du  jour  avec  un  saint  enthousiasme. 
«  Gomme  il  ne  faut  qu'une  étincelle  de  feu  tombée  sur 
une  amorce  ou  sur  du  bois  bien  sec  pour  causer  un  grand 
embrasement,  dit  le  P.  Dominique,  ainsi  ne  lui  fallait-il 
entendre  qu'une  sentence  et  un  passage  de  l'Écriture  sainte 
pour  l'enflammer  des  sentiments  de  l'amour  divin.  »  Mais 
laissons  encore  la  parole  au  compagnon  du  pèlerin,  à  l'ora- 
toire de  Sainte-Brigite:  «Ses  sentiments  étaient  capables 
d'animer  les  cœurs  les  plus  languissants  et  ce  jour-là  ils 
me  parurent  tout-à-fait  divins.  M'en  retenant  des  marques 
d'un  vrai  et  fidèle  serviteur  de  Dieu,  il  me  dit  que  pour 
lui  «  il  en  mettait  la  première  et  la  principale  dans  la  pér- 
il sévérance  en  l'amour  de  la  croix,  pui-que  Jésus-Christ 
«  même  y  avait  posé  le  plus  haut  point  de  la  gloire  en  s'a- 
«  néantissant  et  en  mourant  pour  les  hommes,  afin  de 
«  leur  servir  d'exemple.  » 

Tel  était  le  langage  de  Pierre,  trois  semaines  environ 
avant  sa  mort.  Comme  un  cierge,  avant  de  s'éteindre,  jette 
des  lueurs  plus  vives,  ainsi  brillait  la  flamme  de  sa  vertu. 

Voici  un  trait  suprême  de  sa  grande  dévotion  au  très- 
saint  Sacrement  qui  arriva  quelques  jours  plus  tard.  Pas- 
sant près  d'une  chapelle,  Pierre  de  Kenolet  y  entra  selon 

(1)  Messe  de  YExaltation  de  la  Sainte-Croix,  introït. 
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sa  coutume  lorsqu'il  rencontrait  un  sanctuaire  sur  sa 
ruu  te.  Un  prêtre  disait  la  messe;  Pierre  l'en  tendit  jusqu'à 
la  lin  avec  sa  piété  habituelle.  Le  saint  sacrifice  achevé,  il 
remarqua,  non  sans  une  pénible  surprise,  que  le  célébrant 
avait  laissé  sur  l'autel  une  hostie  consacrée,  sans  aucune 
garde  ni  même  un  cierge  allumé.  Le  prêtre  était  allé  con- 
fesser un  malade  et  comptait  revenir  ensuite  prendre  le 
saint  viatique.  Pierre  sentit  une  extrême  douleur  de  voir 
son  Maître  et  le  Sauveur  du  monde  ainsi  abandonné  et 
l'hostie  exposée  aux  vents  et  à  tous  les  accidents  exté- 
rieurs. Il  resta  au  pied  de  l'autel  deux  ou  trois  heures  du- 
rant, offrant  à  Dieu  mille  amendes  honorables  pour  l'offense 
qui  lui  était  faite.  Il  y  fût  demeuré  tout  le  jour  et  la  nuit 
suivante,  si  le  prêtre  n'était  revenu. 


CHAPITRE  XXIII, 


Atteint  d'une  esquinancie  grave  Pierre  de  Keriolet  se  traîne  à 
pied  au  couvent  de  Sainte-Anne,  pour  y  mourir.  —  Son  agonie 
cruelle  et  sa  mort  édifiante. 


Les  saints  attendent  la  mort  comme  les  autres  homme 
désirent  la  vie.  La  mort  pour  eux,  c'est  le  repos,  c'est 
l'union  avec  Dieu,  c'est  la  joie  et  la  vie  éternelle.  Après 
tant  de  travaux,  tant  d'austérités,  tant  d'épreuves,  Pierre 
allait  arriver  au  terme  de  sa  pénitence.  Ainsi  le  voyageur 
accablé  de  fatigue,  s'approche  enfin  de  ses  foyers;  ainsi,  au 
soir  d'une  grande  bataille,  le  soldat  repose  avec  bonheur 
ses  membres  lassés  de  la  lutte,  ou  bien,  après  les  périls 
d'une  longue  guerre,  il  revoit  de  loin  son  clocher.  De  même 
Pierre  de  Keriolet  apercevait  la  mort  et  se  hâtait  vers  elle. 

En  effet,  il  la  pressentit  à  l'avance  et,  depuis  plusieurs 


! 
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mois,  il  en  parlait  à  ses  serviteurs  d'une  manière  très-pré- 
cise, tâchant  de  les  y  préparer  et  leur  donnant  ses  der- 
nières instructions.  On  crut  généralement  que  Dieu  la  lui 
avait  révélée. 

«  N'ayant  jamais  regardé  derrière  lui  pour  voir  le  che- 
min qu'il  avait  fait,  écrit  son  directeur,  mais  devant  lui 
pour  mesurer  le  reste  de  la  route,  il  n'a  pu  que  bien 
avancer  dans  la  voie  de  la  sainteté.  Vivant  chaque  jour 
comme  le  dernier  de  sa  vie  et  le  premier  qu'il  voulait  con- 
sacrer à  Dieu,  pouvait-il  mourir  au  dépourvu  ?... 

«  Se  voyant  donc  prêt  à  quitter  cette  vie  qui  n'est  qu'une 
guerre,  il  se  mit  en  posture  de  combattre.  »  Telles 
sont  les  fortes  expressions  du  P.  Dominique  pour  nous 
peindre  d'un  trait  cet  héroïque  soldat  de  Jésus-Christ  sur 
son  dernier  champ  de  bataille. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  21  au  22  septembre  (1660)  qu'il 
sentit  les  premières  atteintes  de  la  mort.  Elle  vint  à  lui 
sous  la  forme  d'une  esquinancie  dangereuse.  Accoutumé 
à  vaincre  la  douleur,  Pierre  essaya  d'abord  de  réagir  contre 
le  mal.  Il  se  leva  donc  quand  même  pour  aller  dire  la 
messe  à  Sainte-Anne  ;  c'était  un  mercredi,  son  jour  réglé 
de  pèlerinage.  Ses  forces  le  trahirent  ;  il  fut  contraint  de 
se  recoucher.  Le  jeudi  et  le  vendredi  notre  malade  fit  le 
même  effort,  mais  inutilement.  Ses  souffrances  empiraient 
et  cependant  un  mystérieux  désir  l'attirait  de  plus  en  plus 
vers  Keranna.  Enfin  le  samedi,  son  jour  de  dévotion  pour 
ce  pieux  exercice,  il  put  s'y  rendre  à  pied  «  sans  autre  com- 
pagnie ni  appui  que  de  son  bon  ange  »,  dit  pieusement  le 
P.  Dominique  qui  juge  le  fait  presque  miraculeux.  Il  se  traî- 
nait plutôt  qu'il  ne  marchait  et  s'arrêtait  souvent  en  route. 
De  Kerlois  à  Sainte-Anne,  il  y  avait  alors  une  grande  lieuet 
grâce  aux  nombreux  détours  du  chemin.  Passant  au  village 

21 
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de  Lemerre,  le  pèlerin  ne  manqua  point  d'entrer  dans  la 
chapelle  de  sa  chère  sainte  Brigitte  dont  la  fête  était  proche. 
Il  lui  recommanda  le  salut  de  son  âme  et  la  pria  de  mettre 
ses  souffrances  aux  pieds  du  Christ,  son  doux  Sauveur, 
mort  pour  lui  en  croix.  Il  arriva  péniblement  au  couvent 
de  Sainte-Anne,  f  II  y  entra  par  sa  porte  ordinaire, 
c'est-à-dire  par  l'église  où  il  demeura  pendant  une  ou  deux 
messes  comme  s'il  eût  été  en  pleine  santé,  sinon  qu'il  fut 
obligé  de  se  tenir  assis  un  peu  de  temps,  écrit  notre  témoin. 

Il  s'en  alla  ensuite  au  réfectoire,  peut-être  avec  les  reli- 
gieux, moins  pour  manger  que  pour  se  rafraîchir,  car  c'es 
à  peine  s'il  pouvait  avaler.  Il  n'avait  .parlé  à  personne  et 
habitué  à  son  air  défait,  on  ne  s'inquiétait  pas  de  lui  appa< 
remment.  Cependant  Pierre  n'en  pouvait  plus,  après  cet 
héroïque  pèlerinage  qui  devait  être  le  dernier.  Il  se  retira 
dans  sa  chambre  ordinaire,  près  de  l'infirmerie,  afln  d'y 
prendre  quelque  ;repos.  Il  y  resta  couché  deux  ou   troi 
jours  au  bout  desquels  il  parut  mieux.  On  le  croyait  hors 
de  tout  danger,  mais  la  fluxion  tomba  sur  les  poumons  la 
nuit  suivante  et  le  pauvre  malade  étouffait.  Une  grande  an- 
goisse le  saisit  à  la   pensée  qu'il  mourrait  peut-être,  sans 
être  muni  des  sacrements.  Devant  les  luttes  suprêmes  de  j 
l'agonie  et  la  justice  terrible  de  Dieu,  notre  saint  prêtre  se  i 
sentait  désarmé,  malgré  ses  mérites  héroïques. 

Ici  nous  allons  retrouver  auprès  du  moribond,  pour  en- 
courager sa  vertu  et  recueillir  ses  dernières  pui 
bonne  et  pieuse  ligure  de  moine,  le  P.  Dominique  de  Sain 
Catherine,  le  directeur,  l'ami,   l'historien  que  nous  no 
sommes  complu  a  iaire  intervenir  dans  le  cours  de  no 
récit  comme  un  témoin  irrécusable.  Nous  lui  rendons  la 
plume  que  nous  avons  héritée  de  lui  ;  elle  est  plus  éloquente 
^Rnssa  main. 
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«  Il  m'envoya  chercher  de  iimnd  matin,  écrit  le  Père 
Carme;  mais  après  l'avoir  confessé,  je  me  contentai  de  le 
communier,  pour  satisfaire  sa  dévotion,  ne  jugeant  pas  qu'il 
fût  encore  temps  de  lui  administrer  les  derniers  sacrements.  » 

Nous  voyions  tout  à  l'heure  quelles  étaient  les  appréhen- 
sions de  Pierre  de  Iveriolet  :  «  Lorsqu'il  sentit  les  atteintes 
de  la  mort  que  les  plus  saints  ont  peine  à  .  r  sans 

frayeur,  il  n'en  fut  pas  entièrement  exempt,  non  pas  qu'il 
eût  aucun  désir  de  vivre  ou  aucune  crainte  de  irmurir,  car 
il  ne  souhaitait  rien  avec  plus  de  passion  que  de  mettre  fin 
à  ses  péchés,  ce  qu'il  croyait  ne  pouvoir  faire  que  par  la 
mort  ;  mais  il  craignait,  parce  qu'il  se  voyait  prêt  de  com- 
paraître au  tribunal  de  Dieu,  sans  avoir  accompli  toutes 
ses  satisfactions.  »  Et  pénétré  d'un  saint  émoi  à  la  vue  de 
ses  fautes,  il  répétait  souvent  le  verset  de  Job  :  La  crainte 
de  la  mort  et  des  jugements  de  Dieu  me  saisit  d' effroi  quand  je 
vois  que  j'accumule  chaque  jour  péché  sur  péché,  saris  en  faire 
aucune  pénitence  et  sans  en  concevoir  le  regret  et  la  douleur 
que  j'en  devrais  avoir.  «r-  Son  directeur  l'exhorta  très-vive- 
ment à  se  confier  à  la  Miséricorde  infinie  :  «  Dieu  n'aime 
rien  tant  qu'un  cœur  plein  de  confiance,  lui  disait-il  ;  nous 
n'y  pourrions  trop  excéder;  voilà  le  sacrifice  le  plus 
agréable  à  ses  yeux.  »  Il  insistait  beaucoup  là-dessus  et  sur 
le  péril  menaçant  d'une  crainte  exagérée  :«  Comment,  mon 
«  Père,  répondit  le  malade,  pensez-vous  que  je  me  déses- 
père? »  Comme  se  plaignant  doucement  qu'on  le  prit  pour 
autre  qu'il  n'était.  N'était-ce  pas,  en  effet,  l'enseignement 
qu'il  prêchait  lui-même  ? 

Cependant,  continue  le  Père,  t  à  peine  trouvai-je  dans  sa 
confession  une  matière   suffisante  d'absolution  et  l'examen 
dut  remonter  à  plus  de  cinq  ou  six  semaines.  » 
Ses  souffrances  augmentant,  on  transporta  notre  malade 
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à  l'infirmerie  et  on  fit  venir  des  médecins.  lis  s'accordèrent 
pour  lui  prescrire  une  ordonnance  que  Pierre  suivit  pendant 
huit  jours,  par  pure  obéissance,  sans  en  rien  espérer.  Mais 
sentaDt  à  la  fin  «  que  ces  remèdes  humains  et  artificiels 
servaient  seulement  à  irriter  son  mal,  il  s'abandonna  corps 
et  âme  entre  les  mains  de  Dieu  »,  et  refusa  de  continuer 
ce  traitement.  D'ailleurs  il  ressentit  bientôt  une  entière  im- 
puissance à  prendre  même  aucune  nourriture,  si  ce  n'est 
un  peu  de  boisson  pour  se  rafraîchir  et  encore  à  grand' 
peine.  On  le  saigna  au  pied  pour  diminuer  l'inflammation 
de  la  poitrine,  et  le  Père  Dominique  observa  «  qu'il  avait 
un  gros  corps  pointu  au  milieu  d'un  genou  ».  —  »  La  dé- 
votion et  la  curiosité  tout  ensemble  m'ayant  porté  à  lui  de- 
mander comment  il  pouvait  se  tenir  à  genoux  avec  cette 
grosseur,  il  me  témoigna  que  ce  n'était  presque  rien  et  qu'il 
n'en  ressentait  aucune  difficulté  (1).  »  —  Le  pénitent  ne  fai- 
sait aucun  cas  de  ce  genre  de  souffrances.  Et,  s'il  souhaitait 
la  mort,  ce  n'était  point  pour  y  mettre  un  terme  ni  pour  re- 
fuser le  travail  dans  la  vigne  du  Seigneur.  Il  l'estimait 
avantageuse  avec  saint  Paul i  «  non  point  surtout  parce 
«  qu'elle  ouvre  la  porte  du  ciel,  mais  parce  qu'elle  ferme 
«  l'entrée  au  péché  ». 

La  nouvelle  de  sa  maladie  s'étant  répandue  au  dehors,  les 
pauvres  du  pays  s'en»  alarmèrent  et  ils  faisaient  des  neu- 
vaines  à  Sainte- Anne  pour  obtenir  sa  guérison. 

Le  Père  Carme  en  parla  au  malade  :  «  Je  lui  représentais 
que  sa  vie  et  sa  santé  étaient  bien  nécessaires  aux  pauvres 
et  qu'il  devait  la  demander  lui-même  à  Dieu  :  «  Ah  !  mon 
«  Père,  me  dit-il,  il  est  temps  de  mourir  et  de  mettre  fin  au 
«  péché  ;  ne  vaut-il  pas  mieux  mourir  que  de  vivre  davan- 


(1)  Vie  de  M.  de  Keriolet,  p.  126. 
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«  tage,  quand  je  ne  commettrais  qu'un  seul  péché  véniel?  » 
Toutefois  la  vie  et  la  mort  étant  également  dépendantes  de 
la  volonté  de  Dieu,  il  avait  tellement  résigné  l'une  et 
l'autre  entre  ses  mains,  qu'elles  ne  lui  étaient  qu'une  même 
chose  :  «  La  volonté  de  Dieu  soit  faite!  répétait-il,  ce  qu'il 
«  voudra  et  comme  il  le  voudra  :  mais,  ajoutait-il,  Dieu 
«  n'accomplira  point  sa  volonté  en  nous,  tant  qu'il  nous 
«  trouvera  pleins  de  la  nôtre.  »  Il  renonçait  donc  à  la 
sienne  et  se  montrait  indifférent  à  tout,  excepté  au  péché. 

Tout  absorbé  qu'il  fût  par  la  pensée  de  son  éternité,  le 
charitable  malade  ne  cessait  point  de  s'intéresser  très-vive- 
ment au  salut  du  prochain  :  «  Ayant  appris  qu'un  grand 
homme  d'État  de  sa  particulière  connaissance  était  décédé 
depuis  peu,  dans  l'emploi  d'une  négociation  importante, 
il  me  demanda  à  plusieurs  reprises,  si  je  ne  connaissais 
point  les  circonstances  de  sa  mort.  »  li  craignait  qu'elle 
n'eût  été  troublée  par  quelque  revers  ou  d'autres  épreuves  : 
«  mais  comme  c'était  un  personnage  aussi  pieux  que  sage 
et  qu'il  n'avait  jamais  eu  d'autre  but  que  la  gloire  de  Dieu 
et  le  bien  public,  il  était  au-dessus  de  tous  ces  orages  de  la 
fortune  et  enfin  il  a  heureusement  achevé  ses  jours  et  ses 
années  en  paix.  »  Notre  bon  prêtre  se  préparait  à  faire  de 
même  et  sollicitait  avec  instance  les  dernières  grâces  de 
l'Église. 

Son  mal  devenait  inquiétant.  «  Nous  jugeâmes  à  propos, 
écrit  son  directeur,  de  lui  donner  le  saint  viatique  avec  les 
mêmes  cérémonies  que  pour  nos  Frères.  »  Il  lui  proposa 
auparavant  de  le  confesser  de  nouveau,  afin  qu'il  pût  ga- 
gner pleinement  le  fruit  des  indulgences,  mais  il  refusa  de 
le  faire,  soit  qu'il  n'eût  pas  «  assez  de  réflexion  pour  se  li- 
vrer à  un  minutieux  examen  »,  soit  qu'il  préférât  «  se 
jeter  à  corps  perdu  dans  l'océan  de  la  Bonté  divine  et  s'en 
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remettre  à  Elle  de  ces  péchés  que  le  juste  commet  sept  fois 
le  jour.  On  lui  apporta  donc  le  saint  viatique  avec  ce  cortège 
de  religieux,  ces  flambeaux  et  tout  cet  appareil  solennel  que 
Pierre  avait  tant  aimé  voir  autour  du  Sacrement,  pendant 
sa  vie.  Épuisé  par  quinze  jours  de  souffrances,  mais  soutenu 
parla  grâce  intérieure,  «  il  tira  de  nouvelles  forces  de  sa  fai- 
blesse »  pour  se  mieux  disposera  recevoir  son  Dieu,  «  pre- 
nant quelques  remèdes  extérieurs  et  se  lavant  la  bouche 
pour  une  plus  grande  netteté  de  corps.  «  Aucun  autre  res- 
pect »  ne  l'eût  obligé  à  ces  soins  personnels,  comme  il  le 
fit  observer  lui-même.  Le  pénitent  voulait  mourir  dans  la 
parfaite  mortification  de  tous  ses  sens. 

Avant  de  lui  donner  la  sainte  hostie,  le  Père  Dominique 
l'interrogea,  suivant  la  règle  du  Carmel,  au  sujet  de  sa  foi 
et  de  sa  charité.  L'amour  divin  respira  dans  toutes  ses  ré- 
ponses. A  cette  question  dernière  «  s'il  ne  demandait  point 
pardon  à  ceux  qu'il  avait  pu  offenser  et  s'il  ne  pardonnait 
pas  aussi  de  bon  cœur  toutes  les  injures  et  tous  les  torts 
qu'on  lui  avait  faits.  »  —  «  Ah  !  mon  Père,  dit-il  humble- 
a  ment,  je  demande  pardon  pour  moi  :  mais,  depuis  ma 
«  conversion,  grâces  à  Dieu,  je  n'ai  jamais  eu  besoin  de 
«  pardonner  à  personne,  ne  croyant  point  avoir  été  offensé.» 

«  Il  en  avait  eu  pourtant  bien  des  sujets,  remarque  le 
Père  Carme;  mais  son  humilité  et  l'excès  de  sa  charité  ont 
rouvert  tous  les  défauts  du  prochain  ;  il  s'estimait  le  plus 
méchant  des  hommes  et  le  plus  indigne  de  vivre  que  la 
terre  eût  jamais  porté,  tant  il  était  anéanti  en  soi-même.  » 

Le  mardi  au  soir,  cinquième  d'octobre,  on  lui  administra 

l'extrême-onction  avec  les  rites  et  les  prières  usitées  pour 

un   religieux.    «  Toutes  les  dispositions  qu'il  y   apporta, 

dit  encore  notre  pieux  témoin,  ne  furent  autres  que  ses 

ordinaires.  —  tant  intérieurs  qu'extérieurs,   —  de 
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confusion  de  soi-même,  de  douleur  d'avoir  off-nsé  Dieu  et 
de  Favoir  servi  si  lâchement,  d'abandon  à  ses  jugements  et 
enfin  des  désirs  extrêmes  de  se  voir  uni  si  étroitement  à 
Lui  qu'il  ne  s'en  pût  jamais  séparer. 

«  Son  oraison  publique,  lorsqu'on  lui  eut  apporté  les 
saintes  huiles,  servit  d'un  véritable  témoignage  de  ses  sen- 
timents. Il  pria  Notre-Seigneur  de  lui  faire  la  grâce  que  ce 
dernier  sacrement  qu'il  n'avait  jamais  reçu  eût  en  lui  .-on 
premier  et  son  dernier  effet  tout  ensemble,  sans  qu'il  eût 
besoin  d'y  retourner  :  ce  sont  sts  propres  termes.  » 

Le  Père  lui  appliqua  les  indulgences,  en  vertu  des  mé- 
dailles que  le  malade  portait  sur  lui  et  des  confréries  dont 
il  était  membre,  entre  autres  celle  du  Saint-Scapulaire  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

Pierre  de  Keriolet  conçut  une  grande  joie  d'avoir  élé  ad- 
mis à  tant  de  grâces  suprêmes,  et  d'apprendre  à  la  fois  que 
sa  mort  ne  tarderait  pas.  «  Dieu  lui  lit  connaître,  en  effet, 
ajoute  le  P.  Dominique,  que  son  âme  était  proche  de  quitter 
la  terre.  » 

Mais  avant  d'expirer,  le  saint  malade  eut  encore  à  subir 
une  terrible  épreuve  :  son  agonie  fut  longue  et  cruelle. 
«  Ah  !  que  mon  séjour  est  long  dans  cette  vallée  de  misères, 
«  s'écriait-il  :  quand  irai-je  et  paraitrai-je  devant  la  face  de 
«  mon  Dieu?  » 

«  Se  ressouvenant  qu'un  de  nos  religieux,  décédé  depuis 
peu  au  couvent  de  Sainte-Anne,  rapporte  le  Père  Carme, 
et  dont  je  lui  avais  parlé,  n'avait  été  malade  que  quatre  ou 
cinq  jours,  il  me  dit  comme  par  une  douce  complainte  : 
«  Et  moi  je  n'achève  pas,  »  Mais  il  souffrit  encore  deux 
jours  et  trois  nuits  toutes  les  douleurs  imaginables.  «  Si 
dans  ses  autres  maladies  qui  n'étaient  que  les  essais  de  ce 
dernier  coup,  il  a  éprouvé  en  esprit  les  peines  du  purga- 
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toire,  à  ce  qu'il  m'a  confié,  je  pourrais  dire  qu'en  celle-ci 
il  a  souffert  dans  son  corps  même,  en  quelque  manière,  les 
peines  sensibles  de  l'enfer  où,  suivant  le  texte  sacré,  on 
passe  d'une  extrême  froideur  à  une  excessive  chaleur  (1)  ; 
car  toute  sa  maladie  n'a  été  qu'une  tissure  de  ces  deux  ex- 
trémités que  la  nature  semble  ignorer  ;  aussi  les  médecins 
ne  savaient  qu'en  penser.  »  On  était  obligé  de  lui  appli- 
quer des  tuiles  à  demi  brûlantes,  de  lui  mettre  plusieurs 
couvertures,  pour  le  réchauffer,  et  puis,  l'instant  d'après,  i 
supportait  à  peine  un  drap  sur  lui  ;  il  fallait  ouvrir  toutes 
les  fenêtres  de  sa  chambre,  malgré  les  grandes  rafales  d'uc 
vent  assez  froid.  Le  malheureux  patient  était  parfois 
à  bout  de  courage  ;  «  Quelle  agonie,  mon  Dieu  !  s'écriait-il; 
«  mon  Dieu,  un  peu  de  relâche.  »  Son  confesseur  lui  rap- 
pelait alors  l'agonie  du  Sauveur  des  hommes  et  sa  divine 
résignation  ;  et  aussitôt  le  moribond  changeait  sa  plainte  en 
soumissions  ou  actions  de  grâce  :  «  Je  m'abandonne 
«entre  les  mains  de  Dieu  pour  passer  ce  torrent  ^répondait- 
il,  ou  bien  encore  :  «  Je  suis  trop  honoré  d'avoir  part  aux 
«  angoisses  et  aux  abandons  que  Jésus-Christ  a  soufferts 
«  pour  moi.  » 

Dieu  voulait-il  ainsi  achever  de  le  purifier  ou  rassasier 
à  la  fin  ces  désirs  du  martyre  qui  l'avaient  consumé  pen- 
dant sa  vie?  Il  l'avait  attaché,  ce  semble,  «  à  une  croix  in- 
visible »  qui  faisait  dire  au  pénitent  après  saint  Paul  : 
t  Christo  conflxus  sum  cruci  :  ah  !  je  suis  attaché  à  la  croix 
avec  Jésus-Christ.  ■  Dans  ses  courts  moments  de  répit, 
Pierre  consentait  à  recevoir  la  visite  de  quelques  personnes 


(1)  «  Ad  nimium  calorem  transeat  abaquis  nivium  ;  et  vsque 
ad  inferos  peccalum  illius.  (Job,  xnv,  V  19.  Rien  n'oblige  d'en- 
tendre ce  texte  des  peines  de  l'autre  vie.  >»  (Note  de  M.  Collet, 
p.  184.) 
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pieuses  et  il  leur  demandait  de  prier  pour  lui  eu  sa  pré- 
sence, avant  de  sortir. 

Son  directeur  en  profita  aussi  pour  lui  parler  de  ses  der- 
nières volontés.  Pierre  n'avait  fait  aucun  testament.  Il  ne 
lui  restait  plus  rien  à  donner,  sauf  quelques  meubles  : 
encore  trouvait-il  que  c'était  trop,  l'un  de  ses  plus  grands 
désirs  ayant  été  de  mourir  sans  le  sou.  En  effet,  «  il  n'at- 
tendait plus  que  d'avoir  achevé  de  vendre  et  de  donner 
tout  son  bien  aux  pauvres,  selon  les  ordres  de  son  Maître, 
pour  le  suivre  tout  nu  sur  le  Calvaire,  écrit  le  Père  Carme; 
mais  son  sacrifice  avancé  lui  a  fait  trouver  une  autre  mon- 
tagne plus  proche  où  il  l'a  consommé  par  un  excès  d'amour, 
son  obéissance  lui  tenant  lieu  d'holocauste.  »> 

Pierre  disposa  de  son  reliquat  en  faveur  de  ses  servi- 
teurs. Quant  à  ses  pauvres,  il  ne  les  abandonnait  point  sans 
tristesse,  mais  il  les  confiait  à  la  bonté  divine.  Peut-être 
leur  laissait-il  d'autres  tuteurs  ;  peut-être  qu'il  avait  légué 
une  partie  de  ses  charités  à  ce  vertueux  ecclésiastique,  son 
voisin,  son  ami,  son  compagnon  de  pèlerinage,  «  son  plus 
parfait  imitateur  (1),  »  dit  le  P.  Dominique,  et  qui  devait 
lui  succéder  dans  ses  fonctions  de  chapelain  à  Notre-Dame 
de  Miséricorde. 

Une  dernière  préoccupation  inquiétait  le  Père  Carme.  Il 
eût  voulu  que  le  mourant  désignât  par  écrit  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Sans  ignorer  le  pieux  désir  qui  avait  attiré  le 
malade  à  Sainte-Anne,  il  craignait  qu'on  n'y  mît  obstacle 
de  part  ou  d'autre.  Il  lui  avait  aussi  entendu  dire,  quelques 
jours  avant,  qu'il  s'opposait  absolument  à  ce  qu'on  fît  l'ou- 
verture de  son  corps.  C'est  pourquoi  il  le  pria  d'une  manière 
pressante  d'attester  par  une  signature  ses  volontés  formelles 
à  cet  égard. 

(1)  Vie  de  Jf.  de  Keriolei,  p.  349. 
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Dieu  avait  confirmé  par  des  signes  si  sensibles  sa  reli- 
gieuse pensée  de  mourir  à  Sainte-Anne  et  d'y  être  enterré, 
que  le  mourant  vit  là  un  ordre  de  sa  Providence.  Il  y  ac- 
quiesça de  bon  cœur,  mais  à  peine  l'eut-il  fait  que  son  hu- 
milité le  couvrit  de  confusion  à  ses  propres  yeux  :  «  Il  nous 
«  dit  alors,  rapporte  son  directeur,  qu'il  n'y  aurait  sûrement 
«  pas  la  presse  pour  lui  donner  la  sépulture,  que  personne 
«  ne  nous  dirait  mot  si  nous  voulions  lui  rendre  cette  cha- 
«  rite,  qu'il  n'était  qu'une  pauvre  carcasse,  qu'enfin  il  nous 
«  remerciait  de  ce  bon  office  et  que  Notre-Seigneur  nous 
«  en  récompenserait.  » 

Ces  dispositions  une  fois  prises,  Pierre  détourna  entière- 
rement  son  regard  de  la  terre  pour  le  fixer  sur  l'éternité  : 
c'était  toujours  avec  une  sainte  terreur.  «  Je  lui  demandai, 
écrit  son  confesseur,  s'il  s'entretenait  encore  dans  ses  senti- 
ments de  crainte,  à  la  vue  des  jugements  de  Dieu  :  «  Ah  ! 
oui,  mon  Père,  répondit-il,  je  serais  bien  fâché  que  Dieu 
mêles  ôtât.  »  Aussi  se  plaisait-il  spirituellement  dans  le  sup- 
plice de  son  agonie,  à  la  façon  des  saints  martyrs  qui  sou- 
riaient sur  les  chevalets  :  «  Il  est  bon  d'expier  tous  ses  vieux 
péchés,  pensait-il.  »  —  «  L'habitude  et  le  grand  désir  qu'il 
avait  de  souffrir  lui  faisaient  oublier  ses  douleurs,  avant 
même  qu'elles  fussent  passées,  ou  les  dissimuler  sans  au- 
cune piainte,  rapporte  encore  son  fidèle  gardien. 

«  Gomme  je  lui  demandais  de  temps  en  temps  si  ses  dou- 
leurs allaient  toujours  croissant,  et  s'il  ne  sentait  point 
quelque  peine  d'esprit,  il  répondit  que  non, sur  la  dernière 
question,  lâchant  de  Biipporter  en  patience  et  le  plus  s 
tement  possible  ces  ardeurs  et  ces  froideurs  extrêmes  qu'il 
ait  dans  tout  son  corps. 

«  Lorsque,  dans  ses  derniers  moments  et  dans  ses  plus 
cuisantes  souffrances,  je  l'exhortais  à  la  persévérance  et  à 
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demander  au  bon  Dieu  la  grâce  finale  d'où  dépend  notre 
éternité  et  qui  dépend  elle-même  de  la  divine  miséricorde  : 
«  Ah  !  mon  Père,  me  répondit-il  avec  une  humilité  profonde 
et  comme  s'il  n'avait  fait  aucune  bonne  œuvre,  il  n'est  que 
de  la  vie  !  il  n'est  que  de  la  vie.  » 

Néanmoins  par  delà  ces  craintes,  ces  confusions  et  ces 
coups  de  la  mort  qui  ébranlaient  le  pauvre  malade,  de 
saints  désirs  l'emnortaiont  vers  le  ciel.  «  Nous  entendions 
à  la  dérobée,  dit  le  P.  Dominique,  des  élans  si  amoureux 
vers  la  Bonté  infinie,  que  nous  en  demeurions  tout  ravi.-.  » 
Enfin,  la  victime  étant  prête,  toute  purifiée,  enguirlandée 
de  fleurs  célestes  et  s'oiïrant  d'elle-même  au  couteau  avec 
une  patience  surhumaine,  le  sacrifice  s'acheva. 

C'était  le  vendredi  au  matin,  huitième  d'octoore,  fête  de 
sainte  Brigitte,  à  cette  heure  matinale  où  les  piètres  disent 
la  messe.  Combien  de  fois  Pierre  l'avait  célébrée  avec  une 
dévotion  particulière,  unissant  les  Hammes  de  son  cœur  à 
celles  de  sainte  Brigitte,  au  pied  du  crucifix  ! 

Quelques  Frères  et  Pères  Carmes  entouraient  le  lit  du 
mourant.  La  paix  du  sanctuaire  régnait  dans  l'infirmerie. 
Là  aussi  on  priait  doucement  et  à  voix  basse.  Comprimant 
ses  douleurs  et  ses  plaintes,  Pierre  s'offrait  en  victime  à 
Jésus  immolé.  Rien  n'altérait  son  recueillement  et  sa  sou- 
mission. Les  démons  furieux  rôdaient  en  vain  autour  de 
son  âme,  pour  l'arracher  à  Dieu.  L'agonisant  avait  alors 
recours  aux  armes  de  l'Église.  Il  priait  le  Père  Dominique 
de  lui  jeter  de  l'eau  bénite,  «  ce  fouet  des  démons,  »  puis 
il  rentrait  dans  le  silence  et  l'oraison  mentale.  Et  les  esprits 
malins  une  fois  chassés,  on  eût  dit  que  les  anges  planaient 
autour  de  lui,  tout  prêts  à  recueillir  son  âme.  A  certains 
frémissements  nerveux,  à  certaines  couvulsions  involon- 
taires, on  sentait  pourtant  sous  cet  air  de  calme  la  lutte  ter- 
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rible  de  l'agonie.  Le  supplice  du  malade  n'avait  point 
changé.  Tantôt  je  ne  sais  quel  froid  glacial  le  saisissait  et 
le  faisait  trembler  de  tous  ses  membres,  tantôt  je  ne  sais 
quelles  chaleurs  suffocantes  le  mettaient  en  feu.  Il  semblait 
que  la  mort  ne  voulût  point  porter  le  dernier  coup,  tant 
l'agonie  se  prolongeait  ;  mais  bientôt  Pierre  la  vit  venir. 
Pour  une  suprême  conformité  avec  son  doux  Sauveur,  il 
étendit  les  bras  en  forme  de  croix,  pour  la  recevoir  :  au 
même  instant  il  parut  en  extase  ;  ses  yeux  ravis  fixèrent 
une  vision  céleste.  Etait-ce  la  même  qui  vint  chercher  Yves 
Nicolazic,  le  juste  :  la  sainte  Vierge  et  madame  sainte  Anne, 
disait-il  naïvement?  Le  pénitent  resta  muet  pendant  ce  ra- 
vissement. Il  n'en  sortit,  après  un  temps  assez  notable,  que 
pour  rendre  son  âme  à  Dieu.  Silencieux  et  attentifs,  les 
assistants  cherchaient  en  vain  sur  ses  lèvres  fermées  une 
parole  de  révélation  :  Pierre  avait  expiré  doucement.  Le 
pénitent  était  allé  chanter  les  miséricordes  éternelles  :  Mi- 
sericordias  Domini  in  seternum  cantabo. 

Il  était  huit  heures  du  matin. 

Ainsi  mourut,en  odeur  de  sainteté,  Pierre  le  Gouvello  de 
Keriolet,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans. 


CHAPITRE  XXIV. 

Funérailles  de  Pierre  de  Keriolet.  —  Acte  d'inhumation.  —  Mi- 
racles opérés  sur  sa  tombe.  —  Les  dénions  rendent  témoignage 
de  sa  gloire  dans  le  ciel. 

Sitôt  qu'on  eut  appris  la  mort  de  M.  de  Keriolet,on  accou- 
rut de  toutes  les  paroisses  voisines  pour  vénérer  sa  dé- 
pouille mortelle  et  assister  à  ses  funérailles.  «  C'est  un  saint, 
disait-on  ;  il  fera  des  miracles.  »  Et  la  foule  se  pressait 
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autour  de  sou  corps.  Les  uns  y  faisaient  toucher  leurs  cha- 
pelets, les  autres  découpaient  ses  habits  et  voulaient  em- 
porter, comme  des  reliques,  les  objets  qui  lui  avaient  servi. 
Les  RR.  PP.  Carmes  étaient  bien  obligés  de  céder  à  leurs 
pieux  désirs. 

Revêtu  des  ornements  sacerdotaux  et  comme  endormi 
sur  son  lit  de  parade,  le  saint  prêtre,  avait  «  le  visage  aussi 
frais  »  que  s'il  eût  été  vivant,  avec  «  des  couleurs  plus  ver- 
meilles »,  malgré  cette  maladie  violente  et  ce  jeûne  forcé 
de  dix-huit  jours  qui  l'avaient  consumé.  Trente  heures 
après  sa  mort,  il  avait  cet  air  de  santé  et  tous  les  membres 
souples  et  flexibles  comme  ceux  d'un  corps  en  vie.  Jamais 
l'austère  pénitent  n'avait  paru  si  beau  à  la  foule.  Tel  il  se 
conserva  jusqu'à  l'heure  de  ses  funérailles.  Il  ne  fut  point 
embaumé,  mais  enseveli  modestement  dans  un  pauvre  cer- 
cueil en  bois  comme  celui  d'un  religieux.  Cependant  les 
Pères  Carmes  lui  donnèrent  une  place  d'honneur  entre  la 
grille  du  sanctuaire  et  les  marches  du  maître-autel.  C'est  là 
que  fut  creusée  sa  tombe  ;  c'est  là  qu'il  disparut  aux  yeux 
du  peuple,  dans  une  cérémonie  funèbre  qui  ressemblait  à 
une  fête  ;  c'est  là  qu'il  reposa  longtemps,  au  pied  des  taber- 
nacles tant  aimés'et  sous  la  protection  de  sainte  Anne,  sa 
chère  patronne  (1).  On  grava  sur  le  marbre  cette  simple  épi- 
taphe  : 

CI  GÎT  PIERRE  DE  KERIOLET, 

CONQUÊTE  DE   MARIE. 

IL  EN  FUT  LE  FIDÈLE    ET  ZÉLÉ  SERVITEUR. 

(1)  ACTE   D'INHUMATION  DK  M.    DE    KERIOLET. 

Le  vendredi,  8  octobre  1660,  a  été  inhumé  dans  l'eDclos  du 
grand  autel,  vis-à-vis  du  Très-Saint  Sacrement,  entre  les  marches 
et  le  balustre  de  la  communion,  le  corps  de  Messire  Pierre  le 
Gouvello  de  Keriolet, autrefois  conseiller  du  roi  en  son  parlement 
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Le  jour  même  de  ses  obsèques,  il  y  eut  des  malades 
ris  par  le  contact  des  chapelets  ou  des  reliques  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  D'autres  miracles  illustrèrent  son 
tombeau. 

Une  femme  de  qualité  avait,  depuis  quatre  ou  cinq  ans, 
de  tels  maux  de  jambes  qu'elle  pouvait  à  peine  marcher 
et  qu'il  fallait  la  porter  en  chaire  à  l'église  pour  entendre 
la  sainte  messe.  A  bout  de  remèdes,  elle  invoqua  l'interces- 
sion de  M.  de  Keriolet  qu'elle  avait  fort  connu  pendant  sa 
vie.  Elle  croyait  que  le  saint  pèlerin,  ayant  usé  ses  jambes 
au  service  du  bon  Dieu,  avait  au  ciel,  en  récompen-<-,  lé 
pouvoir  de  guérir  celles  des  autres.  Elle  se  fit  donc  porter 
à  son  tombeau.  A  son  retour  elle  se  trouva  toute  soulagée, 
elle  put  marcher  seule  et  sans  appuis.  Le  P.  Dominique 
tient  le  fait  d'en  ecclésiastique  «de  savoir  et  de  probité  et 
qui  a  môme  quelque  dignité  dans  l'Église.  » 

Une  jeune  fille  ayant  entendu  dire  qu'il  faisait  des  mi- 
racles, obtint  de  lui  une  grâce  pareille  et  vint  à  K»ranna 
d'une  distance  de  plus  de  vingt  lieues  pour  le  remercier. 

Un  seigneur  de  la  province  d'Anjou  était  dangereuse- 
ment malade.  Les  médecins  étaient  impuissants  à  soulager 
son  mal.  Une  vertueuse  dame  de  sa  connaissance,  sachant 
qu'il  avait  eu  des  relations  intimes  a  ver  M.  de  Keriolet  et 
qu'il  gardait  un  grand  respect  pour  sa  mémoire,  promit 
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pour  lui  d'aller  visiter  son  tombeau,  si  le  malade  guéris- 
sait. Il  recouvra  aussitôt  la  santé. 

«  J'ai  vu  une  fille  très-vertueuse  dans  une  des  villes  du 
Maine,  continue  notre  témoin  :  après  avoir  passé  plusieurs 
mois  sans  dormir  un  seul  moment,  elle  se  recommanda  aux 
prières  de  M.  de  Keriolet.  Elle  dormit  et  reposa  si  bien,  la 
nuit  suivante,  qu'elle  se  trouva  le  lendemain  matin  couchée 
du  même  côté  où  elle  s'était  mise  la  veille.  Elle  me  montra 
en  même  temps  des  reliques  de  ses  habits  qu'elle  avait  cou- 
pés par  adresse.  » 

Plusieurs  personnes  de  toutes  conditions,  clercs  et 
laïques,  vinrent  visiter  le  tombeau  du  vénéré  prêtre  avec 
beaucoup  de  dévotion  et  elles  y  recueillirent  de  grandes 
consolations  spirituelles  et  un  redoublement  de  ferveur. 

Les  hommes  ne  furent  pas  les  seuls  qui  rendirent  témoi- 
gnage à  la  sainteté  de  pierre  de  Keriolet.  Après  avoir  servi 
d'instrument  à  sa  conversion  et  de  guides  à  sa  vertu,  les 
démons  furent  contraints  encore  de  proclamer  sa  gloire, 
cemme  ces  prisonniers  antiques  forcés  de  prendre  part  au 
triomphe  de  leur  vainqueur.  «Ils  n'ont;cessé,depuis  sa  mort, 
de  ie  proclamer  bienheureux,  »  rapporte  le  P.  Dominique. 
Ils  commencèrent  de  le  faire  le  jour  même  de  ses  funé- 
railles et  ils  soutinrent  leur  affirmation  dans  «  des  exor- 
cismes  solennels  et  approuvés  »,—  peut-être  à  la  chapelle  de 
la  Miséricorde  —  «  où  une  fille  possédée  qui  avait  demeuré 
chez  lui,  fut  publiquement  délivrée  du  démon,  après  avoir 
dit  et  répété  qu'il  priait  Dieu  au  ciel  pour  elle  et  pour  les 
autres  qui  étaient  affligés  du  même  mal. 

«  Quelques-unes  de  ses  reliques  appliquées  à  la  possédée 
produisirent  les  mêmes  effets  qu'on  n'attribue  qu'aux  choses 
saintes  et  bénites.  »  Il  y  a  plus  :  «  Les  démons  spécifièrent 
la  nature  et  la  provenance  des  objets  qu'on  leur  appliquait, 
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saas  que  la  possédée  ai  aucune  autre  personne  en  eût 
connaissance.  C'est  l'épreuve  qu'en  a  faite  et  le  fruit  qu'en 
a  rapporté  un  des  plus  sages  ecclésiastiques  que  toute 
la  Bretagne  connaît  pour  les  grandes  obligations  qu'elle 
lui  a.  » 

Il  est  peut-être  question  de  M.  de  Kerlivio,  le  vénérable 
fondateur  des  maisons  de  retraite,  qui  était  alors  grand- 
vicaire  du  diocèse  de  Vannes  et  recteur  de  la  paroisse  de 
Plumergat,  village  voisin  du  château  de  Kerlois  ;  un  tel  nom 
donnerait  une  singulière  autorité  à  ces  prodiges,  mais  le 
P.  Dominique  ne  l'a  pas  prononcé  et  c'est  une  simple  con- 
jecture de  notre  part. 

Sur  tous  ces  faits  miraculeux,  il  va  sans  dire  que  nous 
nous  associons  ici  aux  très-expresses  réserves  des  bio- 
graphes qui  nous  ont  précédé.  Nous  n'oserions  aucunement 
prévenir  les  décisions  de  la  sainte  Église. A  elle  seule  appar- 
tient de  juger  les  miracles  et  de  canoniser  les  justes. Gouron- 
nera-t-elle  jamais  de  l'auréole  notre  vénéré  prêtre  ?  Nous  ne 
pouvons  pas  l'augurer  à  l'heure  présente.  Il  ne  semble 
même  pas  possible  d'introduire  la  cause  de  Pierre  de  Ke- 
riolet.  Le  chapelain  actuel  de  Sainte-Anne  se  souvient  d'a- 
voir entendu  dire  dans  son  enfance,  à  un  vieux  prêtre,qu'il 
existait  aux  archives  des  Carmes  toutes  les  pièces  néces- 
saires pour  faire  déclarer  vénérables  Yves  Nicolazic  el 
Pierre  de  Keriolet,  ces  deux  grands  serviteurs  de  sainte 
Anne  :  mais  la  révolution  a  tout  brûlé.  Non  contente  de 
jeter  au  vent  les  reliques  des  saints,  elle  a  détruit  aussi  lee 
titres  inestimables  des  justes  qui  n'étaient  pas  encore  cano- 
nisés. Partout  où  l'impie  a  passé,  elle  a  fait  œuvre  de  ruine. 
Les  ruines  matérielles  se  restaurent,  mais  il  n'appartient 
qu'à  Dieu  seul  de  réparer  celles  dont  nous  parlons. 
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CHAPITRE  XXV. 

Construction  de  la  basilique  de  Sainte-Anne  d'Auray.  —  Exhu- 
mation de  Pierre  de  Keriolet.  —  Chapelle  Saint-Pierre  et  Saint- 
Yves.  —  Le  trésor  de  Sainte-Anne  d'Auray.  —  Les  reliques  et 
le  masque  de  M.  de  Keriolet. 


L'ancienne  chapelle  de  Sainte-Anne  que  Nicolazic  fit 
construire  et  où  il  vint  prier  tant  de.'fois  sa  bonne  maîtresse, 
n'existe  plus.  L'autel  où  Pierre  de  Keriolet  célébra  si  sou- 
vent la  messe  a  disparu.  Ces  murs  sanctifiés  par  tant  de 
miracles,  embaumés  d'actions  de  grâce  et  tout  tapissés  d'ex- 
voto,  ont  été  détruits  :  et  ce  sont  des  mains  pieuses  qui  ont 
fait  cela.  Ne  vous  hâtez  pas  de  les  accuser.  Cette  démolition 
a  causé  sans  doute  un  sentiment  de  tristesse  à  bien  des 
âmes,  mais  lorsqu'on  a  vu  s'élever  les  larges  et  superbes  as- 
sises du  nouveau  sanctuaire,  on  s'est  bientôt  consolé  d'une 
ruine  qui  tournait  à  la  gloire  de  sainte  Anne.  Certes,  ce 
n'est  point  Yves  Nicolazic  qui  eût  regretté  l'étroit  et  mo- 
deste sanctuaire,  car  celui-ci  ne  fut  jamais  son  idéal, et  l'en- 
thousiaste paysan  aurait  voulu  bâtir  une  église  grande 
comme  une  cathédrale  ;  et  quant  à  Pierre  de  Keriolet,  il  eût 
contribué  de  son  or  à  cette  restauration.  «Peut-être  verra-t- 
on un  jour  cette  chapelle,  écrivait  de  leur  temps  le  pre- 
mier historien  de  Saint-Anne,  le  R.  P.  Hugues  de  Saint- 
François,  prieur  des  Carmes,  peut-être  la  verra-t-on,  ainsi 
qu'il  est  arrivé  à  tant  d'autres  semblables,  changée  en  une 
magnifique  église,  comme  étant  véritablement  trop  simple 
et  trop  petite  pour  la  multitude  des  pèlerins  qui  s'y  ren- 
dent. »  Et  c'est  ce  que  nous  avons  vu. 

Tout  concourut  à  l'œuvre  nouvelle  :  l'encouragement  des 
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évêques  du  diocèse,  le  zèle  du  clergé,  le  pieux  élan  des  fidè- 
les Bretons,  la  charité  des  autres  pèlerins  et  môme,  en  pre- 
mier lieu,  des  visées  politiques  qui  ont  manqué  leur  but. 
Un  prêtre  breton, M.  l'abbé  Guillouzo,  chapelain  de  Sainte- 
Anne,  y  fut  le  principal  instrument  de  la  Providence,  nous 
pouvons  bien  le  dire,  sans  diminuer  la  part  de  personne. 
Son  évêque  lui  a  rendu  publiquement  justice  :  «  De  son 
temps,  écrit  Mgr  Bécel  à  l'auteur  d'une  récente  Histoire  du 
pèlerinage  (1),  Mgr  de  Rosmadec,  un  de  mes  vénérables  pré- 
décesseurs, finit  par  rendre  justice  à  l'humble  et  persévéranl 
Nicolazic,  après  l'avoir  prudemment  soumis  à  de  rudes 
épreuves.  A  mon  tour  j'ai  douté  du  succès  de  M.  le  cha- 
noine Guillouzo,  tout  en  reconnaissant  la  droiture  de  ses 
intentions  et  le  mérite  de  ses  efforts  (2).  »  —  Il  a  été  en 
effet  aussi,  lui,  le  messager  de  sainte  Anne  et  son  très-dé- 
vot bâtisseur  :  ceci  soit  dit  sans  établir  une  comparaison 
qui  pécherait  par  la  base  et  blesserait  très-justement  la 
modestie  de  notre  chapelain.  Muni  de  la  bénédiction  de  son 
évêque,il  s'en  alla  de  bourgade  en  bourgarde  et  de  ville  en 
ville  prêcher  les  gloires  de  sainte  Anne  et  quêter  pour  son 
sanctuaire.  Ce  missionnaire  n'était  point  un  grand  orateur;  il 
n'avait  qu'un  sermon  en  français  et  en  breton,  et  il  le  ré- 
pétait partout, mais  avec  le  même  cœur  et  le  même  succès  : 
et  la  pièce  d'or  du  riche  et  Fobole  du  pauvre  pleuvaient 
dans  sa  sacoche.  Cette  féconde  mission  a  duré  des  années  ; 
puis,  après  avoir  cherché  ici  ou  là  des  bienfaiteurs,  Le  /rlé 

(1)  M.  l'abbé  Btax.  Ni. ■-.]. 

(2)  Tout   le   mondi'    Bail    que   depuis -lors   Mgr  de    Vannei 

i   pouvoir  le  projet  on  question.  Du  reste, 

Jt  d'avance  un  pieux  propagateur  du  culte  <\f  sainte 

Anne,  «'t  c'est  à   lui  que  oous  devons  eo  grande  partie    l'élan 

Non-seulement  de  Bretagne  mais  de! 

extrémités  d  ice  les   pèlerins  aeéouitont  à  Sainte  Ann< 

d'Auray,  comme  du  temps  dewicolazic. 
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chapelain  le?  n  vu?  venir  à  m  porte.  C'était  à  qui  donnerait 
le  plus  ;  et  la  noblesse  bretonne  et  l'industrie  parisienne 
elle-même  luttaient  ensemble  de  générosité.  Sans  parler 
des  dons  en  argent  ou  en  nature,  les  paysans  firent  encore 
le?  charrois  comme  il  y  a  deux  siècles.  Chaque  pèlerin 
fournit  sa  pierre.  Les  matériaux  du  bon  Nicolazic  entrèrent 
pour  une  part  dans  l'édifice  nouveau.  La  grosse  'our  carrée 
ne  fut  pas  démolie,  mais  transformée,  et  les  autres  débris 
furent  enchâssés  dans  les  murailles  néttveè.  Enfin,  fermant 
la  marche  des  innombrables  bienfaiteurs  du  moderne 
Sainte-Anne,  le  saintpape  Pie  IX  lui-même  offrit  une  cou- 
ronne d'or  et  de  diamants  pour  notre  chère  patronne,  des 
marbres  antiques  pour  son  autel  et  d'insignes  privilèges 
pour  son  église.  Qui  oserait  dire,  après  cela,  que  la  gloire 
de  ce  temple  n'est  pas  plus  grande  que  celle  du  premier  ? 

Mgr  Saint-Marc,  archevêque  de  Rennes,  aujourd'hui  car- 
dinal, posa  la  première  pierre  de  la  basilique,  le  14  sep- 
tembre 1866.  Elle  vient  seulement  d'être  terminée, 

Longtemps  avant  d'arriver  à  Sainte-Anne,  le  pèlerin  voit 
sa  masse  imposante  s'élever  sur  la  plaine,  à  mesure  qu'il 
approche  ;  la  haute  tour  porte  à  son  sommet  une  statue 
dorée  de  la  sainte,  trône  tout  céleste,  colonne  incompa- 
rable, phare  des  marins  et  des  voyageurs  où  sainte  Anne 
brille  comme  une  lumière.  C'est  bien  la  cathédrale  que  Ni- 
colazic a  rêvée  :  quels  matériaux,  quel  magnifique  entas- 
sement de  granit  !  On  dirait  une  montagne  de  pierres,  sui- 
vant un  mot  célèbre.  Bâtie  dans  le  style  renaissance,  du 
temps  de  Louis  XIII,  époque  du  pèlerinage,  la  basilique  se 
dresse  majestueuse,  sans  avoir  rien  de  lourd  ni  d'écrasé. 
L'intérieur  répond  au  dehors  par  ses  proportions  harmo- 
nieuses et  vos  yeux  suivent  avec  charme  les  contours  gran- 
dioses de  la  nef,  le  jet  superbe  des  colonnes,  la  riche  gale- 
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rie  des  vitraux,  la  structure  gracieuse  des  autels  surmontés 
de  statues  en  marbre  et  toute  cette  ornementation  à  la 
fois  élégante  et  simple  (1). 

Là  sainte  Anne  a  son  autel  privilégié  vis-à-vis  celui  de 
la  Vierge.  Des  bas-reliefs  en  marbre  le  décorent.  La  statue 
miraculeuse  est  enfermée  comme  une  relique  dans  une 
châsse  de  cuivre  et  de  cristal  :  on  voit  encore  sous  son  socle 
un  peu  de  l'ancien  bois  que  les  impies  hélas  !  ont  brûlé. 
Mais  les  vieux  et  naïfs  ex-voto  ornent  encore  les  murs  à 
droite  de  l'autel,  et  le  trône  de  notre  patronne  est  toujours 
entouré  de  fidèles,  comme  au  temps  jadis.  Yves  Nicolazic 
et  Pierre  de  Keriolet  figurent  là  en  peinture,  aux  pieds 
de  leur  bonne  Maîtresse,dans  un  tableau  monumental, d'une 
inspiration  très-pieuse,  habilement  dessiné,  aux  teintes 
suaves  et  douces  comme  une  vision  du  ciel  et  qui  est 
l'œuvre  d'un  châtelain  breton.  La  sainte,  vêtue  de  blanc, 
se  détache  sur  la  nue  lumineuse  et  bénit  ses  dévots  servi- 
teurs. Les  yeux  levés  vers  elle,  les  mains  jointes  sur  son 
chapelet  traditionnel,  le  bon  paysan  la  regarde  avec  un  air 
d'extase.  L'apparition  n'est  que  pour  lui:  la  tête  inclinée,  les 
yeux  baissés, les  bras  abattus  sur  sesgenoux,le  prêtre  péni  tent 
est  absorbé  dans  une  méditation  profonde.  Il  tient  en  main 
une  croix,  symbole  de  mortification  :  auprès  de  lui  une 
bourse  ouverte  et  un  bourdon  de  pèlerin  rappellent  sa  charité 
et  sa  dévotion  favorite.  Son  compagnon  a  pour  emblème 
une  bêche,  —allusion  à  la  découverte  de  la  statue  miracu- 
leuse. Deux  vieilles  peintures  représentent  encore  leurs 
portraits,  parmi  les  ex  voto. 

Leurs  restes  mortels  ont  des  places  d'honneur  dans  la 


Ce  beau  monument  d'architecture  e?t  l'œuvre   <\>-  If.  De- 
aitecle  de  l'hôtcl-de-  ville  de  Paris. 
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nouvelle  église  comme  dans  l'ancienne.  A  l'entrée  de  la 
basilique,  il  y  a  deux  petites  chapelles  qni  se  font  face  ; 
elles  out  pour  titres  Saint-Yves  et  Saint-Pierre.  Les  osse- 
ments de  nos  vénérés  Bretons  reposent  sous  les  autels  et 
quelque  chose  de  leur  histoire  brille  sur  les  vitraux.  Nous 
allons  reproduire  ici  l'acte  d'exhumation  de  Pierre  de  Ke- 
riolet  : 

«  Le  samedi,  dix  août,  mil  huit  cent  soixante-dix,  à 
«  sept  heures  du  matin,  nous  sousignés  avons  fait  exhumer 
«  les  précieux  restes  de  Pierre  le  Gouvello  de  Keriolet, 
«  mort  en  odeur  de  sainteté  à  Sainte-Anne,  le  huit  octobre 
«  seize  cent  soixante. 

«  Le  tombeau  de  Keriolet,  indiqué  par  le  registre  mor- 
«  tuaire  des  Carmes,  se  trouvait  devant  le  maître  autel  de 
«  l'ancienne  chapelle.  C'est  dans  ce  tombeauque  nous  avons 
«  trouvé  les  quelques  restes  du  saint  pénitent  et  une  partie 
«  de  son  cercueil.  Son  crâne,  conservé  à  la  sacristie  de 
«  Sainte-Anne,  nous  montre  assez  que  la  tombe  avait  été 
«  déjà  fouillée  ;  aussi  n'avons- nous  pu  découvrir  que 
«  quelques  ossements. 

«  Nous  avons  renfermé  ces  précieux  restes  dans  un  petit 
«  cercueil  scellé  de  cinq  cachets  de  cire  rouge  aux  initiales 
«  C.  H.  » 

C.   HlLLIOX, 

vicaire  général, 
supérieur  de  Sainte-Anne. 


Normand 
entrepreneur. 


Guillouzo, 
chanoine  honoraire, 
premier  chapelain  de  Sainte-Aune 


C.  Normand, 
entrepreneur-manœuvre . 


Largouet.  Du  Jardin. 
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Une  simple  dalle  de  marbre  blanc  indique  la  place  du  ca- 
veau, au  pied  même  de  l'autel  Suint-Pierre.  Où  y  lit  cette 
inscription  : 

ICI  REPOSENT    LES   PRÉCIEUX  RESTES 

DE  PIERRE  LE   GOUVELLO   DE  KERIOLET 

MORT  SAINTEMENT  A   SAINTE-ANNE 

LE  8  OCTOBRE  16G0. 

D'après  l'acte  d'exhumation,  nous  voyons  qu'il  y  eut  pré 
cédemment  une  ouverture  de  l'ancien  tombeau.  A  quel 
date  et  dans  quel  but?  Nous  n'avons  pu  le  découvrir.  Nou 
savons  seulement  que  la  révolution  foula,  sans  y  preudn 
garde,  la  pierre  tombale  du  vénéré  prêtre  et  qu'elle  n< 
troubla  pas  le  repos  de  ses  cendres.  De  tradition  antérieui 
à  89,  on  conserve  au  trésor  de  Sainte-Anne  la  face  dt 
crâne  de  M.  de  Keriolet.  Sur  cetossement  séparé  des  autre 
par  les  Pi  R.  P  P.  Carmes,  dans  un  dessein  de  pieuse  con 
servation  apparemment,  il  y  a  une  inscription  à  moitié  ef 
facée  que  personne  n'a  encore  déchiffrée. 

Dans  le  même  reliquaire  où  on  le  garde  avec  respect, 
la  sacristie,  nous  avons  vu  aussi  le  masque  en  cire  d 
M.  de  Keriolet  (c'est  un  moule  très-expressif  de  la  figui 
du  mort,  la  tète  est  tournée  de  côté  comme  celle  d'ui 
homme  endormi)  :  un  lambeau  de  sa  soutane  et  la  calotte 
de  son  chapeau.  Voilà  les  reliques  connues  de  Pierre  de 
Keriolet.  Un  jour  peut-être  Dieu  les  fera  sortir  de  cette  pé- 
nombre séculaire  par  les  nouveaux  rayons  de  sa  grâce.  Un 
jour  peut-être  l'Eglise  les  placera  sur  les  autels  à  côté  des  re- 
liques du  pieux  Nicolazic.  Nous  ne  pouvons  que  faire  des 
vœux  à  cet  égard.  Si  les  pièces  d'un  procès  ne  nous 
manquaient  absolument ,  il  nous  eût  été  doux  ,  après 
avoir  écrit  la  vie  de  notre  vénérable  ancêtre,  de  solliciter 
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à  genoux  avec  notre  famille  et  toute  la  Bretagne  ca- 
tholique l'introduction  officielle  de  sa  cause  auprès  du 
successeur  de  Pierre ,  ce  premier  pénitent  de  l'Eglise 
et  le  patron  aimé  du  grand  pécheur  converti.  Pierre  le 
Gouveilo  de  Keriolet  n'en  restera  pas  moins  une  des 
figures  les  plus  caractérisées  de  ce  grand  xvne  siècle 
catholique  qui  en  eut  tant,  un  exemple  extraordinaire  des 
miséricordes  divines,  un  prêtre  vraiment  accompli,  le  mo- 
dèle des  pénitents,  des  pèlerins  et  des  hospitaliers.  Sa  mé- 
moire est  toujours  vivante  en  son  pays.  In  memoria  xterna 
erunt  justi.  Yves  Nicolazic  et  Pierre  de  Keriolet  sont  des 
noms  populaires  en  Bretagne  ;  leur  souvenir  a  été  gravé 
dans  le  granit  de  notre  sol  par  la  main  de  Dieu  même,  il 
est  ineffaçable  et,  tant  que  les  Bretons  honoreront  sainte 
Anne,  leur  patronne  et  leur  reine,  ils  n'oublieront  jamais 
ses  deux  grands  serviteurs. 
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«  La  famille  dont  il  était  sorti  est  noble  et  ancienne,  plus 
connue  néanmoins  dans  les  temps  les  plus  reculés  sous  le 
nom  de  des  Forges  que  sous  celui  de  Gouvellou,  quoique  l'un 
et  l'autre  signifient  la  même  chose  en  français  et  en  bre- 
ton; et, en  effet,  dans  le  même  acte  où  les  personnes  de  cetti 
famille  sont  nommées  des  Forges,  on  les  trouve  souvent  si 
gnées  le  Gouvellou.  Cette  famille,  distinguée  dans  le  XIII6 
siècle  par  la  possession  des  dîmes, ce  qui  est  particulier  aux 
maisons  nobles;  dans  le  XIVe  par  les  services  rendus  en 
qualités  d'écuyers  dans  la  gendarmerie  française  sous  le 
connétable  du  Guesclin  et  do  gouverneurs  d'Auray  ;  «t  dans 
le  XVe  par  toutes  les  marques  honorables  qui  sont  preuve 
de  noblesse,  commença  vers  la  fin  du  XVIe  à  dégénérer 
dans  quelques-unes  de  ses  branches,  à  se  jeter  dans  le 
commerce  et  user  de  bourse  commune;  ce  qui  a  donné  lieu 
à  de  grands  procès  entre  les  frères  pour  les  partages,  en  por- 
tant les  cadets  à  disputer  la  noblesse  à  leurs  aînés.  Mais  en- 
fin le  conseil  du  Roi  et  le  parlement  de  Bretagne  ayant  égard 
au  privilège  de  la  noblesse  bretonne  qui  ne  perd  jamais 
les  avantages  de  son  origine,  quand  elle  veut  cesser  de 
vivre  roturièrement,  déclarèrent  par  leurs  arrêts  du  mois  de 
mars  de  l'an  1671  les  Gouvellou  nobles,  d'ancienne  extrac- 
tion. 

a  Les   deux   branches  aînées  de  cette  famille  ne  subsis- 
taient plus,  la  première  que  dans  la  personne  de  Louis  le 
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Gouvello  qui  n'eut  qu'une  fille  mariée  au  seigneur  de  Ker- 
main  Lopriac  ;  et  la  seconde  que  dans  Vincent  le  Gouvello, 
dont  le  fils  unique  mourut  sans  postérité.  La  troisième 
branche  était  nombreuse  et  s'était  encore  partagée  en  plu- 
sieurs autres,  de  la  troisième  desquelles  était  Olivier,  sei- 
gneurde  Querïolet,  frère  puîné  de  Paul  le  Gouvello,  seigneur 
de  Kersivien.  Olivier  épousa  Anne  Guido  et  en  eut  quatre 
enfants,  un  garçon  et  trois  filles.  »  (Histoire  des  Saints  de 
Bretagne  par  dom  Lobineau,  p.  462.) 

Le  Gouvello,  en  français  des  Forges,  seigneur  de  Ker- 
mestre,  par.  de  Baud,  —  du  Crosco,  par.  de  Lignol,  —  de 
Rosgrand,  par.  de  Rédéné,  —  de  Keriaval,  de  Redevenant 
et  de  Kerbat,par,  de  Sarzeau,—  de  Kerentré,  par.  de  Crach, 

—  de  Kersivien,  de  la  Porte,  par.  de  Plumergat,  —  de  Ke- 
riolet,  par.  de  Pluneret,  —  de  Rosméno,  de  Trémeur,  de 
Ménémeur,  de  la  Sauvagère,par.de  Ploërmei,  —du  Plessix. 

Ancienne  extraction  et  montres  de  1426  à  1536,  par  de 
Baud,  de   Lignol  et  Saint-Guédas  d'Auray,  év.  de  Vannes. 

—  D'argent  au  fer  de  mulet  de  gueules,  accompagné  de 
trois  molettes  de  même.  Devise  :  Fortitudini,  Guillaume, 
Henri  et  Alain,  enfants  de  Pierre  font  en  1304  échange  avec 
le  viconte  de  Rohan.  d'héritages  situés  par.  de  Noyai,  Pon- 
tivy  et  Plumélian  ;  Jean  et  Alain  rendent  hommage  au  vi- 
comte de  Rohan,  1369  ;  Eon,  lieutenant  du  chàtel  d'Auray 
en  1433  et  gouverneur  de  Guillaume  de  Blois,  père  de  Jean, 
marié  :  1°  en  1455  à  Catherine  Guimarho  ;  2°  en  1412  à 
Jeanne  Bino.  Du  second  mariage  sont  issues  les  branches  de 
Keriaval,  de  Kerentré  et  de  la  Porte  qui  existent  encore. 

Cette  famille  a  produit  plusieurs  maîtres  des  comptes,  de- 
puis 1641,  plusieurs  conseillers  au  parlement  depuis  1628 
dont  l'un,  depuis  prêtre,  connu  sous  le  nom  de  Keriolet, 
mort  en  odeur  de  sainteté  en  1660;  un  page  du  roi  en  1779 
et  un  maréchal  de  camp  en  1815.  (Nobiliaire  et  Armoriai  de 
Bretagne  par  Pol  Potier  de  Courcy,  t.  I,  p.  376.) 
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H 


Mémoires  de  M.  du  Ferrier.  —  Bibliothèque  de  Sainte-Ge- 
neviève ïq-4°  (775)  —  D.  16  —  Bibliothèque  royale,  Ora- 
toire 160. 

M.  du  Ferrier,auteur  de  ces  mémoires  et  disciple  du  Père 
de  Condren,  fut  l'un  des  premiers  compagnons  de  M.  Olier 
dans  la  formation  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  et  au-si 
dans  celle  de  la  communauté  des  prêtres  de  cette  paroisse 
qu'il  gouverna  le  premier  en  qualité  de  supérieur.  Ayant 
ensuite  quitté  la  compa^ni^.  il  exerça  pendant  près  de  trente 
ans  des  emplois  considérables  dans  divers  diocèses;  après 
qu>i  un  prélat  qui  l'estimait  particulièrement  et  qu'on  croit 
avoir  été  lévêque  d'Agde,  le  pria  de  mettre  par  écrit  tout 
ce  que  l'expérience  des  hommes  et  des  afFaires  avait  pu  lui 
apprendre,  afin  que  l'ouvrage  qu'il  composerait  servit  à  l'ins- 
truction des  grands  vicaires  et  des  officiaux. 

Après  avoir  résisté  quelques  temps,  M.  du  Ferrier  mit  en- 
fin la  main  à  Fouvrage  et  écrivit  ce  qui  lui  était,  arrivé  de 
plus    considérable  dans   les  divers    ministères   qu'il  ; 

es,  l'espace  d'environ  quarante  ans,  en  joignant  à 
chaque  trait  des  remarques  et  des  réflexions  patiques...  Ils 
portent  les  caractères  les  plus  incontestables  de  sincérité 
et  de  vérité.  11  y  a  beaucoup  de  naturel  et  de  vivacité 
dans  ces  récits  et  l'on  s'aperçoit  aisément  que  l'auteur,  mal- 
gré son  grand  âge,  n'avait  rien  perdu  des  souvenirs  de  sa 
jeunesse,  de  la  facilité  de  son  esprit,  ni  même  de  la 
de  son  humeur.  Ces  mémoires  qu  il  composa  vers  la  fin  de 
sa  vie  et  à  ce  qu'il  parait,  après  l'année  1680,  dans  les  loi- 
sirs de  son  exil  à  Tonnerre,  sont  demeurés  incomplet-,  à 
cause  des  événement-  i  qui  affligèrent  sa  vieil 

connue  on  le  verra  dans  la  suite.  Us  n'ont  jamais  été  impri- 
més et  Boni  même  restés  ensevelis  dans  la  poussière  des  bi- 
bliothèques, sans  qu'aucun  écrivain   en  ait  jamais  pr< 
etc.    (  Extrait   de  la    Vie  de  M.    Olier  par    M.    Faillon  , 
page  xxxv   de  l'introduction.)  M.  Faillon  a  cité   dans  ses 
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notes  le  passage  qui  concerne  M.  de  Keriolet,  mais  dune 
manière  assez  incomplète.  Nous  nous  en  sommes  procuré,  à 
Saint-Sulpice,  une  copie  intégrale  que  nous  avons  repro- 
duite en  divers  endroits  de  notre  livre. 


III 


Les  effets  corporels  de  la  possession,  visiblement  supé- 
rieurs aux  forces  de  la  nature,  en  sont  encore  une  preuve  si 
évidente  qu'elle  est  sensible  aux  esprits  les  moins  coltii '--... 
On  remarquera  que  tout  ce  que  nous  allons  dire  était  com- 
mun à  toutes  les  religieuses  et  même  à  quelques  filles  sécu- 
lières. 

Elles  se  battaient  la  poitrine  et  le  dos  avec  la  tête  comme 
si  elles  eussent  eu  le  cou  disloqué,  et  avec  une  vivacité  in- 
concevable et  si  rudement  qu'il  n'y  a  personne  au  monde, 
quelqu'agile  qu'il  soit,  qui  puisse  rien  faire  de  semblable. 
Elles  se  tordaient  les  bras  aux  jointures  des  épaules,  du 
coude  et  du  poignet,  deux  ou  trois  tours,  et  appuyées  sur  le 
ventre,  elles  joignaient  exactement  la  paume  des  mains  à  la 
plante  des  pieds  ;  ce  qu'elles  ne  pouvaient  exécuter  sans  faire 
au  moins  un  tour  à  chaque  jointure.  Le  corps  de  la  sœur 
Claire  ployait  comme  une  lame  de  plomb  et  se  renversait  de 
tous  côtés,  même  hors  de  son  équilibre  et  ligne  de  direction. 
Lorsque  le  démon  la  possédait,  il  lui  ouvrait  les  cuisses  de 
telle  façon  que  le  périnée  touchait  contre  terre.  Le  démon 
faisait  exécuter  à  la  Mère  prieure  une  telle  extension  de 
jambes,  que  l'on  pouvait  mesurer  sept  pieds  d'un  talon  à 
l'autre,  quoique  sa  taille  ne  fut  guère  que  d'un  mètre  trente- 
trois  centimètres.  Leur  visage  devenait  affreux,  à  n'en  pou- 
voir soutenir  la  vue  ;  leurs  yeux  restaient  ouverts  sans  sour- 
ciller. Le  démon  Balam  mettait  dans  les  yeux  de  la  Mère 
une  vivacité  si  extraordinaire,  que  plusieurs  fois  les  méde- 
cins qui  en  furent  témoins,  certifièrent  que  cet  effet  ne  pou- 
vait être  naturel.  La  langue  leur  sortait  subitement  de  la 
bouche,  d'une  grosseur  horrible,  noire,  dure,  pendante  et 
chargée  de  boutons,  comme  du  maroquin  ;  elles  ne  la  ser- 
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raient  pas  entre  leurs  dents,  et  il  ne  s'y  était  formé  aucune 
tumeur  provenant  de  maladie  naturelle,  et  dans  cet  état 
elles  parlaient  distinctement.  Ce  phénomène  se  produisait 
dans  un  clin  d'oeil  et  finissait  de  même.  Elles  se  renver- 
saient en  arrière,  la  tète  touchant  aux  talons,  et  elles  mar- 
chaient en  cette  posture  avec  une  vitesse  surprenante  et 
pendant  un  temps  considérable.  Elles  remuaient  la  tète  avec 
des  mouvements  si  prompts,  qu'on  ne  pouvait  les  voir  sans 
avouer  que  cela  était  au-dessus  des  forces  humaines.  Elles 
poussaient  des  cris  si  horribles  et  d'une  force  si  étrange,que 
rien  n'en  approchait,  si  ce  n'est  peut-être  ceux  des  damnés  ; 
leurs  hurlements  étaient  de  beaucoup  au-dessus  des  forces 
des  hommes  les  plus  sauvages  et  des  bètes  féroces  qui  habi- 
tent les  déserts.  Quand  elles  étaient  couchées  par  terre, 
elles  se  roidissaient  et  s'appesantissaient  de  telle  sorte  que 
l'homme  le  plus  robuste  avait  de  la  peine  à  leur  remuer  seu- 
lement la  tète  ;  et,  dans  cette  position,  elles  se  relevaient 
tout  d'une  pièce,  sans  s'aider  ni  des  pieds  ni  des  mains  etc. 
(Extrait  des  Études  sur  les  Possessions  en  général  et  sur  celle 
de  Loudun   en  particulier,  par    M.  l'abbé  Leriche,  p.  193.) 


IV 


LISTE     DES  PERSONNAGES    QU'lL    FAUDRAIT   ACCUSER   DE    FOURBERIE 
AU   CAS  OU   IL  N'Y  AURAIT  PAS  EU  DE  POSSESSION. 


Religieuses    possédées. 

1"  Madame  de  Belciel,  fille  du  baron  de  Cose  en  Sain- 
tauge  (en  religion  sœur  Jeanne  des  Anges,  supérieure  des 
Ursulines  de  Loudun)  ; 

:  Madame  de  Sazilli  (en  religion  sœur  Glaire  de  Saint- 
Jean)  ; 

3°  Madame  de  Lamotte  (en  religion  sœur  Agnès  de  Saint- 
Jean)  ; 

4°  Les  deux  dames  de  Barbeziers,  sœurs,  étaient  de  l'il- 
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lustre  maison  de  Nogeret  (en  religion  sœur  Louise  de  Jésus 
et  Catherine  de  la  Présentation.) 

5°  Madame  d'Escoubleau  de  Sourdis,  de  la  famille  de  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  (en  religion  sœur  Jeanne  du  Saint- 
Esprit)  ; 

Il  y  avait  encore  trois  autres  religieuses  :  Elisabeth  de  la 
Croix,  Monique  de  Sainte-Marthe  dont  les  noms  de  famille 
nous  sont  inconnus  et  Séraphique  Archer.  En  outre  huit 
sœurs  laies,  parmi  lesquelles  les  sœurs  Claire  Marthe  et  une 
fille  du  sieur  du  Magnoux,  bourgeois  de  la  ville  même  de 
Loudun. 

Total  :  17  religieuses. 

Il  y  eut  aussi  plusieurs  séculières,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque Elisabeth  Blanchard,  Françoise  Fillatreau  et  Su- 
zanne Hannon. 

Ecclésiastiques   séculiers. 

1°  Le  cardinal  de  Richelieu  ; 

2°  L'évêque  de  Poitiers,  Mgr  Henri  Louis  Chateignier  de 
la  Rocheposay; 

3°  L'archevêque  de  Toulouse,  Mgr  Charles  de   Montchal  ; 

4°  L'archevêque  de  Tours,  Mgr  Bertrand  d'Eschaux  ; 

5°  L'évêque  de  Nîmes,  Mgr  Anthyme-Denis  Cohon; 

6°  Demorans,  doyen  des  chanoines  de  Thonars  ; 

7°  Bazille,  doyen  des  chanoines  de  Chahampigny  ; 

8°  Mathurin  Rousseau,  chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Sainte-Croix  ; 

9°  Mignon,  chanoine  de  la  même  église  ; 

10°  Le  théologal  de  l'évêque  de  Poitiers  ,• 

11°  Réval,  docteur  en  Sorbonne,  André  Duval,  Nicolas 
Imbert,  Antoine-Martin,  Jacques  Forton,  docteurs  de  la 
même  faculté  ; 

12°  Barré,  curé  de  Saint-Jacques  de  Chinon; 

13°  Gervais  Meschin  et  Bouilleau,  prêtres;  le  oremier,  vi- 
caire de  Grandier. 


22. 
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Religieux. 

1°  Le  P.  Ronceau; 

2°  Le  P.  Surin  ; 

3°  Le  P.  Anginot  ; 

4°  Le  P.  Bachellerie  ; 

5°  Le  P.  Doumlaup  ; 

6°  Le  P.  Cuttreau  ; 

7°  Le  P.  Alange  ; 

8°  Le  P.  Ressès; 

9°  Le  P.  Tessel  ; 
10°  Le  P.  Bastide  ; 
11°  Le  P.  Lescaye. 

12°  Le  prieur  des  Carmes  de  Loudun  ; 
13°  Le  P.   Pierre    Thomas    de    Saint- 
Charles  ; 
14°  Le  P.  Pierre  de  Saint-Mathurin. 


Jésuites. 


Carmes, 


15°  Le 
16°  Le 
17°  Le 
18°  Le 
19°  Le 
20°  Le 
21°  Le 
22°  Le 
23°  Le 
24°  Le 

chelle  , 
2>  Le 
26°  Le 
27°  Le 

église. 


Capucins, 


P.  Mathieu  de  Luché  ; 

P.  Archange; 

P.  Luc  ; 

P.  Tranquille  ; 

P.  Protais; 

P.  Elisée; 

P.  Lactance,  Récollet; 

prieur  des  Jacobins  de  Tours  ; 

P.  Gau,  de  l'Oratoire  de  Tours; 

R.P.  Viguier,  supérieur  de  l'Oratoire   de  la  Ro- 

sieur  Morin,  prieur  de  Saint-Jacques  de  Thonars  ; 

sieur  Chiron,  prieur  de  Maille/ 

sieur  de  Fernaison,chanoine  et  prévôt  de  la  même 


Parmi  les  laïques  on  distingue 


1°  Le  roi  Louis  XIII  ; 

'2"  La  reine  Anne  d'Autriche  ; 

3°  Mgr  le  duc  d'Orléans,  Gaston  de  France  ; 
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4°  M.  de  Laubardemont,  intendant  des  provinces  de 
Touraine,  Anjou  et  Maioe  ; 

5°  Les  sieurs  Roatin,  Richard  et  Chevalier,  conseillers  au 
présidial  de  Poitiers  ; 

b°  Le  sieur  Houmain,  lieutenant  criminel  au  présidial 
d'Orléans  ; 

7°  Le  sieur  Cottreau,  président  du  présidial  de  Tours  ; 

8°  Le  sieur  Pequineau,  lieutenant  particulier  du  même; 

9°  Le  sieur  Burges,  conseiller  du  même  ; 

10°  Texier,  lieutenant  général  au  siège  de  Saint-Maixent  ; 

11°  Dreux,  lieutenant  général  au  siège  royal  de  Chinen; 

12°  Delabarre,  lieutenant  particulier  du  même  ; 

13°  La  Picherie,  lieutenant  particulier  au  siège  royal  de 
Chatellerault  ; 

14°  Riverain,  lieutenant  général  au  siège  royal  de  Beau- 
fort  ; 

15°  Constant,  conseiller,  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Poitiers  ; 

lo°  Denian,  conseiller  à  la  Flèche  ; 

17°  Daniel  Roger,  Alphonse  Cosnier,  Jean-François  Grol- 
leau,  Antoine  Jacquet,  François  Carré,  François  Biron, 
François  Duclos,  René  Maunouri,  docteurs  en  médecine 
etc. 

(Extrait  du  même  ouvrage,  p.  159.) 

Nous  avons  abrégé  la  liste  :  en  tout  plus  de  cent  noms 
honorables,  parmi  lesquels  il  y  en  a  d'illustres  et  même  de 
vénérés. 

Le  grave  auteur  de  la  Vie  de  M.  Olier  donne  en  passant 
son  opinion  sur  les  possessions  de  Loudun  :  c'est  à  la  fois 
un  témoignage  et  une  preuve  de  plus. 

«  La  publicité,  dit-il,  qu'on  donna  mal  à  propos  aux  exor- 
cismes  des  Ursulines  de  Loudun  y  attirait  la  foule  comme 
à  un  spectacle  et  chacun  en  raisonnait  à  sa  façon,  ainsi 
qu'on  a  fait  depuis.  Les  mécontents,  par  la  haine  qu'ils  por- 
taient au  cardinal  de  Richelieu,  ne  virent  dans  cette  pos- 
session qu'une  intrigue  cîe  cour  ménagée  adroitemeut  pour 
publier  aux  yeux  du  peuple  la  vengeance  cruelle  et  atroce 
de  ce  puissant  ministre  qui,  disaient-ils,  avait  fait  expirer 
dans  les  flammes  le  curé  de  Loudun,  auteur  non  d'une  vraie 
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possession,  mais  d'une  chanson  satirique  contre  sa  per- 
sonne. Le  roi  voulut  se  faire  instruire  de  cette  affaire  fa- 
meuse et,  en  conséquence,  on  envoya  à  Loudundes  hommes 
très-exercés  dans  la  conduite  des  âmes  pour  informer  sur 
la  nature  de  la  possession.  De  ce  nombre  fut  M.  Picoté,  l'un 
des  compagnons  de  M.  Olier,  qui  contribua  beaucoup  à 
l'établissement  du  séminaire  de  Saint-Sulpice...  Il  alla  à 
Loudun  en  doutant  que  cette  possession  fût  réelle,  et  après 
l'examen,  il  demeura  si  convaincu  de  sa  vérité  qu'il  dit  ; 
«  Je  ne  doute  plus  que  le  démon  seul  en  soit  l'auteur,  non 
moins  que  des  épreuves  du  saint  homme  Job.  »  (Vie  ma- 
nuscrite de  M.  Picoté.  Ms.  de  la  bibliothèque  du  roi,  p.  50 
et  suiv.)  Ce  fut  aussi  l'avis  de  M.  Moyster,  envoyé  de  son 
côté  à  Loudun  par  l'évêque  de  Saintes  ;  et  ce  qui  se  passa, 
lorsqu'il  était  présent  aux  exorcismes,  montre  la  haute  ré- 
putation que  ce  célèbre  missionuaire  s'était  acquise  et  la 
dévotion  extraordinaire  qu'il  avait  envers  la  Mère  de  Dieu, 
au  crédit  de  laquelle  il  devait  sa  conversion  et  sa  persé- 
vérance. On  rapporte  encore  que  M.  de  Foix  étant  présent 
à  ces  exorcismes,  le  démon,  après  lui  avoir  reproché  son 
humilité  et  son  amour  pour  les  pauvres,  déclara  que  cet 
ecclésiastique  avait  de  grandes  obligations  à  saint  Joseph, 
par  le  crédit  duquel  il  avait  obtenu  bien  des  grâces  pour  lui 
et  pour  les  autres  qui  devaient  se  sanctifier  par  ses  soins.  » 
{Vie  de  M.  Olier,  t.  (,  p.  239  et  240.) 


LETTRE  DU  P.  SURIN  AU   P.  D  ATTICHY,  JESUITE  A   RENNES. 

Mon  Révérend  Père, 

Il  n'y  a  guères  personne  à  qui  je  prenne  plaisir  de  racon- 
ter mes  aventures  qu'à  Votre  Révérence  qui  les  écoute  volon- 
tiers et  forme  dessus  des  pensées  qui  ne  viendraient  pas  si 
facilement  aux  autres  qui  ne  me  connaissent  pas  comme 
elle. 

Depuis  la  dernière  lettre   que  je  vous  ai  écrite,  je  suis 
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tombé  dans  un  état  bien  eloigûé  de  ma  prévoyanoe,  mais 
bien  conforme  à  la  Providence  de  Dieu  sur  mon  àme.  Je  ne 
suis  plus  à  Marennes,  mais  à  Loudun  où  j'ai  reçu  la  vôtre  ; 
depuis  peu  je  suis  en  perpétuelles  conversations  avec  les 
diables  où  j'ai  eu  des  fortunes  qui  serait  trop  longues  à 
vous  déduire  et  qui  m'ont  donné  plus  de  sujets  que  je  n'en 
eus  jamais  de  connaître  et  d'admirer  la  bonté  de  Dieu.  Je 
veux  vous  en  dire  quelque  chose  et  je  vous  en  dirais  davan- 
tage si  vous  étiez  plus  secret. 

Je  suis  entré  en  combat  avec  quatre  démons  des  plus 
puissants  et  malicieux  de  l'enfer,  moi,  dis— je,  de  qui  vous 
connaissez  les  infirmités.  Dieu  a  permis  que  les  combats  ont 
été  si  rudes  et  les  approches  si  fréquentes,  que  le  moindre 
champ  de  bataille  était  l'exorcisme,  car  les  ennemis  se  sont 
déclarés  en  secret  de  nuit  et  de  jour,  en  mille  manières 
différentes.  Vous  pouvez  vous  figurer  quel  plaisir  il  y  a  de 
se  trouver  à  la  merci  de  Dieu  seul.  Je  ne  vous  en  dirai  pas 
davantage;  il  me  suffit  que,  sachant  mon  état,  vous  preniez 
sujet  de  prier  pour  moi  ;  tant  il  y  a  que,  depuis  tpois  mois 
et  demi  je  ne  suis  jamais  sans  avoir  un  diable  auprès  de 
moi,  en  exercice.  Les  choses  en  sont  venues  si  avant  que 
Dieu  a  permis,  je  pense,  pour  mes  péchés,  ce  qu'on  n'a 
peut-être  jamais  vu  en  l'Eglise,  que  dans  l'exercice  de  mon 
ministère,  le  diable  passe  du  corps  de  la  personne  possédée 
et  venant  dans  le  mien,  m'assaut  et  me  renverse,  m'agite 
et  me  traverse  visiblement  en  me  possédant  plusieurs  heures 
comme  un  énergumène.  Je  ne  saurais  vous  expliquer  ce  qui 
se  passe  en  moi  durant  ce  temps,  et  comme  cet  esprit  s'unit 
avec  le  mien  sans  m'ôter  ni  la  connaissance,  ni  la  liberté 
de  mon  âme,  en  se  faisant  néanmoins  comme  un  autre  moi- 
même  et  comme  si  j'avais  deux  âmes  dont  l'une  est  dépos- 
sédée de  son  corps  et  de  l'usage  de  ses  organes  et  se  tient 
à  quartier  en  voyant  faire  celle  qui  s'y  est  introduite.  Les 
deux  esprits  se  combattent  dans  un  même  champ  qui  est  le 
corps,  et  l'âme  est  comme  partagée  ;  selon  une  partie  de  soi 
elle  est  le  sujet  des  impressions  diaboliques;  et  selon  l'autre, 
des  mouvements  qui  lui  sont  propres  ou  que  Dieu  lui  donne. 
En  même  temps  je  sens  grande  paix,  sous  le  bon  plaisir  de 
Dieu,  et  sans  connaître  comme  vient  une  rage  extrême  et 
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u  de  lui,  qui  produit  comme  des  impétuosités  pour 
s'en  séparer  qui  étouueut  ceux  qui  les  voient,  et  en  même 
temps  une  grande  joie  et  douceur,  et  d'autre  part  une  tris- 
tesse qui  se  produit  par  des  lamentations  et  des  cris  sem- 
blables à  ceux  des  démons.  Je  sens  l'état  de  damnation  et 
je  l'appréhende  et  me  sens  comme  percé  des  pointes  du 
désespoir  en  cette  âme  étrangère  qui  me  semble  mienne,  et 
l'autre  âme  qui  se  trouve  en  pleine  confiance,  se  moque  de 
tels  sentiments  et  maudit  en  toute  liberté  celui  qui  les  cause; 
voire  je  sens  que  les  mêmes  cris  qui  sortent  de  ma  bouche 
viennent  également  de  ces  deux  âmes,  et  suis  en  peine  de 
discerner  si  c'est  l'allégresse  qui  les  produit  ou  la  fureur 
extrême  qui  me  remplit.  Les  tremblements  qui  me  saisissent 
quand  le  Saint-Sacrement  m'est  appliqué  viennent  égale- 
ment, ce  me  semble,  d'horreur  de  sa  présence  qui  m'est  in- 
supportable, et  d'une  révérence  cordiale  et  douce,  sans  les 
pouvoir  attribuer  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre,  et  sans  qu'il 
soit  en  ma  puissance  de  les  retenir;  quand  je  veux  par  le 
mouvement  de  l'une  de  ces  deux  âmes  faire  un  signe  de 
croix  sur  ma  bouche,  l'autre  me  détourne  la  main  avec 
grande  vitesse  et  me  saisit  le  doigt  avec  les  dents  pour  le 
mordre  de  rage.  Je  ne  trouve  guères  jamais  l'oraison  plus 
facile  et  plus  tranquille  qu'en  ces  agitations.  Pendant  que 
le  corps  roule  par  la  place  et  que  les  ministres  de  PI 
me  parlent  comme  à  un  diable  et  me  chargent  de  malédic- 
tion, je  ne  saurais  vous  dire  la  joie  que  je  ressens,  étant  de- 
venu diable  non  par  rébellion  à  Dieu,  mais  par  la  calamité 
qui  me  représente  naïvement  l'état  où  le  péché  m'a  réduit  et 
comme  quoi,  m'appropriant  t  malédictions  qui  me 

sont  données,  mon  âme  a  sujet  de  s'abîmer  en  son  néant. 
Lorsque  les  autres  possédées  me  voient  en  cet  état,  c'est  un 
plaisir  de  voir  comme  elles  triomphent,  et  comme  les  diables 
se  moquent  de  moi  disant  :  Médecin,  guéris-toi  toi-même; 
va-t-en  en  cette  heure  monter  en  chaire  ;  qu'il  fera  beau  le 
voir  prêcher  après  qu'il  aura  roule  par  la  place.  Tentave- 
runt,  s  erunt  me  subsannatione,  frenduerunt  super  me 

dentib  juel  sujet   de  bénédiction  de  se  voir  le  jouet 

des  diables,  et  que  la  justice  de  Dieu  en  ce  monde  tire  rai- 
sod  «le  m.  mais  quelle  faveur  d'expérimenter  de 
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quel  état  m'a  tir»;  Jésus-Christ  et  sentir  combien  e-t  grande 
sa  rédemption,  flou  plus,  par  ouï-dire,  mais  par  impression 
de  ce  même  état,  et  qu'il  est  bon  d'avoir  eus  mb  e  la 
cité  de  pénétrer  ce  malheur  et  de  remercier  la  bonté  qui 
n  us  en  a  délivrés  avec  taut  de  travaux.  Voilà  où  j'en 
cette  heure  quasi  tous  les  jours.  Il  p@  forme  sur  cela  de 
grandes  disputes  et  foetus  swn  nia:  il  y  a  pos- 

session ou  non,  s'il  se  peut  faire  que  1<  s  ministres  de  l'E- 
vangile tombent  en  de  si  grands  inconvénients.  Les  uns  di- 
sent que  c'est  un  châtiment  de  Dieu  sur  moi  en  punition  de 
quelque  illusion;  les  autres  disent  quelque  autre  chose,  et 
moi  je  m'en  tiens  là  et  ne  changerais  pas  ma  fortune  avec  un 
autre,  ayant  ferme  persuasion  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur 
que  d'être  réduit  en  de  grandes  extrémités.  Celle  où  je  suis 
est  telle  que  j'ai  peu  d  opérations  libres.  Quand  je  veux 
parler,  on  m'arrête  la  parole  ;  à  la  messe,  je  suis  arrête  tout 
court  ;  à  la  table,  je  ne  puis  porter  les  morceaux  a  la  bouche; 
à  la  confession,  je  m'oublie  tout  à  coup  de  mes  péchés  et  je 
sens  le  diable  aller  et  venir  chez  moi  comme  en  sa  maison. 
Dès  que  je  me  réveille,  il  est  à  l'oraison,  il  mute  la  | 
quand  il  lui  plaît  ;  quand  le  cœur  commence  à  se  dilater  en 
Dieu,  il  le  remplit  de  rage  ;  il  m'endort  quand  je  veux  vril- 
ler, et  publiquement  par  la  bouche  de  la  possédée  il  ^e  vante 
qu'il  est  mon  maître,  à  quoi  je  n'ai  rien  à  contredire  ;  ayant 
le  reproche  de  ma  conscience  et  sur  ma  tète  la  sentence 
prononcée  contre  les  pécheurs,  je  la  dois  subir  et  w 
l'ordre  de  la  Providence  divine  à  laquelle  toute  créature 
doit  s'assujettir.  Ce  n'est  pas  un  seul  démon  qui  me  tra- 
vaille, ils  sont  ordinairement  deux  :  l'un  est  Lev.athan ,  op- 
posé au  Saint-Esprit,  d'autant  que,  comme  ils  ont  dit  ici,  en 
enfer  ils  ont  une  trinité  que  les  magiciens  adorent  :  Lucifer, 
Belzébub  e-t  Léviathan  qui  est  la  troi-ième  personne  de  l'en- 
fer, et  quelques  auteur»  l'ont  remarqué  et  écrit  ci-devant. 
Or,  les  opérations  du  faux  Paraclet  sont  toutes  contraire?  au 
véritable,  et  impriment  une  désolation  qu'on  ne  saurait 
assez  bien  représenter  ;  c'est  le  chef  de  toute  la  bande  de 
nos  démons  et  il  a  l'intendance  de  toute  cette  affaire  qui  est 
une  des  plus  étranges  qui  se  soient  vues  peut-être  jamais. 
Nous  voyons  en  ce  même  lieu  le  paradis  et  l'enfer.  Les  re~ 
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ligieuses  qui  sont,  comme  des  Ursulines  prises  en  un  sens, 
et  en  l'autre  pires  que  les  plus  perdues  en  toutes  sortes  de 
dérèglements,  de  saletés,  de  blasphèmes  et  de  fureurs.  Je  ne 
désire  point  que  Votre  Révérence  rende  ma  lettre  publique, 
s'il  lui  plaît.  Vous  êtes  le  seul  à  qui,  hors  mon  confesseur  et 
mes  supérieurs,  j'en  ai  voulu  tant  dire.  Ce  n'est  que  pour 
entretenir  quelque  communication  qui  nous  aide  à  glorifier 
Dieu,  en  qui  je  suis  votre  très-humble  serviteur, 

Jean-Joseph  Surin. 

VI 

TÉMOIGNAGE  DD  DUC  D'ORLÉANS. 

Nous,  Gaston,  fils  de  France,  duc  d'Orléans,  certifions 
qu'ayant,  pendant  ces  deux  jours,  assisté  aux  exorcismesqui 
se  font  es  églises  des  Ursulines  et  de  Sainte-Croix  de  cette 
ville,  sur  les  personnes  des  sœurs  Jeaûne  des  Anges,  Anne 
de  Sainte-Agnès,  Claire  de  Zazilli,  religieuses  Ursulines,  et 
d'Elisabeth  Blanchard,  fille  séculière,  nous  avons  vu  et  re- 
marqué plusieurs  actions  et  mouvements  étranges,  surpas- 
sant les  forces  naturelles  ;  nommément  à  la  communion  de 
la  dite  Elisabeth  Blanchard,  avons  vu  la  sainte  hostie  de- 
meurant sur  ses  lèvres,  toutes  sèches,  nonobstant  un  souffle 
véhément  qui  sortait  de  sa  bouche,  laquelle  hostie  ayant  été 
avalée  par  la  dite  Blanchard,  au  commandement  du  père 
exorciste,  la  dite  hostie  a  été  ramenée  du  fond  de  l'estomac 
et  mise  sur  la  langue  de  la  dite  Blanchard,  après  lui  avoir 
fait  boire  de  l'eau  et  visité  s'il  n'y  avait  rien  dans  la  bouche, 
ce  qui  est  arrivé  à  trois  diverses  fois  au  commandement  fait 
au  démon  nommé  Astaroth.  Ce  que  nous  avons  estimé  être 
du  tout  surnaturel,  et  ayant  désiré  d'avoir  un  signe  parti- 
culier de  la  véritable  possession  de  ces  filles,  avons  concerté 
secrètement  et  à  voix  basse  avec  le  P.  Tranquille,  capucin, 
de  commander  au  démon  Sabulon,  qui  possédait  actuelle- 
ment la  dite  sœur  Claire,  qu'il  allât  baiser  la  main  droite  du 
père  Elisée,  son  exorciste  ;  ledit  démon  y  a  ponctuellement 
obéi,  selon  notre  désir,  ce  qui  nous  a  l'ait  croire  certaine- 
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ment  que  ce  que  les  religieux  travaillant  aux  exorci^mes 
des  dites  filles  nous  ont  dit  de  leur  possession  est  véritable, 
n'y  ayant  point  d'apparence  que  tels  mouvements  et  con- 
naissances de  choses  secrètes  pussent  être  attribués  aux  forces 
humaines.  De  quoi  voulant  rendre  témoignage  au  public, 
avons  octroyé  cette  présente  attestation,  que  nous  avons 
signée  de  notre  main  et  fait  contre -signer  par  le  secrétaire 
de  nos  commandements,  maison  et  finances  de  France,  le 
onze  de  mai,  1635,  Signé  :  Gaston. 

Et  plus  bas  : 

GOULAS, 


VII 


Le  sieur  Demoraus,  vice-gérant  de  monsieur  de  Poitiers, 
les  PP.  Anginot  et  B  ichelierie  ,  jésuites  exorcistes,  les 
sieurs  de  Montaigu,  Killegrew  et  Scandret,  le  sieur  du 
Fresne,  bourgeois  de  Loudun  et  notablement  le  Père  Surin 
sont  mentionnés  au  procès-verbal  du  29  novembre  1635  ré- 
digé au  nom  de  Jacques  Denian,  conseiller  du  roi  au  siège 
présidial  de  La  Flèche. 

Quant  à  celui  du  5  novembre  de  la  même  année,  M.  l'abbé 
Leriche  se  contente  de  nous  dire  qu'il  est  signé  du  greffier 
de  la  commission,  de  Laubardemont,  de  huit  exorcistes  jé- 
suites et  capucins,  de  quelques  prêtres,  curés  et  religieuses 
et  de  quelques  officiers  tant  du  bailliage  que  de  l'élection  et 
du  grenier  à  sel  de  Loudun.  Il  n'y  a  pas  de  pièces  plus  au- 
thentiques au  monde.  Nous  renvoyons  encore  une  fois  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  voudraient  éclaircir  cette  question  si 
intéressante  de  la  possession  de  Loudun,  au  substantiel  petit 
volume  de  M.  l'abbé  Leriche. 


VIII 


Sébastien  de  Rosmadec,  fils  de  Jean,  seigneur  du  Piessix- 
Josso  et  de  Marguerite  Jego,  sacré  à  Saint-Germain  des- 

23 
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Prés  à  Paris,  le  dimanche  2  lévrier  l'an  1624,  par  l'arche- 
vêque de  Tours  assisté  des  évèqucs  d'Angers  et  de  Rennes, 
fit  son  entrée  épiscopale  à  Vannes  le  samedi,  30  mars,  vi- 
gile des  Rameaux L'an  1626  il  dédia  l'Eglise  des  Capu- 
cins d 'Auray.  Le  8e  jour  de  décembre,  l'an  1 628,  messire  Jean 
Marin,  seigneur  du  Bois  Detrehant,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  d'État  et  privé,  et  président  au  siège  présidial  de 
Vannes,  fonda  le  couvent  des  Pères  Carmes  Déchaussés,  en 
une  sienne  maison  située  sur  le  port  dudit  Vannes,  vis-à-vis 

de  la  chapelle  de   Saint-Julien En  septembre  1632,  les 

Ursulines  furent  admises  et  le  21  décembre  suivant,  fête  de 
saint  Thomas  l'Apôtre,   les  Carmes  établis   à   Sainte-Anne 
près  Auray.  En  février  1629,  il  bénit  l'abbesse  de  la  Joie  de 
Notre-Dame,  près  Hennebond,  ordre  de  Citeaux  et  l'abbé 
de  Prières  du  même  ordre,   en   sa  cathédrale.  Les  Jésuites 
furent  admis  à  Vannes,  l'an  1631  et  les  Récollets  mis  au 
couvent  des  Cordeliers  de  Pontivy  par  arrêt  de  la  cour 
l'an  1632.  Les  Cordelières  en  Auray  l'an  1633  et  les  Ursu 
lines  établies  à  Pontivy  et   la  même  année,  le  dimanche, 
23  octobre,  les  Frères  prédicateurs  aux  faubourgs  de  Saint 
Patern  à  Vannes  et  les  Capucins  à  Hennebond,  l'an  163.~>,  les 
Filles  de  la  Charité  et  de  la  Visitation  à  Vannes.  L'an  1634, 
le  samedi  28  octobre,  fête  des  Apôtres  saint  Simon  et  saint 
Jude,  le  seigneur  du  Plessix   de  Rosmadec,  fondateur  du 
couvent  de  Saint-Vincent,  ordre  des  Frères  prédicateurs,  en 
présence  de  ce  prélat,  son  oncle  et  de  tout  le  clergé,  no 
blesse  et  peuple  de  Vannes,  posa  la  première  pierre  es  fon- 
dement de  l'Eglise  du.dit  couvent Le  dit  Sébastien  de 

Rosmadec  mourut  le  29  juillet  1646  et  fut  enterré  en  la  cha 
pelle  de  Saint-Vincent  Ferrier,  en  sa  cathédrale.  (Extrait  M 
Catalogue  chronologique  et  historique  des  évoques  de  Vannes 
L.  A.  par  le  Grand,  des  frères  prédicateurs.) 
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IX 

EXTRAITS   DES    REGISTRES    D'ORDINATIONS    DU    DIOCÈSE    DE    VANNES 
POUR  LES  ANNÉES    1633  A    16  44. 

(Monsieur  Pierre  le  Gouvello  de  Keriolet  reçut  tous  les 
ordres  sacrés  des  mains  de  Mgr  de  Rosmadec,  évoque  de 
Vannes.) 

1° 
Fol.  63  v°  —  Ad  tonsuram  et  quatuor  minores, 
Fol.  64  r°  —  Ad  subdiaconatum,  in  ecclesiâ  sancti  Fran- 
cisco die  20,  septembris,  1636 

2° 

Fol.  78  r°  —  Ad  diaconatum,  in  sacello  Beatse  Ursula? 
Yenetensis,  die  7°  Martii,  1637. 

Fol,  79  r°  —  Ad  presbyteratum  in  ecclesiâ  cathedrali  die 
28°  Martii  1637. 

(Note.  —  Son   nom  est  inscrit  :  Nob.  Petrus  le  Gouvello.) 

Pour  copie  conforme  : 
f  Jean-Marie,  évoque  de  Vanne 
Vannes,  le  4  décembre  1873. 


X 

LISTE  DES  PROPRIÉTAIRES  DU  KERLOIS  DEPUIS    1600. 

1601  à  1607  —  Jean  de  Montigny  —  Anne  Cadoret  :  ven- 
du à, 

1607-1626  —  Olivier  le  Gouvello  —  Anne  Guido  ;  père  de 

Pierre  le  Gouvello,  1640. 

1653  —  Louis  René  Marin  de  Moncan  —  Marguerite  Cho- 
ham  (1669-1683,)  père  de 

1683-1693  —  François  Louis  Marin—  J.M.  de  Coëtlourji. 
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1761  —  vendu  à 

Vincent  Louis  Boutillic,  prêtre  —  1774 
1781  —Jean  Hélène  François  Boutillic  —  Armande  Anne- 
Elisabeth  Cognart. 

(Archives  de  la  préfecture  de  Vannes.) 

Les  notes  du  regretté  M.  Galles  s'arrêtent  là,  mais  il  nous 
a  été  facile  de  les  compléter. 

Divisée  entre  plusieurs  membres  de  la  famille  Boutillic  de 
la  Villegonau,  la  propriété  de  Kerlois  fut  vendue  le  Ier  août 
1827  au  sieur  le  Bobinnec,  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture de  Vannes  :  et  le  propriétaire  actuel  est  M.  le  Bobinnec, 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  le  fils  du  précédent.  C'est 
de  lui  que  nous  tenons  ce  dernier  renseignement. 

11  croit  pouvoir  nous  affirmer  aussi  que,  contrairement 
aux  assertions  de  certains  biographes  contemporains,  les 
principaux  murs  et  le  pavillon  du  château  actuel  datent  du 
temps  de  M.  de  Keriolet,  et  que  Kerlois  aurait  été  en  grande 
partie  restauré  mais  non  entièrement  rebâti.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  l'orangerie  et  delà  chapelle.  M.  le  Bobinnec 
n'y  a  rien  changé.  Il  conserve  précieusement  ces  édifices 
vénérables,  et  ils  ne  tomberont  point  en  ruines,  tant  qu'ils 
seront  entre  les  mains  de  cet  homme  de  foi. 


XI 

Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  notre  correspondance 
avec  MM.  de  Barthélémy  et  de  Cosnac,  parce  que  leurs 
noms  font  autorité. 

Lettres  de  M.  de  Barthélémy,  membre  de  l'Institut. 

Courmelois  (Marne),  octobre  1876. 
Monsieur, 

Je  voudrais  pouvoir  r<  itiloment  à  votre  aimable 

lettre,  mais  je  ne  sais  rien  d'un  séjour  du  prince  de  Gonti 
à  Bordeaux,  après  sa  conversion.  Je  suis  mt'ime  très-porté  à 
croire  qu'il  n'y  revint  pas, surtout  qu'il  n'y  résida  pas,  môme 
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pendant  quelques  semaines.  Il  me  semble  très -vraisemblable 

que  le  P.  de  Keriolet  évangélisa  le  prince  durant  son  grand 
séjour  dans  la  capitale  de  la  Guienne.  Il  y  eut  toujours  en 
lui  un  fond  assez  mystique  et  M.  de  Keriolet,  en  le  voyant 
dans  le  travers,  dut  être  naturellement  porté  à  le  prêcher. 
Voilà  l'explication  que  je  vous  soumets  humblement. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Comte  L.  de  Barthélémy. 

Cette  hypothèse  était  la  nôtre  mais,  sur  les  entrefaites, 
nous  trouvâmes  dans  la  Vie  de  M.  Olier,  ce  passage  des 
Mémoires  de  Mme  de  Motteville  :  «.  Pour  donner  tout  l'éclat 
possible  à  sa  conversion, il  fit  'les  réparations  publiques  dans 
la  ville  de  Bordeaux,  qui  aval  rnier  théâtre  de  ses 

désordres  et  de  sa  rébellion  contre  le  souverain.  »  Il  pou- 
vait nous  faire  croire  à  un  autre  séjour  de  M.  le  prince  de 
Conti  à  Bordeaux?  Nous  soumîmes  donc  ce  nouveau  doute 
à  M.  de  Barthélémy. 

Courmelois,  6  novembr 

Je  ne  connaissais  pas,  Monsieur,  cet  intéressant  passage 
dont  je  viens  de  constater  l'exactitude  dans  les  mémoires 
de  madame  de  Motteville.  Ce  sont  les  propres  expressions 
que  reproduit  l'abbé  Faillon  :  Conti  est  donc  revenu  à  Bor- 
deaux, pour  se  montrer  au  pénitent  :  votre  pieux  person- 
nages l'y  a  vu  alors  et  mes  raisonnements  tombent  dans 
l'eau.  J'ai  cherché  une  date  :  je  ne  la  trouve  pas.  Peut-être 
pourriez-vous  être  renseigné  auprès  du  comte  de  Cosnac  qui 
a  publié  des  choses  excessivement  curieuses  sur  cette  partie 
du  règne  de  Louis  XIV  et  notamment  sur  Bordeaux,  pendant 
la  Fronde... 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

Comte  de  Barthélémy. 
Lettre  de  M.  le  comte  de  Cosnac. 

Château  du  Pin,  près  Masseret  (Corrèze). 

Monsieur, 
Je  crois  être  en  mesure  de  vous  fournir  l'éclaircissement 
historique  que  vous  désirez   sur  l'époque  où  le  prince  de 
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Conti  a  pu  avoir  une  entrevue  avec  le  pieux  perse-nuage  dont 
la  vie  est  l'objet  de  vos  travaux. 

Du  château  de  Montrond,  en  Berry,  le  prince  de  Conti  se 
rendit  en  Guienne  au  printemps  de  l'année  1651,  pour  com 
mencer  cette  levée  de  boucliers  qui  a  marqué  la  dernière 
phase  de  la  Fronde.  Constamment  en  campagne  pendant 
une  année  entière,  il  ne  commença  à  établir  sa  résidence 
fixe  à  Bordeaux  qu'au  mois  d'avril  1652,  et  il  la  prolongea 
jusqu'au  24  juillet  1653  où  fut  signé  dans  cette  ville  le  traité 
de  paix  qui  termina  la  guerre  civile. 

L'entrevue  doit  être  fixée  dans  cet  intervalle  et  nullement 
à  une  époque  postérieure  ainsi  que  pourrait  engager  à  le 
faire  la  qualification  de  dévot  prince  que  le  prince  de  Conti 
acquit  plus  tard  ;  mais  qu'il  n'avait  pas  précisément  méritée 
à  Bordeaux.  Daniel  de  Cosnac  nous  apprend  que,  pendant 
une  grave  maladie  dont  il  fut  atteint  dans  cette  ville,  ce 
prince  fit  une  sérieuse  tentative  de  conversion,  mais  qu'avec 
le  retour  à  la  santé,  ses  bonnes  dispositions  s'évanouirent 
C'est  donc  dans  cet  intervalle  que  l'eutrevue  dut  avoir  lieu 
Lorsque  j'ai  publié  les  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac,  je  n'a 
pas  fixé  la  date  de  cette  maladie  du  prince  que  l'auteur  ne 
précisait  pas  ;  mais  depuis,  dans  le  quatrième  volume  de 
mon  ouvrage:  Souvenir  du  régne  de  Louis  XIV,  j'ai  dû  pré- 
ciser les  mois  de  juin  et  de  juillet  16Ô2,  comme  date  cer- 
taine. 

Après  la  Fronde,  le  prince  de  Conti  a  pu  passer  à  Bor 
deaux,  en  se  rendant  à  l'armée  de  Catalogne  ou  à  ses  gou 
vernements  du  Languedoc,  mais  il  n'y  a  point  séjourné.  Les 
réparations  qu'il  a  faites  comme  il  en  a  faites  ailleurs,  et 
qu'il  a  prescrites  en  outre  dans  son  testament,  ne  nécessi 
taient  point  sa  présence  ;  ces  réparations  étaient  surtout 
des  réparations  d'argent  pour  les  torts  qu'il  avait  causés, 
etc. 

Comte  de  Cosnac. 

Cette  dernière  lettre  a  terminé  toutes  nos   indécisions  su: 
cette  question  historique. 
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